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    Pour David Oghia et Laurent Genefort,


    ce jeu de piste des ténèbres… en souvenir de nos jeunes années.

  


  
    Naissance, mort, et renaissance du roi Squelette


    En 1989, les éditions Fleuve Noir Anticipation, alors moribondes, décidèrent d’ouvrir leurs portes à la littérature de Fantasy jusqu’alors hautement méprisée par l’intelligentsia de la science-fiction française ; ce fut pour Serge Brussolo l’occasion de réactiver un projet mis en route durant ses études universitaires et qui, depuis, dormait du sommeil de la cryogénisation au fond de ses tiroirs. Il s’agissait de la saga du roi Squelette et, surtout, des aventures de deux personnages hauts en couleur : Shagan le cul-de-jatte colérique et Junia d’Orvallon, la géante cannibale. Des aventuriers hors norme pris dans un maelström d’horreur et de truculence.


    Bien plus tard, avec la bénédiction des éditeurs, ces aventures furent « saupoudrées » dans certains ouvrages « jeunesse » de l’auteur, mais toujours de façon très édulcorée.


    Enfin, au début des années 2000, le directeur de la Librairie Générale Française Hachette demanda à Serge Brussolo d’écrire une série d’inédits pour le Livre de Poche. Séduit par les personnages de Shagan et de Junia, il donna carte blanche à l’auteur, sous condition qu’il adapte le CV des héros de manière à le rendre abordable pour un public ignorant des codes de la Fantasy. Cette initiative donna naissance à deux volumes qu’on peut considérer comme des spin off : Les Cavaliers de la pyramide (LP 37045), et Le Masque d’argile (LP 27062), qui furent très favorablement accueillis. Hélas, le départ à la retraite dudit directeur mit fin à cette initiative pour le moins insolite qui mêlait joyeusement thriller, roman uchronique et Fantasy.


    Des deux ouvrages fondateurs : Le Tombeau du roi Squelette et Le Dragon du roi Squelette, l’auteur a choisi de ne conserver que les passages nécessaires à la logique de l’histoire et à la présentation des personnages. La présente édition a donc le mérite de livrer au public une majorité d’épisodes demeurés à ce jour inédits, ce qui, gageons-le, ne sera pas pour déplaire aux fans de Shagan et de Junia dont le destin hors du commun nous est enfin révélé jusqu’à son terme !

  


  
    


    Après avoir fabriqué le monde, les dieux étaient si fatigués qu’ils se sont endormis. Les démons en ont alors profité pour s’emparer de la terre. Pour notre malheur, les dieux ne se sont jamais réveillés, si bien que les démons ont fini par s’attribuer leurs trônes demeurés vacants. Se trouvera-t-il un jour quelqu’un pour arracher nos divinités au sommeil et nous délivrer du chaos ?


     


    Légende almohanne

  


  
    L’assassin à deux têtes


    Une silhouette monstrueuse courait entre les dunes aplaties, à la lisière de la lande. À contre-jour, dans la lumière rouge du soleil mourant, on avait l’impression de voir s’approcher un géant à quatre bras, et dont le ventre s’ornait de pesantes mamelles, rebondissant au rythme de sa course. L’être mesurait trois mètres de haut, et chacun de ses pas laissait une profonde empreinte dans la terre sablonneuse du chemin. Depuis le matin, nombre de paysans avaient pris la fuite en voyant s’avancer ce colosse difforme. Désertant les champs, ils avaient filé ventre à terre pour se dissimuler derrière un arbre ou une meule de foin. S’ils avaient été moins couards, ils se seraient rendu compte que le géant aux bras multiples était en réalité composé de deux personnes. Une grosse femme et un cul-de-jatte, la première portant le second sur ses épaules tel un enfant qui chevauche la nuque de son père pour suivre un défilé militaire que sa petite taille, et la foule compacte se pressant aux barrières, lui interdiraient de voir.


    De plus près, on prenait conscience que la femme – au demeurant presque nue – était d’une stature athlétique et que des boules musculeuses jouaient sous la graisse enrobant sa chair. C’était une géante obèse, aux cuisses énormes et aux seins lourds. Elle ne portait pour tout vêtement qu’un pagne de cuir et des sandales spartiates dont les lacets s’entrecroisaient sur ses mollets constellés de griffures. Elle courait avec une obstination de pachyderme décidé à pulvériser un obstacle, et la sueur ruisselait dans la vallée de ses seins. Surmontant cette architecture de muscles, son visage, étrangement beau, paraissait rapporté, incongru. Aucune bajoue, aucun double menton ne le défigurait. Il était pâle et lisse, presque minuscule, et auréolé de longues nattes blondes qui volaient au vent. En observant ce curieux spécimen d’humanité on ne pouvait s’empêcher de penser à ces dinosaures, dont le corps, fiché sur des pattes plus larges que des piliers, était dominé par un crâne minuscule perdu au sommet d’un cou interminable.


    Le cul-de-jatte, lui, était plus jeune, presque un adolescent. Mais son visage arborait les rides précoces de l’amertume. Ses cheveux noirs étaient roulés en chignon sur sa nuque, et maintenus en cette position par deux épingles d’os entrecroisées. Son torse et ses bras nus étaient constitués d’un entrelacement de muscles durs dont les fibres formaient carapace. À partir de la taille, ses hanches, ainsi que les moignons de ses cuisses, disparaissaient sous un emmaillotement de bandelettes de cuir ne laissant pas un pouce de peau exposé au regard.


    Barrant sa poitrine, un baudrier retenait un carquois dans lequel se trouvait planté un grand marteau de fer.


    Juché en équilibre sur les épaules de la géante blonde, il lui enserrait la gorge entre ses cuisses, se maintenant « en selle » avec une rare habileté.


    Ainsi harnaché, l’étrange couple galopait à la lisière de la plaine, soulevant derrière lui un nuage de poussière.


    L’infirme se nommait Shagan, la géante Junia d’Orvallon. Ici leur simple vue effrayait les paysans, mais en deçà des remparts de la cité de Kandarta on les considérait comme des esclaves. Les esclaves de Massalian, le magicien forgeron. Toutefois, dans certains milieux interlopes, on les surnommait l’assassin à deux têtes…


    Nous allons vous conter quelques-unes de leurs nombreuses aventures.

  


  
    L’enfant des ordures et l’ogresse des forêts


    Shagan rêvait souvent de sa mère. Au réveil, il en concevait une honte diffuse, comme un enfant qui a pissé au lit. Shagan détestait ce genre de rêve. Sa mère l’avait abandonné quand il n’était encore qu’un bébé, et il s’était juré de la détester jusqu’à la fin des siècles. Pourtant il ne pouvait s’empêcher de rêver d’elle. Généralement il la voyait courir sur une interminable piste serpentant entre les collines. Si son visage restait flou, il distinguait à la perfection ses jambes longues et musclées. Des jambes d’une rare beauté, brunies et sculptées par l’effort des longues courses. Si les traits de sa génitrice lui demeuraient inconnus, il avait fini par apprendre son nom : Shania.


    Shania avait la réputation d’être la messagère la plus rapide du pays. Elle courait d’une ville à l’autre, pour le compte des princes ou des riches marchands, transportant des messages ou d’importantes sommes d’argent. Sa vélocité restait sans égale. Elle bondissait dans la nuit, se jouant des difficultés du terrain, se moquant des embuscades, escaladant les parois réputées abruptes. Confier un message ou une bourse à Shania, c’était être sûr de les voir arriver à destination et l’on faisait appel à ses services dès qu’il s’agissait d’un acheminement d’importance.


    Shania quittait la ville à la tombée de la nuit, nue, le corps frotté de graisse noire, et s’élançait dans l’obscurité, tel un animal dont les yeux jouissent de la faculté de voir dans les ténèbres.


    Elle n’emportait ni eau ni nourriture afin de ne pas s’alourdir. Le plus souvent elle « mangeait sur le terrain », se nourrissant de fruits sauvages, se désaltérant au fil des torrents. On racontait qu’elle avait l’habitude d’enterrer çà et là ses provisions, dans des jarres scellées. En peu d’années, Shania devint une légende et de nombreux artistes la prirent pour modèle, la peignant sur les murs des villas patriciennes. Se sachant gauche et sauvage, elle ne se mêlait pas à la vie mondaine des courtisans, et cette particularité décuplait son mystère.


    — J’allais tous les soirs la guetter sur le chemin de ronde, avait un jour raconté un ancien soldat à Shagan. Dieu ! Il fallait la voir se faufiler hors de la ville, nue comme une biche, avec cette teinture noire dont elle s’enduisait le corps ! On aurait dit une ombre vivante. Je louchais comme les autres, sur son ventre dur et sur ses jambes. Je me rappellerai jusqu’à mon dernier souffle ses cuisses si longues… Des cuisses de marbre liquide. Oh ! je sais que c’est idiot à dire, mais c’est exactement à cela qu’on pensait en la voyant bouger : du marbre liquide, du marbre en mouvement. C’était comme une statue descendue de son piédestal au lever de la lune. Nous rêvions à elle. Nous nous branlions en chuchotant son nom, jusqu’à en avoir les couilles plus ratatinées que de vieux pruneaux. Pourtant aucun d’entre nous n’aurait osé l’aborder. Elle nous faisait peur. Ses jambes recélaient une telle puissance qu’elle aurait pu tuer un homme d’un coup de pied. Nous le savions. Elle n’avait nul besoin d’armes pour affronter les brigands, il lui suffisait de courir en zigzag pour échapper à leurs flèches ; il lui suffisait de décocher une ruade pour faire éclater une tête comme une vulgaire calebasse. On ne lui connaissait pas d’amant, elle vivait en sauvageonne, et aucun homme n’avait jamais franchi le seuil de sa hutte de peau. Les méchantes langues prétendaient qu’elle s’accouplait avec les chevaux sauvages dans les prairies, et que c’est dans leur semence qu’elle puisait sa rapidité. J’avoue que cette image m’a longtemps hanté. J’essayais de me la représenter à quatre pattes dans l’herbe, se faisant chevaucher par un étalon au sexe interminable. Poussait-elle des hennissements lorsqu’elle jouissait ? Son pouvoir et son mystère agaçaient les gens. On l’aurait voulue plus humaine, avec des failles, des vices, des faiblesses. Comme on n’en trouvait pas, on en inventait !


     » Quelques-uns se mirent en tête de la suivre pour l’espionner. C’étaient de petits malins, des fats imbus d’eux-mêmes qui prétendaient dévoiler ses tricheries. Elle ne court pas, disaient-ils, elle se sert en réalité d’un char auquel est attelée une paire de puissants coursiers. Quant aux brigands, elle a pris l’habitude de monnayer son passage pour qu’ils la laissent en paix ! D’autres racontaient qu’elle utilisait des pigeons ou des aigles voyageurs pour acheminer les messages et les paquets, ce qui relevait de l’imbécillité. Quoi qu’il en soit, certains tentèrent de la suivre pour la surprendre en flagrant délit de supercherie. Les malheureux s’égarèrent dans la nuit, tombèrent dans des crevasses ou furent massacrés par les brigands. La calomnie s’empara de ces incidents pour insinuer que Shania les avait fait exécuter par ses complices.


     » Je crois que ce qu’on lui reprochait par-dessus tout, c’était bel et bien de ne subir aucune entrave sexuelle, de n’être la proie d’aucun mâle. On aurait voulu la voir clouée au fond d’un lit, les cuisses écartées, gémissante, suppliante, réduite à merci. Au lieu de cela elle courait les pistes comme une vierge de marbre du temple des Vestales.


    — Mais, elle courait vraiment vite ? demanda Shagan à cet endroit du récit.


    — Vite ! soupira le vieil homme, ce n’est pas le mot qui convient. Elle filait avec une telle grâce qu’on avait l’impression de la voir se déplacer au ralenti. C’était absurde, n’est-ce pas ? Mais le moindre de ses mouvements était d’une liquidité sans pareille. Elle semblait n’accomplir aucun effort. Elle réalisait des prodiges avec une légèreté de ballerine et sans verser une goutte de sueur. Jamais je ne l’ai entendue haleter au terme d’une course, jamais je ne l’ai vue s’effondrer en crachant comme le font d’ordinaire les messagers à bout de souffle. Non, elle sautillait, ralentissait sa foulée, et entrait tranquillement dans la ville en secouant la poussière du bandeau enserrant ses cheveux. Peu de temps avant ta naissance, les commères ont commencé à la surnommer « la jument ».


    — Pourquoi ?


    — À cause des rapports contre nature qu’elle était censée entretenir avec les chevaux sauvages de la plaine. Pour sûr qu’elle n’aime pas les hommes, ricanaient les commères, aucun d’eux n’a le braquemart assez long pour lui remplir le ventre ! Il lui faut la saillie d’un étalon pour jouir… Un jour elle se retrouvera enceinte, et les sabots d’un poulain lui déchireront la matrice, mais elle l’aura bien cherché !


     » Toutes les femmes de la ville la haïssaient. Elles lui en voulaient de faire éclore dans la tête de leurs époux des images de concupiscence. Entre elles, autour des fontaines ou des étals du marché, elles complotaient.


     » Un jour, nul ne sut comment cela s’était produit, il devint évident que Shania était enceinte… Ce fut comme un coup de tonnerre ou l’annonce d’une catastrophe planétaire. On s’interrogea sans pouvoir émettre la moindre hypothèse quant à l’identité du père. Pourtant le fait était là : le ventre de la messagère s’arrondissait. Elle commençait à refuser les courses, et sa démarche se gauchissait. Elle cessa de se teindre la peau et s’habilla avec d’amples étoffes, mais son ventre continuait à grossir au fil des mois. Les hommes de la cité maugréaient. Ainsi la vierge de marbre les avait trahis ? Qui était leur rival ? Pas un humain, à coup sûr, car la ville comptait les plus beaux spécimens de mâles de la planète. Alors on se reprit à fredonner cette vieille histoire d’étalon et d’accouplement chevalin. Shania n’était qu’une femelle pervertie, une tribade pratiquant les ignobles cultes zoophiliques des tribus du nord, là où les femmes manquent d’hommes et doivent se rabattre sur des partenaires animaux pour apaiser le feu qui les brûle.


     » Tout cela était faux. Il est probable que Shania entretenait une idylle avec un brigand des Monts Jaunes, rien de plus, mais les commères s’excitèrent à l’annonce de la nouvelle. Pour ruiner définitivement le crédit de la messagère, elles allèrent trouver une sorcière des bas quartiers, et lui demandèrent de jeter un sort sur la jeune femme. Un sort qui atteindrait son bébé et l’affligerait d’une malformation honteuse… Pour être tout à fait clair, disons qu’elles exigèrent que Shania mette au monde un enfant dont les membres se termineraient par… des sabots de cheval. C’était pour elles l’unique manière de prouver que la jeune femme avait entretenu des rapports interdits avec les étalons de la prairie. La sorcière se fit grassement payer et promit que le bébé naîtrait pourvu de quatre sabots et d’une crinière noire comme la nuit. Les mégères se cotisèrent pour payer le prix du sortilège. Elles exultaient et croyaient toucher au but. La magicienne se mit aussitôt au travail, et, très vite, Shania fut victime d’incessants malaises qui la jetaient pantelante au bord des routes. Des douleurs terribles lui déchiraient le ventre, la faisant se recroqueviller sur elle-même. Ce sont les sabots ! marmonnaient joyeusement les matrones. Ce sont les sabots de la bête, le petit monstre est en train de lui défoncer la matrice en ruant des quatre fers !


     » La grossesse de Shania fut un long cauchemar. Les médecins officiels la considéraient comme envoûtée et craignaient, en tentant de la soigner, de s’exposer à un choc en retour. On la laissa souffrir à l’écart, comme une lépreuse. Les hommes s’entendirent pour la trouver laide… et les enfants lui jetèrent des cailloux. On ne craignait plus ses ruades mortelles, on l’insultait au passage. Les gosses des rues se promirent de dresser le petit poulain et de le marquer au fer rouge sur la croupe. Et s’il ne marche pas droit, on le vendra à l’équarrisseur ! déclaraient-ils à qui voulait les entendre. Par chance la sorcière n’était pas aussi savante que le pensaient les mauvaises femmes. Ses maléfices n’opérèrent qu’imparfaitement, et au lieu de naître sous la forme d’un monstre équestre, tu jaillis du ventre de ta mère sous l’aspect qui est le tien aujourd’hui.


    — Tu veux dire celui d’un cul-de-jatte ?


    — Oui. Tu n’avais pas de jambes. Je ne nie pas que ce soit là un grand malheur, mais tu aurais pu te retrouver affligé d’une malédiction plus condamnable. Si tu étais né avec une crinière et des sabots de cheval, on ne t’aurait pas épargné. Les prêtres seraient venus te chercher pour t’exorciser et te purifier. J’ai vu des bébés anormaux qu’on exorcisait, par Dieu ! J’en rêve encore ! Je n’ai jamais assisté à une cérémonie plus barbare. Pour finir, on t’aurait emmailloté dans des langes enduits de soufre et on t’aurait jeté dans le feu. Par bonheur tu n’étais pas un mutant, juste un infirme… Un infirme en bonne santé, braillard et musclé. Les prêtres de la purification t’ont examiné sous toutes les coutures, j’en suis témoin, je faisais partie de leur garde d’honneur. Ils t’ont scruté, palpé, ausculté. Ils t’ont badigeonné de lotions et de poudre pour voir si tu réagissais de manière démoniaque, mais rien de tout cela ne s’est produit, et on t’a laissé en paix. Je le répète, par bonheur tu n’étais que cul-de-jatte. Un pauvre bébé victime des manigances d’une sorcière malhabile. Une victime, pas un monstre. Les prêtres se sont désintéressés de toi, au grand dam des commères.


    — Et ma mère ?


    — Ta mère a mal réagi. Il ne faut pas trop la condamner. Elle avait souffert au cours de la grossesse, et cela explique peut-être son comportement. Elle n’a pas supporté d’avoir un enfant infirme, c’est vrai qu’elle a eu honte… et que, dans une certaine mesure, elle a cherché à… t’oublier.


    Shagan, lui, ne pourrait jamais oublier. S’il ne conservait aucun souvenir du visage de sa mère, il revoyait par contre chaque nuit la face porcine de la nourrice chez laquelle on l’avait placé.


    — Oh ! La mère Grabouin, soupira le vieux soldat, tout le monde la connaissait. Une matrone de la pire espèce, laide et sale, qui tenait une pension dans le quartier des entrepôts. Il est certain que tu ne pouvais pas tomber plus mal. Mais si tu veux être juste, tu dois prendre en considération qu’aucune nourrice digne de ce nom n’avait voulu de toi. Tu étais un bébé infirme sur lequel pesait une présomption d’envoûtement. Elles avaient peur de toi. Te prendre en pension, c’était courir le risque de faire fuir les autres clients. Beaucoup d’entre elles craignaient qu’un jour ou l’autre tu ne te métamorphoses en une créature mi-homme mi-cheval, un centaure diabolique qui tuerait à coups de ruades les gosses de la garderie !


    À cette évocation, Shagan sentait toujours l’amertume l’envahir. La mère Grabouin n’avait pas eu peur de lui, ça non ! Elle n’avait cessé de le persécuter, un fouet à la main, en l’appelant « rejeton de jument ». Ses premières années avaient été hantées par cette silhouette mafflue, couverte d’oripeaux, cette montagne de graisse qui mâchait du tabac comme le dernier des portefaix.


    « Rejeton de jument », combien de fois l’injure avait-elle claqué à ses oreilles ? Il avait vécu cinq ans dans la terreur du fouet qui lui arrachait des lambeaux de peau sur les épaules. La Grabouin régnait sur un monde d’enfants loqueteux, dont la plupart traînaient sur le sol des couches débordant d’excréments.


    — Elle avait l’habitude de prendre en pension des gosses tarés, dit le vieillard, des gamins dont les parents traversaient une mauvaise passe : les dettes, la prison, un méchant procès en cours… Beaucoup de filles violées par des soudards lors d’une razzia lui confiaient le fils né de cette union.


    La Grabouin s’occupait de ses pensionnaires comme elle l’aurait fait de porcelets, leur concoctant des ragoûts où les légumes se réduisaient à des épluchures, et la viande à des rogatons. Shagan se rappelait la marmite noire et cabossée qu’elle posait sur le sol, au milieu du hangar. Il fallait alors courir, se battre, mordre, griffer pour se servir avant que les autres aient séché le récipient. C’est là que Shagan avait appris à se battre comme un diable, à virevolter sur le seul appui de ses mains et à mordre avec l’efficacité d’un chiot enragé. Pour faire peur aux autres enfants, il lui arrivait d’aboyer. Très tôt il avait compris que sa réputation d’envoûté pouvait lui servir et le mettre à l’abri des persécutions. Malgré son jeune âge, il avait joué avec habileté des contes qui couraient à son sujet.


    « Ah ! grognait-il la nuit, je sens mes crocs qui poussent… Bientôt je me couvrirai de poils et je partirai chasser le marmot ! Je vais vous croquer le cul, mes petits merdeux ! Miam ! miam, nourrissez-vous pour engraisser, j’aime le cochon gras ! »


    Pendant sept ans il rusa, usant de malice pour se préserver de la méchanceté des enfants. À force de se déplacer en appui sur ses bras, il avait acquis une musculature précoce qui lui faisait le torse noueux et les biceps puissants. La Grabouin se méfiait de lui, elle l’épiait, traquant sur son corps les signes d’une éventuelle métamorphose.


    Les sept années avaient coulé d’un bloc, sans aucun repère temporel. Aucune visite, aucune fête. Rien que le déroulement immuable des journées, avec les combats rituels pour s’approprier le plus de nourriture possible, et les fuites précipitées pour échapper au fouet de la Grabouin lorsque, échauffée par l’ivresse, elle se mettait dans la tête de « dresser cette bande de vauriens qui lui manquaient continuellement de respect ! »


    — Et ma mère ? interrogea Shagan, où était-elle pendant tout ce temps ? Elle m’avait bel et bien oublié, oui.


    — Tu es injuste. Elle s’était remise à travailler, du moins elle essayait, car son corps avait souffert des suites de cette grossesse contrariée par la jeteuse de sorts. La belle Shania n’était plus que l’ombre d’elle-même. Terminé, la statue de marbre aux cuisses de déesse ! Désormais elle avait cessé d’être la plus rapide des messagères, et il lui arrivait souvent de rentrer en boitant. Je la regardais avec pitié du haut de mes remparts. Je la voyais franchir les portes de la ville, avec sa peau grise de poussière et ses pieds sanglants. Elle ne courait plus nue, elle s’habillait d’étoffes informes et bon marché. Les commères disaient qu’elle avait le ventre distendu et sillonné de vergetures ineffaçables, les seins mous et ballottants. Elle avait perdu sa clientèle de choix et ne véhiculait plus que des messages sans importance et de petites sommes d’argent. En fait elle gagnait plutôt mal sa vie. Pourtant je crois qu’elle ne t’oubliait pas totalement. À une ou deux reprises, au cours d’une conversation de taverne, elle laissa échapper qu’elle avait donné tout son or à un magicien réputé pour qu’il brise l’envoûtement pesant sur toi et te restitue tes jambes.


    — Le magicien, c’était Massalian le forgeron aux cheveux roux ? Celui qui fabrique des armures ensorcelées ?


    — Peut-être, elle n’en a rien dit. Le fait est qu’avec ce qu’elle avait gagné avant sa grossesse, elle aurait pu vivre dans l’opulence, or elle menait l’existence d’une miséreuse. Elle avait même vendu sa magnifique tente de cuir et se retirait la nuit sous une simple bâche rapiécée tendue sur trois bâtons.


    — Massalian l’avait ruinée ?


    — Je ne veux pas dire du mal de Massalian, il est trop puissant. D’ailleurs, nous n’avons aucune preuve qu’il s’agissait de lui. Ta mère avait vidé ses coffres, oui, mais au profit de quel envoûteur ? Ça, personne ne le sait.


    — Elle pensait vraiment qu’on pouvait annuler le mauvais sort ? Transformer mes moignons en vraies jambes ?


    — Oui.


    Shagan venait d’atteindre sa huitième année quand la mère Grabouin lui annonça que plus personne ne paierait sa pension. Shania était morte, criblée de dettes.


    Chaque fois qu’il abordait ce sujet, le vieux lui répondait la même chose :


    — On n’a jamais retrouvé le corps de Shania. Un jour elle n’est pas rentrée, c’est tout. À partir de là, on peut tout imaginer. Elle a pu tomber dans une crevasse, être dévorée par des loups… On peut également supposer qu’elle a cédé au découragement et préféré partir pour une autre cité, avec l’idée de recommencer sa vie à zéro ? Peut-être vit-elle aujourd’hui à Tanamara ou à Samoken ? C’est une femme vieillissante qui vend du poisson séché sur les marchés. Elle a grossi à force de se nourrir de soupe aux fèves et la cellulite a envahi ses jambes de déesse. Ses cheveux sont gris sous son fichu, et même moi – son ancien admirateur – je ne la reconnaîtrais pas !


     


    Pour Shagan, la rupture des crédits avait sonné l’ouverture des portes de l’enfer. La mère Grabouin n’avait aucune intention de le nourrir gratis, et elle se dépêcha de le lui faire savoir.


    — Tu feras partie de la purge ! annonça-t-elle un matin d’hiver, tu peux rassembler tes hardes. Il n’est pas question que je vous garde ici une seconde de plus.


    La purge… C’était un mot terrible dans le vocabulaire de la pension. Il signifiait qu’on vous rejetait à l’extérieur, sans même un croûton de pain. Les « purgés » se retrouvaient à la rue, sans autre forme de procès, sans moyen de subsistance. Lorsque claquaient derrière les portes de la pension, c’était comme si l’on vous chassait du paradis terrestre car la loi de la rue était sans pitié. Là, on ne se contentait pas de vous battre et de vous affamer, comme chez la Grabouin, on vous tuait.


    Shagan fut chassé de la pension au début des premières gelées. Trois autres gosses subirent le même sort : Taub, Coriando et Walli. Shagan n’éprouvait nulle tendresse à leur égard, et il s’était même souvent battu avec eux pour une gamelle de soupe ou une couverture… Quoi qu’il en soit, ils se retrouvèrent le dos au portail de fer, avec le bruit de la clé dans les oreilles. Le ricanement de la Grabouin sonna au-dessus de leurs têtes comme une malédiction :


    — Ah ! mes petits salopards, depuis le temps que vous rêviez de me fausser compagnie ! Eh bien, c’est fait maintenant ! Vous êtes libres ! Vous êtes contents ? Elle a bon goût, cette liberté ? Elle est meilleure que la soupe de la mère Grabouin ? Alors, bon appétit mes agneaux ! Bon appétit !


    Et ils l’entendirent qui réintégrait la bâtisse en traînant les pieds. Pour la première fois de sa vie, Shagan eut peur. Il connaissait les lois de la cité. Les patrouilles arpentant les rues avaient ordre de se saisir des enfants surpris en flagrant délit d’errance et de les conduire à l’arsenal maritime où on leur donnait une formation de galérien ! Il n’avait pas envie de ramer jusqu’à la fin de sa vie, enchaîné à un aviron, sous le fouet d’un garde-chiourme, pour finalement périr à l’occasion d’un naufrage ou d’un combat naval.


    — Faut se remuer si on ne veut pas finir dans le filet de la patrouille, grommela-t-il en s’ébranlant. Vous allez rester plantés là en attendant qu’on vienne vous cueillir ?


    — Non, gémit Coriando, mais on peut chercher du travail dans une taverne… comme commis de cuisine ?


    — Commis de cuisine ? ricana Shagan, tu sais ce qu’ils en font, dans les tavernes, des gosses de notre âge ? Des petites putes qui se déplacent à quatre pattes sous les tables pour sucer les clients ! C’est ça que tu veux ? Passer tes journées à biberonner les sénateurs qui viennent s’encanailler dans les bas quartiers, le visage caché sous un masque de plâtre ?


    — Puisque t’es si malin, l’infirme, siffla Walli, propose quelque chose ? T’as de gros bras, tu ferais un bon rameur. Eh ! les gars, on devrait peut-être aller le vendre aux recruteurs des galères ?


    Les gosses se rapprochèrent, séduits par cette idée, mais Shagan se mit à grogner comme un chien, et leur élan se brisa net. Ils connaissaient tous la violence et les morsures du petit cul-de-jatte, ils ne tenaient pas à commencer leur nouvelle vie avec un doigt en moins.


    — Où tu veux te cacher, alors ? s’impatienta Taub. Si on est encore dans la rue à la tombée de la nuit, la patrouille nous prendra, c’est sûr. Moi non plus je ne veux pas ramer jusqu’à la fin de ma vie. Les galériens deviennent bossus, ils ont des mains énormes, et quand un bateau coule on les laisse enchaînés à leur banc. Je préfère encore faire la pute dans une taverne, au moins je gagnerai de l’argent.


    Shagan haussa les épaules.


    — Il y a une autre solution, cracha-t-il. La décharge.


    — La décharge ? hoquetèrent les trois gosses, tu veux dire là où l’on entasse tous les déchets de la ville ?


    — Oui. La grande poubelle, le cloaque. C’est un territoire qui jouit du droit d’asile, comme les églises dans certaines villes. Aucun garde ne se risque jamais à l’intérieur de la décharge. Lorsqu’on y pénètre, aucune patrouille ne peut venir vous y chercher par la peau du cou. La décharge c’est un monde à part. Les criminels s’y cachent… et aussi les fous. Cela peut nous donner le temps de souffler. Voilà l’hiver, c’est la meilleure saison pour se cacher au milieu des ordures, le pourrissement va se ralentir. Le froid enrayera la prolifération des microbes.


    — Beerrk ! protesta Taub, on va nager dans la merde.


    — On peut essayer, marmonna Coriando, l’important c’est de ne plus être dans les rues à la tombée de la nuit. Allons, les gars, le fils de la jument a peut-être eu une bonne idée pour une fois !


    Ils se mirent en route, demandant leur chemin aux mendiants et aux colporteurs. Souvent on les repoussait à coups de canne ou de béquille. Shagan prit conscience de l’aspect fortifié de la ville. Chaque maison était fermée par une porte de fer, et des barreaux protégeaient les fenêtres. Les errants ne pouvaient pas espérer trouver refuge sous les porches ou dans les cours intérieures. On disait que certains d’entre eux s’enterraient chaque nuit dans le sol pour déjouer la vigilance de la patrouille. Ils creusaient ainsi une tombe peu profonde où ils s’allongeaient avant de se recouvrir de terre et de paille, avec l’espoir que les soldats passeraient sans les remarquer. Mais les gardiens de la cité n’étaient pas si faciles à duper. À la moindre trace de terre remuée, ils enfonçaient dans le sol le fer d’une lance, ou la lame d’un glaive. Il arrivait que des errants finissent empalés dans leur cachette boueuse, et que le lit de terre creusé à la tombée du jour se change à minuit en une tombe déjà close.


     


    Alors qu’ils se rapprochaient du dépotoir, les trois gosses surprirent plusieurs sans-logis qui grattaient le sol dans l’espoir d’y creuser une fosse de camouflage. L’un d’eux les héla, et leur proposa un quignon de pain s’ils acceptaient d’effacer ses traces et de le recouvrir de feuilles mortes.


    — La meilleure tactique, c’est de poser un chat mort sur la cache, expliqua-t-il, un chat crevé bien puant qui fait s’éloigner les soldats en leur ôtant l’envie d’y venir voir de plus près !


    — Et où il est, votre chat ? interrogea Shagan.


    — Je n’en ai plus, marmonna l’homme, j’en ai eu un jusqu’à la semaine dernière, mais il y avait trop longtemps que je le traînais dans ma musette, il a fini par partir en poussière. Et puis, de toute manière, il était devenu trop sec, il ne puait plus. Non, ce qu’il faut, c’est un chat bien faisandé, avec les boyaux à l’air. Ou alors de la merde… bref, quelque chose de répugnant qui éloigne les sentinelles.


    Il hésita, se gratta la barbe avant d’ajouter :


    — Dites, les gosses, vous ne voudriez pas chier sur ma tombe ? Tous les quatre… Un bon gros paquet. En échange, je vous dirai où j’ai caché un morceau de morue salée.


    Shagan fit la grimace.


    — Pourquoi vous cassez-vous la tête à vous enterrer chaque soir ? demanda-t-il. Ce ne serait pas plus simple pour vous d’aller chercher refuge dans la décharge ?


    — Dans la décharge ? hoqueta le bonhomme. Ah ! non, petit. Dans le dépôt d’ordures, il y a les rats… Une armée de rats, et ces bestioles me flanquent une trouille du diable. À votre place, je n’irais pas là-bas, je me creuserais un trou, un bon petit trou bien camouflé. En plus, toi, tu n’as pas de jambes, tu aurais déjà un avantage sur les autres.


    Shagan cracha aux pieds du mendiant. Finalement, Coriando accepta le marché et les autres se joignirent à lui. Dès que le vieux se fut dissimulé sous la poussière, le visage protégé par un sac, un morceau de roseau coincé entre les lèvres pour pouvoir respirer à son aise, ils posèrent culotte, et conchièrent la cache d’abondance en échangeant des plaisanteries douteuses. Shagan jugeait la stratégie du vieillard stupide. Il avait entendu la Grabouin bavarder avec les livreurs, il savait qu’elle faisait partie de ces gens qui trouvaient amusant de dénoncer les enterrés. Elle épiait la perspective de la rue, tapie derrière ses volets, guettant les mendiants occupés à se creuser une fosse. Le soir, avant la proclamation du couvre-feu, elle sortait pour planter de petits drapeaux jaunes sur les emplacements qu’elle avait repérés. La patrouille n’avait plus qu’à se guider sur ces fanions et larder la terre de coups de lances aux endroits indiqués.


    « Moi, j’aime l’ordre, proclamait volontiers la matrone, et puis chaque fois qu’un de ces bons à rien se met à pourrir dans la terre ça fertilise le sol, et on peut planter des roses. C’est joli, les fleurs, moi j’aime bien les fleurs. »


    Ils étaient nombreux de par la cité à aimer l’ordre… et les fleurs. Shagan préférait encore la jungle du cloaque à cette existence de lièvre apeuré, grattant son terrier soir après soir. Il ne voulait pas trembler sous la poussière, dix kilos de tourbe sur le ventre, en écoutant résonner les pas des soldats en maraude. Que pensait-on à ce moment-là ? Ai-je bien effacé toutes les traces ? N’y a-t-il pas trop de feuilles ? Quelqu’un a-t-il planté un fanion sur ma tombe ? Non, il ne voulait pas de cette existence de bête traquée.


     


    Ils atteignirent bientôt les faubourgs de la ville, et les maisons se raréfièrent.


    Les abords du cloaque étaient défendus par de hautes palissades à la peinture écaillée.


    Cette forteresse dérisoire avait été recouverte de graffitis et d’inscriptions obscènes qui s’étiraient à perte de vue.


    C’était comme une ligne frontière insultante, un défi blasphématoire érigé en fortin. Une muraille crottée protégeant un royaume de fange. Le vent s’engouffrait dans les interstices des planches, rabattant des bouffées pestilentielles qui vous prenaient à la gorge et vous faisaient suffoquer.


    La montagne d’ordures occupait la déclivité d’un cratère, une carrière que les habitants de la ville avaient comblée de leurs déjections.


    Shagan et ses compagnons se glissèrent dans ce territoire étrange par une trouée de la palissade. L’odeur les faisait haleter. Elle collait à la peau telle une vapeur gluante, envahissait gorge et narines comme un gaz. Ils faillirent rebrousser chemin.


    — On va tomber empoisonnés ! hurla Walli en vomissant. Personne ne peut vivre là-dedans, c’est impossible !


    Shagan n’était pas loin de penser la même chose, pourtant il s’obstina, devinant que le salut était là, dans cette colline pourrissante.


    L’avenir prouva qu’il avait vu juste.


    — Vous pouvez retourner dans la rue, cracha-t-il en se déplaçant sur ses bras, vous pouvez aller jouer les enterrés si ça vous chante, moi je préfère les rats !


    Et il s’élança sur la pente du cratère, dérapant, roulant sur lui-même ou glissant sur les déchets à s’en arracher la peau du dos.


    Il entrait en terre d’asile, il échappait aux lois, il se plaçait sous la protection des ordures. Il crut qu’il ne s’arrêterait jamais de rouler.


    La pourriture gainait les parois du cratère d’une couche cotonneuse plus épaisse que la neige. Il comprit plus tard qu’il s’agissait d’un matelas de moisissure blanche dans lequel il enfonçait jusqu’à la taille.


     


    Ce jour-là, Coriando et Walli renoncèrent. Coriando se fit embaucher dans une taverne où il mena – comme l’avait prévu Shagan – l’existence misérable d’un prostitué vivant sous les tables, le nez entre les cuisses des clients.


    Walli tenta de survivre en appliquant les principes stratégiques du clan des « enterrés ». Il y parvint durant trois mois, puis, une nuit, fut découvert et transpercé par une demi-douzaine de fers de lance.


    Seuls Taub et Shagan descendirent au fond du cloaque.


    Ils ne cherchèrent d’ailleurs pas à s’aider l’un l’autre ou à former l’embryon d’un clan. Non, ils se séparèrent sans un mot, et chacun partit de son côté.


    Taub ne tenait sans doute pas à s’encombrer d’un infirme dont il estimait les chances de survie assez faibles.


    Pauvre Taub ! Shagan le retrouva trois mois plus tard, au milieu des ordures… Les rats lui avaient mangé la moitié du visage. Il n’avait jamais été très beau de son vivant, mais là, il avait vraiment perdu tout pouvoir de séduction !


     


    Shagan, lui, survécut. Pendant un an, il mena la vie d’une bête, négligeant toute hygiène corporelle, se nourrissant de débris alimentaires. Il aurait dû mourir cent fois, il triompha de tous les pièges, échappant aux rats, digérant les toxines les plus nocives, se frottant à la pourriture sans contracter la moindre infection. Une chance insolente l’accompagnait dans ses entreprises. Il était partout à la fois, il n’était nulle part.


    Rapidement il comprit que, s’il voulait survivre, il devait se trouver un abri. Dans cette intention il récupéra un tonneau cerclé d’acier qu’il renforça, et dans lequel il s’enfermait dès la tombée de la nuit, rabattant sur sa tête un couvercle muni d’un loquet de fortune. Les dents et les griffes des rats s’ébréchaient sur ce rempart, et leurs queues fouettaient les flancs du tonneau au rythme de leur colère.


    Shagan prit l’habitude de ne jamais se déplacer sans son baril. Il le traînait au moyen d’une paire de sangles, comme un animal tirant une carriole. Le petit peuple du cloaque le surnomma « la tortue » ou « l’escargot », à cause de cette coquille dans laquelle il se rétractait au premier signe de danger.


    Un enfant normalement constitué n’aurait pu tenir dans ce tonnelet étroit, mais Shagan était cul-de-jatte, il n’avait pas à se torturer les articulations des genoux pour entrer dans sa carapace. Méfiant comme un escargot, il se cachait au plus petit bruit suspect. Un craquement, une glissade dont il ne parvenait pas à identifier l’origine, et il bondissait dans sa coquille, rabattant le couvercle, poussant le loquet.


    Le terrier mobile lui sauva la vie un grand nombre de fois. Constellé de macules, le bois du baril était recouvert d’une peinture de camouflage, et il était trop petit pour qu’on le remarque au milieu des détritus.


     


    Shagan vécut seul. Jamais il ne tenta de rallier une bande de réfugiés. L’expérience qu’il avait pu faire de la vie en communauté chez la Grabouin lui avait suffi. Il ne tenait pas à devenir le bouffon ou le souffre-douleur d’une quelconque cour des miracles. Pendant presque un an, il resta « l’escargot »… Un gnome insaisissable se déplaçant sans relâche au flanc de la colline d’ordures.


    Car c’était là que résidait toute sa stratégie ! À la différence des autres réfugiés qui s’étaient installés au pied du monticule, il avait choisi, lui l’infirme, le fils de la jument, de vivre au milieu des rats pour s’épargner les mauvais coups des hommes !


    Il avait tout de suite remarqué que les errants évitaient de se hasarder sur la montagne infestée de rongeurs. En fait, ils ne sortaient guère du bidonville érigé au long des palissades. La nuit ils allumaient des feux autour de leurs baraques et agitaient des torches pour faire fuir les bêtes qui s’enhardissaient à la venue des ténèbres.


    Shagan, lui, jouissait en parasite de la protection des rats. Il avait davantage peur des hommes que des rongeurs.


    Son attitude agaçait ceux d’en bas. De temps à autre, ils l’insultaient en lui montrant le poing.


    « Un jour on ira te chercher ! criaient-ils, tu auras beau te boucler dans ton tonneau, on te mettra à cuire sur le feu, ouais, comme une tortue dans la braise ! Tu seras bien forcé de montrer ton nez quand ta barrique sera en flammes ! »


    Mais ils ne mirent jamais leurs menaces à exécution. Ils étaient trop lâches pour se lancer à l’escalade de la colline de déchets.


    Chaque jour, des chariots venus de la cité déversaient par-dessus les palissades des monceaux d’ordures sur lesquelles s’abattaient aussitôt les réfugiés en quête de nourriture. Shagan ne descendait pas leur disputer sa pitance. Il s’était fabriqué une fronde avec laquelle il tuait les oiseaux occupés à picorer des miettes au sommet de la montagne. Il avait ainsi une alimentation à peu près saine, même s’il lui fallait dévorer les volatiles crus, la chair encore hérissée de duvet. Il préférait cela à la provende douteuse des poubelles où les hommes d’en bas plongeaient les bras jusqu’au coude.


    Il chassait, il mangeait, il dormait verrouillé dans son tonneau comme dans une carapace.


     


    Les mois s’écoulaient. L’hiver fut rude, mais la chaleur produite par l’oxydation des ordures chauffait son abri, et il y enfouissait le tonnelet tel un coffre au trésor. Il s’endurcissait avec le temps et paraissait déjà plus vieux que son âge.


    Il était assez malin pour ne pas chercher l’affrontement avec les rats.


    Un enfant stupide aurait tenu à parader, à afficher son courage avec forfanterie, et se serait exhibé avec un gilet de peaux de rongeurs, le cou ceint d’un collier de crânes minuscules. Shagan méprisait cette mythologie de bazar. Il évitait le plus possible les rencontres fâcheuses, et ne tuait un rat que lorsque celui-ci le menaçait. Pour réduire au minimum les occasions d’escarmouche, il suffisait en général de se déplacer avec la lumière de manière à fuir les coins d’ombre. Au soleil, on ne risquait rien. Les rats hantant la montagne de déchets ne supportaient pas la lumière du jour, et il était bien rare de voir leurs têtes triangulaires crever la carapace de moisissure, quand le soleil était encore haut dans le ciel. Le plus souvent, on les entendait creuser des galeries dans l’épaisseur du monticule, évidant au fil des mois l’intérieur de la montagne. C’était l’une des raisons pour lesquelles les gens d’en bas ne se risquaient pas sur les pentes de l’amoncellement. Leur poids leur faisait courir le risque de s’enfoncer brutalement jusqu’à la taille dans la croûte de déchets, les offrant ainsi en pâture aux nuisibles grouillant dans le sous-sol.


    Shagan, lui, se déplaçait en rampant, de manière à répartir au maximum la pression de son corps sur ce terrain mouvant qu’était le conglomérat d’ordures. Il gardait toujours à portée de main deux ou trois outils de sa fabrication grâce auxquels il pouvait fracasser les museaux des rongeurs quand ceux-ci venaient à percer le sol trop près de lui. Il fréquenta l’intimité de la dune une année sans souffrir de la moindre morsure alors que les réfugiés amassés près des palissades arboraient de multiples pansements et cicatrices.


    Shagan tirait sa maison, chassait l’oiseau… et attendait l’été.


    Pour les réfugiés, la chaleur constituait une source de tracas. Dès que le soleil devenait brûlant, le cloaque se mettait à fermenter, à bouillir ; un brouillard pestilentiel s’élevait alors à l’intérieur du cratère, rendant la respiration difficile. Des ruisseaux de sanie suintaient le long des pentes, et les rats eux-mêmes s’enfuyaient parfois, le ventre ballonné par les émanations méphitiques des profondeurs.


    Oui, l’été faisait de la décharge un enfer d’odeurs, de bouillonnements et de fumées suspectes. L’oxydation des ordures ajoutant à la canicule, Shagan avait parfois l’impression de se déplacer à la surface d’un monticule de braises. Mais l’arrivée du beau temps amenait également une autre menace : tous les ans, au mois d’août, les services de voirie avaient pour habitude de mettre le feu à la décharge, cela pour en finir avec la pestilence que le vent rabattait sur la cité. On déversait alors du naphte et de la résine à l’intérieur du cratère… et on y jetait une torche, transformant le tas d’ordures en un monstrueux bûcher, couronné d’un panache de fumée.


    Les réfugiés vivaient dans la terreur de cette échéance. Rester dans les limites du cratère, c’était s’offrir aux flammes et périr dans les tourments de l’enfer. Franchir la palissade, c’était tomber aux mains des soldats qui – la plupart du temps – vous rejetaient à coups de pique au sein de la fournaise.


    Régulièrement la décharge entrait ainsi en éruption, crachant vers le ciel une colonne de suie piquetée d’étincelles, rôtissant à la fois les ordures, les hommes et les rats.


    Shagan ignorait ce détail, et ne comprit ce qui était en train de se passer qu’à la dernière minute, alors que l’huile noire, inflammable, noyait déjà le pied de la montagne. Il franchit ce ruisseau dans son tonnelet, l’utilisant cette fois comme un canot de sauvetage, et grimpa la pente en direction des palissades.


    Personne ne songea à l’ennuyer. La terreur déformait les visages barbus des réfugiés dont les ongles s’ébréchaient sur les planches de la palissade. Aucun d’eux ne pouvait se décider à sauter le pas. On savait que les soldats se tenaient derrière le rideau de bois, la pique levée, prêts à clouer au sol ces chiffonniers qui pendant un an avaient cru leur tenir la dragée haute !


    Certains s’arrachaient les cheveux, d’autres essayaient de déterminer de quel côté soufflerait le vent pour échapper aux flammes.


    — Si l’on survit à l’incendie, c’est reparti pour un an ! expliqua un jeune clochard à Shagan. Il faut se cacher dans un trou rempli d’eau de pluie et attendre en serrant les dents, c’est tout !


    Shagan jugea cette recette d’un optimiste démesuré. Car il n’y avait pas que le feu, il y avait aussi la fumée qui vous asphyxiait. Un gueux d’un âge déjà avancé, qui prétendait avoir déjà survécu à deux incendies, soutenait qu’il fallait franchir la palissade en groupe et en courant dans toutes les directions, de manière à désorienter les sentinelles.


    — Comme ça, y en a qui réussissent à passer, répétait-il, comme ça y en a qui réussissent à passer… mais il faut courir, ça oui, il faut courir ventre à terre.


    Ce dernier point inquiétait Shagan. Il se voyait mal filant comme une gazelle sous les flèches des soldats. Le seul moyen aurait été de se faire porter par quelqu’un, mais personne ne désirait se ralentir en s’encombrant de ce gnome. Finalement, il envisagea de monnayer sa vie contre son passage.


    — Écoutez, lança-t-il, ce n’est pas un mauvais marché car je pourrai servir de bouclier à celui qui me portera. Il lui suffira de me tenir sur sa poitrine et j’intercepterai les flèches qui lui seront destinées. Cela me paraît un arrangement valable, non ? Je ne suis pas très lourd et je ne suis qu’un gosse. Les soldats hésiteront peut-être à me tirer dessus ? Cela donnera une chance supplémentaire à celui qui me portera…


    Il palabra un long moment dans l’odeur du naphte dont la coulée ne cessait de grossir. Finalement un type dégingandé s’avança en hochant la tête.


    — D’accord, grommela-t-il, moi je te prends, mais il faudra que tu agites les bras en criant à tue-tête la prière des orphelins, ça attendrira ces salauds.


    Shagan promit tout ce que l’on voulut. Il connaissait la prière des orphelins, la Grabouin la leur serinait chaque soir à la pension.


    Une heure s’écoula dans la fièvre de l’attente, puis les premières torches volèrent en crépitant par-dessus la palissade, donnant le signal de la course.


    — Faut attendre la fumée, conseilla le vieillard, le vent va la rabattre, ça formera un brouillard qui nous protégera. En plus elle piquera les yeux des soldats et les empêchera de viser juste. Faut attendre encore un peu.


    Le feu se mit à ronfler, faisant rougeoyer les déchets. Les rats terrifiés bondissaient dans les flammes et, transformés en torches vivantes, se lançaient à l’assaut des parois du cratère. Ils couraient en zigzag, boules de feu piaillantes aux poils carbonisés. La fumée s’éleva enfin, fuligineuse, collante. Elle se rabattait sur la ville telle une pieuvre de brouillard noir.


    — Maintenant ! ordonna le vieux. Maintenant, et tous ensemble ! Que le dieu des bons à rien nous protège !


    Shagan sentit qu’on l’empoignait. Le reste fut d’une extrême confusion. L’homme qui le portait se rua en avant, le tenant à bout de bras, comme une offrande… ou une cible destinée à détourner l’attention.


    La fumée âcre faisait tousser les fuyards et leur brûlait les yeux. On se mit à courir au hasard pour échapper à l’asphyxie… les premières flèches se plantèrent dans le bois de la palissade en vibrant.


    Shagan vit des hommes qui tombaient, la poitrine transpercée. Il sentit un trait lui frôler la tempe, un autre lui érafler l’épaule. C’était la débandade, la panique. Un brouillard épais bouillonnait au-dessus du cloaque, obscurcissant l’atmosphère. Une odeur insupportable submergeait déjà les alentours, et le jeune infirme aperçut plusieurs soldats cassés en deux qui vomissaient.


    L’homme qui le portait dévala la pente du terrain vague. Il allait franchir la dernière clôture, quand un javelot lui traversa le torse, le jetant sur le sol. Shagan tomba, la face contre terre, écrasé par ce corps inerte dont la bouche bavait une salive rouge.


    Il décida de faire le mort. D’ailleurs, la chute l’avait en partie assommé. Il resta ainsi un long moment, écoutant le sifflement des flèches et les cris des mourants.


    Une heure plus tard, quand on entreprit de ramasser les morts, un soldat, le découvrant en vie, voulut le clouer au sol d’un coup de lance. Un décurion qui passait par là suspendit le geste du soldat d’une exclamation :


    — Fais pas l’idiot, grogna-t-il. Vends-le plutôt à Massalian le magicien, tu sais bien qu’il achète tous les gosses contrefaits. Ils lui servent de cobayes pour ses manipulations… ça te rapportera au moins trois pièces de cuivre, de quoi te payer une putain !


    La lance se figea dans les airs, et une poigne calleuse s’abattit sur Shagan.


     


    C’est ainsi qu’il fut vendu à Massalian, le magicien forgeron.


    La forge de Massalian n’avait rien d’un paradis, et durant dix longues années, Shagan en avait fait l’expérience.


    Il se rappelait encore comment, après l’incendie du dépôt d’ordures, il avait été jeté dans une charrette et conduit par des soldats maugréant à l’entrée d’un bâtiment d’aspect repoussant qui lui inspira, dès qu’il le vit, une sainte terreur.


    C’était une pyramide de métal entourée de colonnes de bronze, qui évoquait par ses ornementations un gigantesque crapaud accroupi au milieu de la rue. Un crapaud caparaçonné de fer. Des reflets huileux couraient sur les arêtes de l’architecture, et les fentes des meurtrières laissaient échapper des luisances rouges, comme si un feu d’enfer couvait dans le ventre de la bête. Shagan se fit la réflexion que la pyramide était peut-être un éteignoir, un colossal éteignoir qu’on avait placé là, sur le cratère d’un volcan en activité, en espérant que ce stratagème suffirait à museler les éruptions. Mais le feu de la terre couvait toujours sous son couvercle de tôle, prêt à déborder à la moindre occasion. Les centurions ne paraissaient guère rassurés, et le rythme de leur marche s’était sensiblement ralenti. Dans la charrette, Shagan se ratatinait avec l’espoir insensé qu’on oublierait sa présence. La pyramide de fer lui faisait peur.


    Il avait l’impression qu’elle était brûlante, comme l’une de ces idoles dans le ventre desquelles on précipitait jadis les enfants.


    L’un des soldats actionna le gros heurtoir fixé à la porte, et un coup de gong éclata, résonnant sous une voûte sans fin, et ce fut comme si un chevalier casqué de fer venait de donner un coup de tête dans la cloche d’une cathédrale.


    Les meurtrières trouant la muraille bavèrent leur lumière rouge. Un long moment s’écoula, puis le battant pivota sur ses énormes gonds. Massalian s’avança sur le seuil. Il était torse nu, couvert de poils roux, et ses cheveux huilés par la sueur auréolaient son visage telle la crinière d’un lion.


    La morsure des flammes, les giclées de métal en fusion, avaient laissé sur sa chair des marques indélébiles qui zigzaguaient en travers de son front et de ses joues, dessinant une géographie de cicatrices blanches à la peau diaphane. Derrière cette pellicule fragile et lisse pulsait un sang noir qu’on devinait épaissi par l’intense chaleur de la forge. Le reste de son corps disparaissait sous un tablier de cuir, et ses mains étaient gantées d’amiante.


    — Qu’est-ce que c’est ? gronda-t-il. Voudriez-vous par hasard me vendre vos armures, soldats ?


    Les centurions désignèrent Shagan du doigt et s’écartèrent précipitamment.


    — Ah ! Ah ! ricana Massalian, il n’a pas de jambes ! En voilà un au moins qui ne pourra pas s’échapper ! (Sa voix rugueuse écorchait les oreilles. Du bout de l’index, il frappa durement la poitrine de l’enfant.) Mais il a de beaux bras, ce gaillard, grogna-t-il avec contentement, c’est bien. J’ai besoin de monde à la soufflerie, et mes apprentis tombent comme des mouches. Il fait trop chaud pour eux, paraît-il ! Ah ! Je ne suis entouré que de mauviettes. Celui-là m’a l’air plus solide. On dirait qu’on a tricoté ses bras avec des cordages de bateau ! C’est bon, je le prends.


    Plongeant la main dans la poche ventrale de son tablier, il jeta aux centurions une poignée de pièces de cuivre.


    C’est ainsi que Shagan fit son entrée à la forge.


    Comme il l’avait supposé, l’intérieur de la pyramide était un enfer. La chaleur était telle qu’on s’étonnait que les parois métalliques du bâtiment n’aient pas encore fondu, et que la construction ne se soit pas déjà ratatinée comme un bloc de graisse oublié au soleil. Des courants d’air brûlants parcouraient les corridors avec la force d’un ouragan, amenant avec eux des bouffées de limaille dont il fallait se protéger si on ne voulait pas se retrouver transformé en écorché vif.


    Massalian jeta Shagan dans cet univers comme on enferme un chien dans un chenil. Des enfants hagards couraient en tous sens, ployant sous la charge de lingots de plomb ou de cuivre. Bien qu’à peine plus âgés que Shagan, ils étaient déjà couverts de brûlures, et certains affreusement défigurés.


    Les premiers jours, l’infirme demeura recroquevillé sur le sol, suffoquant, les poumons desséchés, à la recherche d’un peu d’air frais. Il avait les lèvres craquelées, la peau recuite. Les bouffées brûlantes lui rougissaient le corps dès qu’une porte s’entrouvrait, et il avait l’illusion de plonger dans une chaudière en ébullition. La fièvre lui cuisait les joues, chaque fois qu’il posait les mains sur le montant d’une porte, c’était comme s’il avait saisi un fer rouge à pleine paume.


    La pyramide résonnait d’un vacarme de coups de marteaux et du fracas des limes râpant l’acier. Ce tumulte rendant tout dialogue impossible, les ouvriers communiquaient par signes.


    Un matin Shagan vit une grosse fille penchée sur lui. C’était une adolescente d’une taille imposante, plus grande qu’une femme adulte, mais dont le visage indiquait qu’elle n’avait guère plus de treize ou quatorze ans. Elle était très grosse, mais son obésité, loin de constituer un handicap, semblait lui conférer une force hors du commun. Elle charriait des poutrelles d’acier sans effort et ne se plaignait jamais de leurs conditions de travail.


    — Je m’appelle Junia, hurla-t-elle aux oreilles de Shagan, je suis une Ooni…


    Shagan ne savait pas ce qu’était une Ooni, il supposa qu’il s’agissait de l’une de ces tribus qu’on disait affligées de tares génétiques incontrôlables, mais il était trop fatigué pour entamer une discussion.


    Junia lui humecta le visage à l’eau tiède et lui fit boire un liquide salé pour combattre la déshydratation. Un peu plus tard, elle lui apporta à manger et commença à lui expliquer le monde de la forge.


    — Il faut que tu attendes, disait-elle, tu n’es pas encore assez endurci, ta peau de bébé se racornirait comme un pétale de fleur sous la chaleur du brasier. Tu ne dois pas non plus rester nu, sinon la limaille t’arrachera la chair et te mettra les muscles à vif. J’ai vu des types rabotés par le vent chargé de poussière de fer. Elle les écorchait de la tête aux pieds, les transformant en pièces de boucherie. Je vais te donner une couverture de cuir, tu t’en feras un manteau… Pour le moment, ne traîne pas dans les couloirs. Les courants d’air aspirent les scories.


    — Mais pourquoi fait-il si chaud ? bégaya Shagan. C’est l’enfer ici !


    Junia hocha la tête.


    — La forge a été bâtie sur le cratère d’un petit volcan, expliqua-t-elle. Massalian a signé un pacte avec le roi Squelette pour que la lave ne déborde jamais, il utilise son incroyable chaleur pour fondre des métaux aux propriétés magiques.


    — Un volcan ?


    — Oui. La forge est sa cheminée, elle vomit le souffle de l’enfer. Aucun métal ne résiste à la chaleur de nos creusets ! Le roi Squelette jugule les éruptions, et nous épargne ainsi d’être détruits.


     


    Shagan buvait avec délices l’eau salée apportée par Junia. Son corps s’était changé en une éponge insatiable. Il sentait son visage se racornir autour des yeux, comme si la peau, en se recroquevillant sur la saillie des pommettes, allait se fendre.


    Il mit longtemps à s’habituer. De temps à autre, des êtres étranges surgissaient au détour d’un couloir, des hommes couverts de tissus cicatriciels, aux brûlures épaissies, à l’épiderme incrusté de pains de limaille. Alors il songeait à ces crabes qui se servent du sable et des cailloux pour construire leur carapace.


    Accoutumés à la lueur trop vive du foyer, les ouvriers préposés aux enclumes se comportaient en aveugles dès qu’il leur fallait traverser un couloir plongé dans la pénombre. La première tâche de Shagan fut de guider ces malheureux aux pupilles à peine plus grosses qu’une tête d’épingle, et qui, à force de vivre près du feu, ne pouvaient plus discerner que lui.


    L’infirme sautillait, en appui sur ses mains, saisissait entre ses dents l’une des extrémités du tablier de cuir, et tirait, tirait à la manière d’un chien, guidant les ouvriers au long des coursives mal éclairées.


    Dès qu’il voyait s’entrouvrir l’une des portes de la salle de fonte, il fermait les yeux et s’éloignait pour ne pas subir le même sort. Seul Massalian pouvait aller et venir impunément à travers la forteresse car l’accord passé avec le roi Squelette le protégeait du scintillement des coulées de métal en fusion.


    Le soir, lorsque mourait enfin le bruit des marteaux, Junia venait retrouver Shagan pour lui raconter les légendes de la forge et lui apprendre le code de survie de ce château voué aux vapeurs de soufre et aux pluies d’étincelles.


    — La lave, disait la jeune géante, elle bouillonne en chauffant le cul des creusets. Si le roi Squelette ne la tenait pas en laisse, elle jaillirait, emplissant le bâtiment, faisant éclater ses parois. Nous serions brûlés vifs, les murailles fondraient…


    Shagan l’écoutait… et s’endurcissait.


    — Les frappeurs d’enclumes sont sourds, disait encore Junia. Le vacarme des marteaux leur a détruit les tympans. Pour se faire entendre d’eux, il faudrait hurler plus fort que la bête de l’Apocalypse. Ceux qui travaillent le fer à la lime ne valent guère mieux. Leurs mains sont tellement piquetées de poussière d’acier qu’on pourrait les confondre avec des gantelets d’armure. Lorsqu’ils plient les doigts, leurs phalanges crissent en émettant des étincelles.


    Shagan hochait la tête, tentant d’imaginer ces curieux mutants qui vivaient nuit et jour dans l’intimité du feu, au cœur de la forge, là où la lave du volcan palpitait en éclaboussements terribles.


    — Est-ce qu’un jour je devrai moi aussi frapper sur une enclume ? demandait-il.


    — Toi ? lâchait Junia. Non, je ne crois pas, seuls des magiciens peuvent le faire… Et nous ne sommes pas des magiciens, ni toi ni moi.


    — Mais que fabrique-t-on ici ? À quoi sert tout le métal que tu charries sur ton dos ?


    — À faire des armes et des cuirasses. Massalian forge des armures pour les seigneurs, des armures légères comme une plume et pourtant plus résistantes que l’acier le plus épais. Les épées qu’il trempe ne se brisent jamais dans les batailles, et leur tranchant ne s’émousse pas davantage. Massalian travaille pour les chevaliers capables de payer ses services. Il connaît les secrets de la fonte… et certaines mauvaises langues prétendent qu’il jette ses apprentis dans la lave afin de payer son tribut au roi Squelette.


    — C’est faux ?


    — Des garçons sont tombés dans le foyer, c’est vrai. Massalian affirme qu’il s’agissait d’accidents.


    — Et toi, qu’en penses-tu ?


    — Je pense qu’il faut être prudent quand on côtoie ceux qui collaborent avec le roi Squelette.


     


    Au bout de quelques mois, Shagan fut affecté à un nouveau poste. Il s’agissait cette fois d’actionner en coulisse les cordes commandant les soufflets géants disposés au-dessus des braises. Cette besogne s’accomplissait au fond d’un puits obscur, où pendaient des câbles dont les torons mettaient les mains à vif. Ce travail évoquait celui du sonneur de cloches. Il fallait se cramponner aux cordes et peser de tout son poids pour permettre au soufflet de se refermer, mais quand ensuite l’accordéon de cuir se déployait sous l’effet des lames ressorts, les câbles brutalement ramenés vers le haut vous arrachaient du sol pour vous catapulter dans les airs.


    Shagan halait… puis s’envolait, la tête pleine de vertige, des gueuses de fonte accrochées à la ceinture pour augmenter son poids. Il tirait, guettant au-dessus de sa tête le halètement titanesque du soufflet crachant sur les braises… Tout de suite après, la traction l’arrachait du sol, et les tendons de ses bras se raidissaient pour ne pas céder.


    Massalian ne s’occupait guère des commis. Les portes de la forge restaient closes et ne s’entrebâillaient que pour les livraisons. Malgré cela, Shagan se mit à ébaucher des plans d’évasion.


    — Laisse tomber ! lança Junia une fois qu’il évoquait la chose, ça ne sert à rien. La nourriture que nous avalons contient un philtre magique destiné à nous rendre la chaleur supportable. Notre organisme en est imprégné, et sans ce produit, nous ne pourrions survivre au sein d’une telle température. Mais si, par malheur, nous nous mettions dans la tête de quitter la forge, nous péririons au bout de quelques mois.


    — Pourquoi ?


    — Parce que l’atmosphère du dehors nous paraîtrait affreusement glacée. La maladie te prendrait, tu finirais par mourir, les poumons gelés.


    — Mais alors nous ne pourrons jamais sortir de la forge ?


    — Si, mais toujours pour de courtes périodes. Deux ou trois mois tout au plus. Personne ne peut côtoyer le feu et prétendre gambader dans la nature comme le premier paysan venu !


    — Tu en es sûre ? Ne serait-ce pas plutôt un conte à dormir debout destiné à nous dissuader de prendre la poudre d’escampette ?


    — Ôte-toi cette idée du crâne, par pitié ! Tu crois que je n’ai pas envie de filer, moi aussi ? J’ai de la force, je ne crains aucun homme, aucun soldat. Je peux casser le crâne d’un cheval d’un coup de poing, mais je suis impuissante contre le pouvoir d’un magicien. Et ici, dans la cité, tout le monde vénère Massalian. Les seigneurs lui font des courbettes pour obtenir les armures magiques qu’ils convoitent. Et tant qu’ils auront besoin de vêtements d’acier pour aller guerroyer dans les provinces du sud, Massalian restera le roi absolu de la forge.


    — Et s’il nous jette dans le lac de lave ?


    Junia fit la grimace.


    — Nous n’en sommes pas encore là, souffla-t-elle. Pour le moment, il faut s’appliquer à survivre en évitant de devenir un zombie du feu comme les marteleurs d’enclume et les manieurs de limes !


    Shagan décida de l’écouter, malgré la fièvre qui bouillait en lui. Mille plans s’échafaudaient dans sa tête. Il connaissait l’emplacement des meurtrières propices, la disposition des boulons sur la façade de bronze. Il savait qu’il aurait pu se laisser glisser, à la force des bras, de corniches en entablements, et cela jusqu’au sol. Il était petit, mais ses bras monstrueux possédaient la force d’une machine de guerre. S’il avait voulu… S’il avait voulu, oui, mais il était assez sage pour écouter Junia, la jeune géante qui trottait par les couloirs sombres, une poutrelle d’acier sur chaque épaule. Elle avait raison, peut-être même était-elle plus intelligente que lui ! Mieux valait attendre.


     


    Plus tard, lorsqu’il leur arriva d’évoquer cette époque confuse de leur existence, Junia prit l’habitude de déclarer : « J’étais sûre que tant que nous serions en mesure d’abattre un travail de titan, Massalian ne nous jetterait pas en pâture aux génies du volcan. Il lui fallait des serviteurs solides, résistants. Sur ce point nous étions – malgré nos infirmités respectives – les meilleurs dans l’enceinte de la forge. »


     


    Et Shagan travailla sans relâche, torturant son corps, mangeant comme un ogre, dormant comme une bête. D’abord le temps lui parut long, puis les jours filèrent sans qu’il se préoccupât de les compter, tissant des guirlandes d’années. Mais peut-être les drogues contenues dans la nourriture avaient-elles le pouvoir d’abolir la perception des heures ? Comment savoir, lorsqu’on travaille pour un magicien ?


    À une ou deux reprises, le cul-de-jatte eut l’occasion de jeter un coup d’œil dans la forge par l’entrebâillement d’une porte, mais il le fit en prenant la précaution de poser des morceaux de verre coloré devant ses yeux. Malgré l’écran des tessons noirâtres, la luminescence du lac de lave lui vrilla deux épingles au fond des orbites. Il vit des titans difformes, aux corps incrustés de limaille, qui ahanaient en martelant les enclumes avec des marteaux chauffés à blanc. Il vit les limeurs aux mains hérissées de copeaux de fer, et tous ces monstres à face de grand brûlé peinaient sans un murmure de protestation sous l’œil vigilant du sorcier.


    Les armures sortaient des braises, silhouettes noires ou étincelantes. Les titans les malaxaient du bout de leurs pinces, les cornant, les pliant pour leur donner la forme d’une cuirasse. Massalian, lui, esquissait d’étranges passes magnétiques au-dessus du cratère, et la lave lui répondait en émettant des grappes de bulles.


    Un jour, un commis affublé d’un masque protecteur tomba dans un creuset. Lorsqu’on l’extirpa du chaudron, son corps avait pris l’apparence d’une statue grossière aux formes vaguement humanoïdes. S’agissait-il d’un accident… ou d’une manigance du sorcier ?


    — Je crois qu’il a glissé, marmonna Shagan quand il raconta la chose à Junia, il poussait les cuirasses vers le bac de trempage… et il a glissé…


    — Un sorcier peut facilement provoquer un accident, observa Junia, il est inutile d’en discuter, nous ne saurons jamais la vérité.


     


    Shagan maniait le soufflet, Junia portait les poutrelles. Et le temps coulait comme du plomb dans un moule à figurine. Parfois ils croisaient Massalian au hasard d’un couloir, mais le maître de la forge ne leur prêtait aucune attention. Ils n’étaient que des animaux, des animaux qu’il n’avait même pas à surveiller, puisque les philtres mêlés aux aliments jouaient leur rôle de chaînes invisibles, et réduisaient à néant les tentatives d’évasion.


    Oh ! Au cours de toutes ces années il y eut bien un essai, un misérable essai… mais le fuyard mourut deux mois plus tard, en plein été… et d’une pneumonie !


    Sa compagne raconta à qui voulait l’entendre que le pauvre bougre, depuis son évasion, avait passé tout son temps à grelotter, et cela en dépit de l’intense chaleur d’août.


    — Il avait toujours froid, répétait-elle. Au plus fort de la canicule, il se recroquevillait auprès du feu en éternuant et frissonnant que c’en était une vraie pitié. Il espérait tenir jusqu’aux premiers frimas, mais c’était trop demander. Les drogues qu’on lui avait fait ingurgiter lorsqu’il travaillait à la forge l’avaient rendu plus frileux qu’une vieille femme. Vous savez qu’il pouvait promener ses mains dans les flammes sans se brûler ? Si ce n’est pas de la diablerie, ça !


     


    Junia travaillait depuis trois ans à la forge. Comme Shagan elle avait été vendue, mais elle restait discrète sur tout ce qui touchait son passé, et le jeune homme comprit bientôt qu’il était inutile de chercher à l’interroger.


    — Je te raconterai ça un autre jour, murmurait-elle évasivement, dès qu’on faisait mine de l’entreprendre sur ce sujet. Plus tard, quand nous serons sortis de cette prison.


    Shagan perdit donc l’habitude de poser des questions. Toutefois, pour mettre la jeune fille en confiance, il lui raconta l’orphelinat de la mère Grabouin, puis sa vie d’enfant-escargot au sommet du tas d’ordures. Parfois il se demandait si son sort s’était vraiment amélioré depuis ces temps épiques, ou s’il ne cessait de tomber de plus en plus bas. Mais ces interrogations stériles restaient sans réponse. Il n’était sûr que d’une chose : au moins, chez Massalian, personne ne souffrait de la faim…


    — Ni du froid ! ajoutait aussitôt Junia en se tenant les côtes. Ah ! Ah ! Ni du froid !


    Peu à peu, Shagan se persuada que l’œil du forgeron se faisait moins minéral, lorsqu’ils venaient à se croiser dans les couloirs.


    Il s’habitue à nous ! pensa le garçon. Nous sommes devenus des animaux dociles sur qui on peut compter, de braves bêtes ne renâclant pas à la tâche.


    Un jour, c’était à la veille d’une fête – peut-être le carnaval de Sarcopte ? –, Massalian, qui errait dans l’une des coursives, s’immobilisa en apercevant l’infirme.


    Le maître de la forge avait beaucoup bu, cela se devinait à sa démarche titubante et à la difficulté qu’il éprouvait à se tenir droit. Il avait le visage encore plus rouge que de coutume, et chacun de ses grains de beauté paraissait une tache de sang sur sa peau.


    Il a l’air percé de mille coups d’aiguille, songea Shagan avec un certain dégoût, on dirait l’un de ces stigmatisés qui se répandent en hémorragies par les endroits les plus inattendus…


    Il ricanait intérieurement, jouant au bravache alors qu’en réalité il tremblait de peur. Massalian allait-il le saisir pour l’offrir en pâture au roi Squelette ?


    Pendant une minute le magicien parut sur le point de tomber, puis sa main droite se leva et il pointa un doigt hésitant sur l’infirme.


    — Toi, grogna-t-il, toi… tu es un bon serviteur… Si tu me sers bien, un jour je te récompenserai en faisant pousser tes jambes !


    — Mais… mais c’est impossible, bégaya stupidement Shagan.


    — Rien n’est impossible ! hurla le forgeron, Massalian peut tout car il paie régulièrement tribut au roi Squelette. Sers-moi fidèlement et je ferai pousser tes jambes, c’est promis. Je dénouerai le charme qui les tient atrophiées et tu pourras marcher comme les autres.


    Shagan n’en croyait pas ses oreilles, il s’inclina, touchant le sol de son front. Quand il releva la tête, Massalian s’éloignait déjà en titubant, et ses épaules, heurtant les murs, le renvoyaient d’un bord à l’autre de la coursive.


    Shagan serra les dents, bénissant et maudissant tout à la fois cette rencontre. Le magicien avait-il signé là une sorte d’engagement moral… ou bien s’était-il moqué de son valet, s’attachant son dévouement par une promesse fantaisiste dont personne ne pouvait dénoncer la légèreté ?


    — Comment savoir ? souffla Junia, quand Shagan lui fit part de ses tourments. Il en a peut-être le pouvoir, c’est possible. Mais il a pu tout aussi bien se laisser aller à une forfanterie de soûlard. Ne perds pas espoir, mais méfie-toi. Massalian ne donne rien pour rien. S’il connaît effectivement le charme qui fera repousser tes jambes, sois sûr qu’il le monnayera à prix d’or !


    Shagan en conçut une profonde irritation. Il aurait voulu ne pas être si perméable à l’espérance, si vulnérable.


    Je ne suis qu’une dupe, se répétait-il durant les heures de travail, Massalian agite devant mon nez la plus belle carotte qu’on puisse imaginer… et moi je fonce, je tourne comme un âne enchaîné à une meule.


    Et sa fureur, lui communiquant une énergie nouvelle, le faisait se cramponner aux cordes du soufflet comme un singe fou sautant de liane en liane dans une forêt de chanvre.


     


    À quelque temps de là, il découvrit par le plus grand des hasards une ancienne forge dans les étages inférieurs. La salle était plongée dans l’obscurité, mais en allumant l’étoupe d’une torche, il put distinguer une scène qui lui fit dresser les cheveux sur la tête. La caverne était à demi remplie de lave durcie, et, tout autour des enclumes, des silhouettes pataudes paraissaient figées en une gesticulation brutalement interrompue. En s’approchant, il comprit qu’il s’agissait des corps des anciens titans surpris par le flot de lave. Les ouvriers avaient péri dans l’éclaboussement de l’éruption, et la lave en retombant les avait transformés en statues. Le foyer lui-même n’était plus qu’un cône aux coulées cicatrisées dont l’aspect rappelait celui d’un minuscule volcan.


    — Une éruption punitive, diagnostiqua Junia. Massalian était sans doute en retard pour le paiement du « loyer ». Le roi Squelette n’a pas apprécié. En guise d’avertissement, il a fait déborder la lave. Les ouvriers sont toujours là, au cœur de ces statues de pierre ponce. Si nous cassions la croûte de leur linceul avec un marteau, nous les trouverions, intacts… mais cuits comme des poissons qu’on enveloppe d’argile avant de les poser sur la braise.


    Shagan frissonna, empli d’une crainte superstitieuse. Les silhouettes de pierre avaient quelque chose de fantomatique dans la lueur de la torche.


    — Une chose est sûre, observa la jeune géante avec un froncement de sourcils, nous avons sous les yeux la preuve formelle que Massalian n’est pas le maître du volcan… il n’en est que le locataire. Qu’il oublie, ne serait-ce qu’une fois, de procéder aux sacrifices rituels, et la lave remontera des entrailles de la terre pour nous submerger. Ce jour-là, nous n’aurons rien à envier à ces statues !


    Ils sortirent de la salle à reculons, conscients d’avoir contemplé l’espace d’une minute l’image de leur mort prochaine. Ils en furent quelque temps assombris, puis la vie reprit, bruyante et sale.


     


    Avec les années, la confiance que Massalian avait en eux s’affermit, et ils se virent attribuer l’inappréciable privilège des « déplacements extérieurs ».


    Le plus souvent, il s’agissait d’aller livrer une quelconque pièce de ferronnerie à un seigneur de province, ou encore d’assurer le « service après-vente » des armures, qui parfois se grippaient ou refusaient d’avancer. Massalian, en cette occasion, leur confiait un flacon d’un antidote destiné à les protéger du froid qui les assaillirait à peine auraient-ils mis le nez hors de la forge.


    — Attention, disait-il, le contenu de cette fiole vous immunisera trois semaines, à raison d’une gorgée chaque matin… Vous savez ce que cela signifie : ne traînez pas en route. Si vous prenez du retard, ou si vous tentez de vous enfuir, la maladie vous rattrapera. Vous mourrez en claquant des dents. L’été le plus torride vous semblera aussi froid que l’hiver car vous êtes désormais des enfants du feu, et la pire des canicules vous paraîtra aussi froide que la neige !


    Junia et Shagan ne prenaient pas cet avertissement à la légère, ils traversaient les campagnes sans même s’accorder le temps de regarder le paysage. Ils vivaient dans la terreur d’une embuscade ou d’un cataclysme naturel qui les aurait soudain retardés. Massalian les tenait en son pouvoir, et ils ne pouvaient qu’obéir. Ils sillonnaient le pays, rapides comme l’éclair, ne s’attardant jamais dans les châteaux où ils avaient à faire. On appréciait leur zèle et leur sérieux.


    — Voilà des esclaves peu sensibles à la dissipation, disaient les seigneurs, Massalian sait s’entourer de gens scrupuleux…


    Junia galopait, Shagan portait le marteau et rayait les jours sur son calendrier. À chaque nouveau coup de stylet, il sentait le froid monter en lui, minant ses os, et il ne pouvait résister au besoin de se frictionner les flancs comme une sentinelle debout depuis des heures dans la bise d’un rempart. Junia regardait le soleil et s’étonnait de ne pas transpirer davantage.


    — Nous nous refroidissons, observait-elle, j’ai hâte de voir apparaître les tours de la forge…


    Captifs d’un curieux paradoxe, ils ne souhaitaient qu’une chose : retrouver au plus vite leur prison et entendre claquer dans leur dos les lourdes portes de bronze de la forteresse aux meurtrières pourpres !


    La peur de la maladie les obsédait, aussi n’appréciaient-ils jamais ces moments de liberté qu’étaient les livraisons. Pire, ils en venaient à redouter de quitter l’enceinte de la forge, et avant chaque équipée, passaient en revue les pièges du terrain, calculant les itinéraires les plus rapides, recensant les raccourcis, et dépouillant les notes laissées par les précédents livreurs de Massalian.


    Au terme de ce travail, ils concluaient toujours avec amertume : « La forge nous tient ! Nous sommes devenus nos propres geôliers ! »


     


    Deux ans plus tard, lors d’une intervention à l’extérieur, ils se retrouvèrent prisonniers d’une ville assiégée. Toute possibilité d’évasion étant impossible, ils durent se résoudre à attendre la fin du conflit.


    — L’effet de l’antidote va bientôt cesser, répétait Shagan d’un ton angoissé. Cette fois nous allons attraper la mort. Tu n’as pas l’impression qu’il fait déjà beaucoup plus froid ?


    La géante plissa le nez, mimique qui trahissait chez elle un intense effort de réflexion.


    — As-tu songé que Massalian nous mentait peut-être ? suggéra-t-elle soudain.


    — Au début, oui, admit le cul-de-jatte. Mais j’étais sot. Je n’avais pas pris la mesure du pouvoir du roi Squelette.


    — Peut-être nous sommes-nous montrés trop crédules, soupira Junia. Depuis quelque temps je me demande si le fameux antidote de Massalian, au lieu de nous protéger du froid, n’aurait pas en réalité pour effet de nous rendre frileux.


    — Quoi ? Tu veux dire que…


    — Exactement. Il se pourrait bien que ce soit un leurre, et rien d’autre. Un subterfuge destiné à nous convaincre que nous allons mourir de froid si nous nous attardons dehors. Plus nous grelottons, plus nous nous dépêchons de rentrer à la forge !


    — Ce serait bien dans les manières de cette vieille fripouille.


    — J’en suis persuadée. Cessons d’avaler cette cochonnerie et les frissons s’arrêteront.


    — Mais alors, cela veut dire que rien ne nous oblige à rentrer à la forge !


    — C’est vrai, compagnon ; faut-il pour autant s’en réjouir ? S’enfuir est facile, mais pour aller où ? Ce monde est-il fait pour nous ? Comment ferions-nous pour y gagner notre pitance ? En nous faisant assassins, mercenaires ? En nous exhibant dans un cirque ? As-tu vraiment envie de devenir un phénomène de foire qu’on lorgne avec dégoût ? Depuis que les dieux ont sombré dans le sommeil, ce monde s’est abîmé dans la perversion. Le vice fait la loi. Je ne m’y sens pas à l’aise. Je crois qu’il ne se passerait pas longtemps avant que les gens ne se mettent en tête de nous donner la chasse. Prisonniers, on ferait de nous des gladiateurs destinés à s’entre-tuer dans l’arène. As-tu envie de finir ainsi ? Pas moi. La forge est peut-être un enfer, mais c’est un enfer acceptable, du moins pour le moment.


    Shagan se dandina, mal à l’aise.


    — Tu suggères que nous rentrions chez Massalian comme si de rien n’était ? grommela-t-il.


    — Oui, soupira la géante. C’est encore là-bas que nous courons le moins de risque puisque le forgeron a besoin de nous. Si un jour les dieux se réveillent, nous envisagerons d’aller voir ailleurs.


     


    Voilà pourquoi, une fois le siège levé, les deux compagnons regagnèrent la forge. Cependant, à partir de ce jour, ils n’avalèrent plus une goutte de l’élixir concocté par Massalian, et s’en portèrent tout aussi bien.


     


    Junia dormait mal. Elle aussi.


    Souvent, la nuit, une voix venue du passé lui soufflait : « Tu es une Ooni, tôt ou tard la malédiction qui pèse sur ta race te rattrapera et il te faudra subir ce qu’ont subi avant toi ta mère et ta grand-mère. On ne peut échapper à son destin… »


     


    Une Ooni… Il avait fallu longtemps pour qu’elle comprenne la signification de ce mot, et quand elle avait enfin su, vers l’âge de douze ans, la terreur s’était emparée d’elle.


    De son enfance elle ne conservait qu’une suite d’images chaotiques. Parfois, dans son sommeil, elle revoyait Jamilla, sa mère, conduisant la roulotte qui leur servait à la fois de moyen de transport et d’habitation. Jinez, sa grand-mère, se tenait à côté d’elle, l’œil fixé sur la croupe des percherons tirant la voiture. Comme toutes les Ooni, Jamilla et Jinez se ressemblaient. En les examinant, il était difficile de détecter chez elles la moindre différence d’âge car toutes deux semblaient avoir la trentaine, et cela bien que l’une fût la mère de l’autre. Le clan des géantes avait cet avantage sur les simples humains que, de la sortie de l’adolescence à l’entrée dans la vieillesse, les Ooni ne subissaient aucune altération physique. Année après année, elles conservaient le même visage lisse, les mêmes yeux bleus. Leurs tresses blondes ne connaissaient pas l’outrage du cheveu blanc, du grisonnement. À partir de soixante ans cependant, elles vieillissaient d’un coup et devenaient les ombres d’elles-mêmes. Pitoyables et cassées, on les voyait alors errer au fond des forêts où elles constituaient des proies faciles pour les ours en maraude. Mais Jamilla et Jinez étaient belles. Belles et fortes comme deux sœurs. Elles conduisaient la roulotte sans jamais hésiter, se moquant des pièges du terrain ou des arbres abattus. Leur force physique les mettait à l’abri des dangers. D’un coup de poing, elles pouvaient briser l’échine d’un loup ou assommer un sanglier. De quoi auraient-elles eu peur ?


    Jusqu’à l’âge de douze ans, Junia connut l’insouciance. Elle grandissait à l’abri de la forêt, jouait avec les animaux des taillis, et le soir, s’endormait dans la vieille roulotte caparaçonnée de fer sur le toit de laquelle la pluie jouait du tambour en répétant la même et éternelle chanson : « Tu-es-Junia-la-princesse-de-la-forêt ». Parfois, bien sûr, elle avait envie de demander où se trouvait son père… et son grand-père, qu’elle n’avait jamais vus, mais une frayeur secrète retenait la question sur ses lèvres. Elle savait, pour avoir observé les bêtes entre les arbres, que la femelle doit s’accoupler avec un mâle pour faire un petit, et elle avait vu assez de paysans et de paysannes s’adonner aux jeux de l’amour pour comprendre que les humains ne dérogeaient point à cette règle. Les Ooni étaient-elles différentes ? Elle ne le croyait pas. Jamilla et Jinez, si l’on exceptait leur haute taille, ressemblaient aux femmes des plaines qui travaillaient dans les champs. Alors ? Où donc se cachaient leurs compagnons, leurs mâles ? Pourquoi n’en parlaient-elles jamais ?


    Avec le temps, cette question devint obsédante et poursuivit Junia jusque dans ses rêves. Un jour, ce devait être au début de l’automne, alors qu’elle se promenait à la lisière de la forêt, elle rencontra un groupe de jeunes garçons dépenaillés qui s’enfuirent à son approche en hurlant un mot qu’elle ne comprit pas mais qui ressemblait à « mante » ou « amante ». Encore une fois elle fut tentée de s’en ouvrir à sa mère, mais une étrange réticence l’en empêcha.


    Dès lors, elle dormit mal. Un pressentiment obscur la privait du sommeil paisible auquel elle s’abandonnait depuis l’enfance. Elle se réveillait souvent, en sueur, la gorge sèche, tenaillée par une peur incontrôlable. C’est au cours de l’un de ces brusques réveils qu’elle se rendit compte qu’elle était seule dans la roulotte. Poussant la porte de la voiture, elle fit quelques pas dans la forêt. Il lui sembla que, des ténèbres, entre les troncs, montaient les rires de Jamilla et de Jinez. Des rires étranges et inconnus, qu’elle n’avait jamais entendus auparavant et qui montaient du fond des entrailles. Des rires profonds, sauvages. Des rires… de bêtes.


    Effrayée, elle battit en retraite. Les lueurs d’un bivouac dansaient au cœur d’une clairière, projetant des ombres immenses. Bientôt des rires d’hommes firent écho à ceux des deux femmes. Jamilla et Jinez n’étaient pas seules. Des hommes s’amusaient avec elles. Des hommes… Junia éprouva un pincement à l’estomac. Elle savait en quoi consistent les amusements nocturnes des adultes. Sa mère et sa grand-mère n’étaient donc nullement différentes des autres femelles ? Elles aussi avaient donc besoin de se coucher sous un mâle pour subir son étreinte ?


    N’osant aller plus loin, elle s’assit sur le marchepied de la roulotte et demeura ainsi, fixant du regard les lueurs du bivouac entre les troncs. Elle finit par s’endormir, bercée par les ombres mouvantes. Peu avant l’aube cependant, elle fut réveillée par un double hurlement d’épouvante qui monta de la futaie comme un cri de mort. Terrorisée, elle se glissa sous la carriole et écarquilla les yeux. Peu après, Jamilla et Jinez sortirent du bois, nues, les cheveux en bataille, la bouche et les seins rougis par les morsures. Jamilla achevait de se nettoyer le cou et les épaules avec une poignée d’herbe. Lorsqu’elles virent l’enfant recroquevillée contre les roues de la voiture, elles se figèrent.


    — Tu étais là ? lança sèchement la mère. Tu nous as vues ?


    Elle avança d’un pas, mais Jinez s’interposa.


    — Allons, rétorqua-t-elle avec lassitude, il faudra bien le lui dire un jour. Pourquoi pas maintenant ? Dans quelques mois elle verra son premier sang et sera femme. Elle devra alors tout connaître de la malédiction. Laisse-la s’approcher…


    Et elle fit un geste pour faire comprendre à Junia qu’on ne la frapperait pas. Jamilla s’écarta. Elle avait le visage creusé par la fatigue et les yeux rouges. Une haleine fétide s’échappait de sa bouche entrouverte.


    — Viens, dit Jinez en saisissant la fillette par l’épaule, je vais te montrer.


    Et elle l’entraîna dans les fourrés. Junia tremblait et ses genoux s’entrechoquaient. Elle devinait qu’elle allait au-devant d’une vérité horrible. D’une révélation qui régirait toute son existence. Elle aurait voulu s’échapper, s’enfuir, ne rien savoir. Demeurer une enfant insouciante…


    — Nous sommes des Ooni, dit doucement sa grand-mère, notre race est ancienne. Elle s’éteint peu à peu. Un jour mourra la dernière géante et notre souvenir deviendra légende. On mettra notre existence en doute. Il se trouvera même des savants, des docteurs, pour prétendre que nous n’avons jamais existé.


    — Il n’y a pas de… géants ? interrogea Junia d’une voix à peine audible.


    — Non, répondit Jinez, pas de géants, seulement des géantes, des femelles. Nous ne donnons naissance qu’à des filles, toujours des filles, mais nous pouvons être ensemencées par n’importe quel homme des plaines.


    — Tu veux dire par de petits hommes ? s’étonna l’enfant.


    — Oui, de tout petits hommes. Notre ventre transforme leur semence pour lui ajouter les gènes mystérieux du gigantisme. Aucun garçon ne peut s’enraciner dans notre matrice qui n’accepte que les embryons femelles. C’est ainsi, c’est la loi. Les géantes ne pourront jamais se réfugier dans les bras d’un homme de leur taille, elles ne pourront jamais s’accoupler qu’avec des… nains. C’est pour cela que nous vivons seules, à l’écart du monde. Nous sommes un clan de femmes, un clan incomplet qui doit trouver ses mâles à l’extérieur, chez les petits hommes.


    Junia hocha la tête. Elle commençait à se sentir soulagée. C’était donc cela le secret des Ooni ? Comme elle soupirait, les ongles de Jinez lui meurtrirent méchamment la clavicule.


    — Attends, avant de te réjouir, dit-elle sèchement, ce n’est pas tout. Il y a encore… autre chose.


    Elles venaient de déboucher dans la clairière. Junia réprima aussitôt un haut-le-cœur. Deux cadavres gisaient près du feu de camp refroidi. Deux hommes nus décapités, qui baignaient dans leur sang. Junia jeta autour d’elle des coups d’œil affolés sans parvenir à localiser les têtes des malheureux. En fait, lorsqu’on y regardait de près, on pouvait s’apercevoir que les cous des deux cadavres avaient été rongés jusqu’aux épaules. Rongés par un prédateur impitoyable.


    — Ooni, murmura Jinez, c’est le nom qu’on donne dans notre langue à la mante religieuse. Tu connais cet animal et ses particularités. Le créateur nous a fabriquées à l’image de cet insecte.


    Junia était glacée d’effroi, incapable de détacher son regard des cadavres.


    — Le plaisir sexuel active chez nous la zone cérébrale qui commande la faim, murmura Jinez. C’est ainsi. Au moment de l’orgasme explose en nous le besoin irrépressible de manger, de dévorer. Une faim immense, incontrôlable, qu’on doit combler sur-le-champ. C’est un réflexe contre lequel nous ne pouvons rien et qui nous pousse à dévorer l’homme que nous tenons entre nos bras. Nos cuisses et nos bras se referment sur lui, l’immobilisant tandis qu’il se vide au fond de nous, et nos dents creusent leur chemin dans son crâne. C’est comme la coquille d’un œuf qui craque, dévoilant des profondeurs liquides, délicieuses, qu’il suffit d’aspirer.


    Junia se détourna pour vomir.


    — C’est la vie, insista sa grand-mère, c’est notre vie. Il faudra bien t’y habituer. Les hommes des plaines connaissent le danger, mais cela ne les empêche pas de nous tourner autour. Ils rêvent tous de s’accoupler avec une géante. Ils savent qu’ils en tireront un plaisir inouï sans commune mesure avec celui qu’ils ont l’habitude de connaître entre les cuisses des femmes de leur race. Tu les verras sauter comme des roquets, essayant de te vanter les mérites de leur sexe ridicule… Ils savent qu’ils risquent leur vie à ce jeu, mais ils viennent tout de même. Dès que nous arrêtons la roulotte quelque part, ils surgissent de la nuit pour rôder autour de nous.


    Junia arracha une touffe d’herbe pour se nettoyer le menton.


    — Certaines d’entre nous, pour ne pas tuer d’êtres humains, ont choisi de s’accoupler avec des ours, dit Jinez d’un ton las. Mais c’est une solution qui ne convient pas à toutes les femmes. De plus, on ne décapite pas un ours aussi facilement qu’un homme. J’ai essayé lorsque j’étais jeune, j’ai failli perdre un bras.


    Elle soupira.


    — Voilà, dit-elle, maintenant tu sais ce qui t’attend. Aide-moi à enterrer ces corps, il est inutile qu’on les découvre trop tôt après notre passage. Certains villageois nous détestent.


    Elle s’était agenouillée et grattait le sol avec une pierre plate. Junia l’imita. Malgré l’odeur de fumée froide qui s’attardait dans la clairière, les mouches tournoyaient déjà autour des deux cadavres, s’amassant sur les cous tranchés.


     


    Sitôt les morts enterrés, elles reprirent leur route. Par la suite elles n’évoquèrent jamais la malédiction des Ooni. Certaines nuits, lorsqu’elle se réveillait seule au fond de la grosse voiture blindée, Junia se cachait la tête sous la couverture pour ne pas voir les lueurs du feu entre les arbres, et surtout ne pas entendre le rire lourd des deux femmes, ce rire de bête qui lui faisait si peur…


     


    Elle grandit, et bientôt Jamilla sa mère l’encouragea à partager leurs jeux.


    — Tu es une jeune fille maintenant, le désir est dans ton ventre, j’en suis sûre. Les géantes ont toujours eu beaucoup d’appétit sexuel, il est temps que tu apprennes le plaisir. À la prochaine halte, choisis donc un homme parmi ceux qui viendront nous rendre visite.


    Mais Junia ne voulait pas connaître l’horreur de l’accouplement cannibale. Elle s’était promis de ne jamais accepter qu’un homme se couche sur elle, de rester vierge pour ne pas devenir meurtrière. Elle ne serait pas une mante religieuse, non !


    Le temps passa sans qu’elle trahisse son serment. Jamilla et Jinez ne comprenaient rien à son attitude et la considéraient à présent avec un certain mépris.


    — Elle n’est pas normale, dit un jour sa mère, aucune géante ne peut se passer des joies de la copulation. Il y a quelque chose de cassé dans son ventre et dans sa tête.


    Pas normale ? Junia se retint de bondir à ces mots. Comme s’il était normal d’arracher la tête d’un homme au moment du plaisir et de se repaître de sa cervelle ! Qui était la plus folle des deux ? Jamilla qui, à chaque étape, décapitait un nouvel amant, ou Junia, qui n’avait jamais versé le sang ? Lorsqu’elle eut seize ans, le cours de sa vie se modifia brutalement. Une nuit, alors qu’elles venaient à peine de dresser le bivouac, Jamilla et Jinez furent assaillies par une armée d’hommes en colère. C’étaient des paysans que menait un prêtre illuminé, et qui – selon les propres termes de l’homme d’Église – prétendaient châtier « les ribaudes infernales, goules et succubes, rôdant dans les bois et dont l’ignoble appétit sexuel privait les villages des alentours de leurs jeunes gens ».


    Ce fut une bataille terrible. La roulotte fut renversée, les chevaux saignés à mort. Jamilla et Jinez, prises de court, durent se battre à mains nues contre les fourches brandies, les torches, les flèches enflammées. Comme chaque fois que sa mère et sa grand-mère préparaient une orgie, Junia s’était enfermée dans la voiture et s’était bouché les oreilles pour ne pas être tentée de les rejoindre. L’assaut la surprit alors qu’elle venait d’absorber une tisane soporifique et commençait à en subir les effets. Quand la roulotte fut renversée, sa tête heurta un montant de bois, et elle demeura assommée tandis qu’à l’extérieur la bataille faisait rage. Jamilla et Jinez résistèrent longtemps, balayant les charges successives à l’aide de troncs d’arbres qu’elles maniaient comme des épieux. Mais les faux, dont les lames triangulaires brillaient dans la nuit, leur causèrent de multiples blessures par où le sang s’échappait en abondance. Énormes, dressées, hurlantes, la poitrine rougie par les hémorragies, elles luttèrent jusqu’au bout, fracassant les crânes des petits hommes à coups de massue. Lorsque Jamilla s’abattit, à bout de force, elle était criblée de flèches dont les hampes se brisèrent sous son poids. Dès qu’elle fut à terre, les paysans se jetèrent sur elle pour lui scier la gorge et détacher sa tête de son corps. Jinez ne lui survécut que dix minutes. Un épieu de bronze lui creva le nombril pour ressortir au milieu de ses reins, éparpillant ses vertèbres. On la décapita, elle aussi. Puis les hommes rassemblés se livrèrent sur les deux cadavres à d’ignobles mutilations sexuelles.


    Junia reprit connaissance alors que, terrassés par l’ivresse, les vainqueurs ronflaient autour du feu de camp. Elle sortit précautionneusement de la roulotte qu’aucun des assaillants n’avait pensé à visiter et rampa vers les bois. Comme elle se retournait une dernière fois, elle aperçut les têtes de Jamilla et de Jinez qui achevaient de rôtir au milieu des braises, et elle ne put s’empêcher de pousser un cri. Aussitôt les paysans se jetèrent à sa poursuite, poussant des hurlements de triomphe avinés. Elle ne dut sa sauvegarde qu’aux buissons d’épines dans lesquels elle plongea, les dents serrées, et qui firent hésiter ses poursuivants. Elle erra dans la forêt trois jours durant, sanguinolente, hagarde, dévorée par la fièvre et le chagrin. Alors que le soleil se couchait pour la quatrième fois, elle fut capturée par une cohorte de légionnaires qui rentraient de patrouille. Elle était si fatiguée qu’elle n’opposa aucune résistance. Le lendemain on la vendait à Massalian, le magicien forgeron qui cherchait des ouvriers capables de survivre aux conditions épouvantables régnant dans la fournaise de ses ateliers.


    C’est ainsi qu’elle était devenue l’esclave du vilain petit homme roux, et qu’elle avait rencontré Shagan, dans l’enfer de cette forge immense bâtie sur le cratère d’un volcan, dans cette forteresse de fer où les courants d’air charriaient assez de limaille pour vous écorcher la peau et vous rendre aveugle. Elle avait accepté ce travail de bête de somme comme une juste punition, comme s’il lui fallait expier les crimes de sa race, mais jamais, jamais, elle n’avait cédé à l’appel de la chair. Sachant que le plaisir ferait d’elle une criminelle, elle avait vécu dans l’abstinence, absorbant des drogues calmantes lorsque l’appel du rut devenait trop violent. Elle n’avait jamais parlé de cela à quiconque, pas même à Shagan qui ignorait tout des Ooni. Aujourd’hui, pourtant, le secret lui paraissait trop lourd. Elle n’aimait pas ce qui était en train de se passer en elle, cet… appétit suspect, ce besoin de se remplir le ventre, qui masquait en fait un autre désir plus viscéral. Depuis longtemps, et comme tous les individus soumis à la continence, elle avait compensé son insatisfaction sexuelle par une pratique orgiaque de la gourmandise. Menant la plupart du temps une vie frugale, elle se changeait, dans ses périodes de rut, en une redoutable ogresse qui faisait le bonheur des rôtisseurs de Kandarta. Mais, dans ces moments, sa faim était noire, cannibale, dangereuse, et ses dents broyaient la chair et les os des chapons qu’on entassait dans son assiette, avec une redoutable avidité. Le ventre se vengeait, la gourmandise se faisait fièvre… Un jour, elle le savait, non contente de s’en tenir aux rôtis, elle dévorerait les marmitons et les serveuses. La malédiction des Ooni était toujours là, en elle, tapie dans un coin de son cerveau, attendant son heure.


     


    Shagan… Junia… on murmura leurs noms avec crainte car, en leur temps, ils furent les seuls à triompher des maléfices du roi Squelette. Néanmoins, certaines mauvaises langues ne se privèrent pas de souligner que l’adage « Qui triomphe du dragon devient lui-même dragon » s’appliquait tout particulièrement à leur cas.


    Calomnie ou vérité ? Il appartiendra au lecteur d’en juger.

  


  
    Les ponts du désespoir pourquoi ne résisteraient-ils pas à la chaleur de l’eau ?


    C’était un bruit de fin du monde, un vacarme d’avalanche, comme si, tout à coup, une montagne s’émiettait sous l’effet d’une explosion interne ou d’un accouchement tellurique dévastateur. Instinctivement, Junia et Shagan rentrèrent la tête dans les épaules, s’attendant à être réduits en bouillie d’une seconde à l’autre par un quartier de roc tombant du ciel.


    — Foutre ! gronda le cul-de-jatte, qu’est-ce que c’était ?


    Une odeur de pierre broyée flottait dans l’air.


    Un nuage de poussière blanche gifla la forêt, déposant sur les feuillages une neige au goût de craie.


    — Ça provenait d’en bas, lança la géante. Sans doute un éboulement.


    La canopée, très dense, leur cachait le ciel et, depuis qu’ils se déplaçaient sous le couvert, les deux compagnons ne discernaient rien du paysage alentour.


    La femme jument avait de plus en plus de mal à conserver son équilibre sur ce terrain dont la pente s’accentuait ; elle devait se retenir aux basses branches pour éviter de basculer la tête la première. Ses sandales de cuir dérapaient dans la terre trop meuble et elle voyait venir le moment où elle allait finir le voyage sur les fesses, aspirée par ce toboggan naturel.


    — On va déboucher dans une vallée, murmura Shagan. Quelle poisse ! ça ne figurait pas sur la carte que nous a donnée Massalian.


    — Je crois qu’on a commis une erreur à l’embranchement du sanctuaire jaune, souffla Junia. Je te l’ai dit : il fallait prendre à gauche.


    Elle n’insista pas, préférant économiser son souffle.


    Tout à coup, les troncs s’espacèrent et le sol redevint horizontal. Ils avaient atteint le fond de la gorge. Levant les yeux, les deux esclaves poussèrent le même cri de stupeur. Jamais il ne leur avait été donné de contempler une telle chose.


    Au-dessus de leurs têtes, et jusqu’à une hauteur vertigineuse, des ponts de granit aux arches gothiques s’entrecroisaient en dépit du bon sens, tissant une architecture en forme de toile d’araignée !


    Le spectacle était tout à la fois magnifique et terrifiant. Les ponts, par leur gigantisme, évoquaient un troupeau de dinosaures figés pour l’éternité entre les falaises bordant la vallée. Il y en avait tant, que la lumière du jour peinait à éclairer le sol où stagnait une pénombre verdâtre.


    Junia et Shagan se tenaient immobiles, bouche bée, à la lisière de ce territoire de folie, ne sachant s’ils devaient continuer ou rebrousser chemin sans attendre.


    — Jamais entendu parler de ça…, haleta l’infirme.


    Junia gardait le silence, occupée qu’elle était à scruter l’architecture enchevêtrée qui lui cachait le ciel. À partir d’une certaine hauteur, les ponts disparaissaient dans la brume… peut-être même dans les nuages ?


    — Pourquoi autant de ponts ? grogna Shagan qui détestait les mystères. D’habitude un seul suffit… voire deux, si le premier est trop vieux et commence à s’écrouler, mais là… Combien y en a-t-il ? Cinquante ? Soixante ?


    — Je ne sais pas, avoua Junia. Il y en a trop. Le plus étrange, c’est qu’ils semblent aller dans tous les sens. Tu as remarqué ? Beaucoup d’entre eux sont inachevés.


    — C’est vrai, mais il y en a aussi qui décrivent des courbes, des zigzags et, même, rebroussent chemin, comme s’ils avaient renoncé à atteindre la rive opposée. C’est du délire. Quel architecte a pu bâtir de telles aberrations ?


    Il avait raison. Les ponts tricotaient un labyrinthe sans queue ni tête avant de s’éloigner dans n’importe quelle direction. Ils occupaient toute l’étendue du canyon, et leur structure interminable courait sur des kilomètres.


    — Il en a fallu des pierres pour dresser ce foutoir…, souffla Shagan.


    — Et des dizaines d’années, compléta Junia. Par les mamelles de la chienne du diable à trois têtes, les premiers datent d’au moins mille ans !


    Les dents serrées, elle imaginait les cohortes d’esclaves qui avaient souffert ici avant de mourir d’épuisement sous le fouet des surveillants. Leurs ossements tapissaient probablement le fond de la vallée.


    — Faut bouger, rappela Shagan. Va falloir traverser cet éboulis pour rejoindre l’autre rive. Essaie de ne pas te tordre les chevilles dans la caillasse.


    Junia prit d’un regard la mesure de la tâche. Un mauvais pressentiment l’assaillit. La vase sèche, craquelée, qu’elle discernait entre les pierres indiquait qu’un fleuve emplissait parfois cette tranchée gigantesque, la submergeant d’une rive à l’autre avant de s’assécher mystérieusement. Étant donné la hauteur des ponts, elle estimait la profondeur des eaux à cinquante mètres, ce qui était bien suffisant pour noyer n’importe quel géant. Elle avait toujours détesté l’élément liquide, sans doute parce qu’elle était mauvaise nageuse. Néanmoins, rassemblant son courage, elle s’élança entre les blocs qui encombraient le lit du fleuve. La vase desséchée craquait sous ses semelles comme des tessons de poterie.


    Des pierres, taillées à angle droit, s’étaient détachées des ponts les plus anciens qui tombaient en ruine. De là provenait le vacarme entendu un instant plus tôt.


    Comme elle s’y attendait, elle ne tarda pas à entrapercevoir, entre les rocs, des cadavres désarticulés. Émiettés par la chute, ils ne semblaient plus avoir un os intact, à tel point qu’on aurait pu les rouler sur eux-mêmes, comme un tapis. Leur chair, à peine corrompue, témoignait d’une mort récente.


    — Sont tombés de là-haut, grogna Shagan. Il y a donc des gens qui vivent sur les ponts ? Sur des ponts qui ne mènent nulle part ! Bizarre, non ?


    Junia ne répondit pas car plus rien ne l’étonnait depuis longtemps et elle avait pris le parti de considérer que tout était possible, même le pire… surtout le pire.


    Quand des populations entières se mettaient à utiliser la magie pour résoudre leurs problèmes, il fallait s’attendre à ce que les choses aillent de mal en pis.


    Il lui fallut zigzaguer pour trouver un chemin praticable au milieu du labyrinthe de rochers, ce qui ralentit sa progression. La sueur au front, elle tendait l’oreille, terrifiée à l’idée que la vallée puisse se retrouver soudain submergée par une vague surgie de nulle part. L’humidité imprégnant les piles des ponts, la mousse, les lichens, tout indiquait que le fleuve coulait par intermittence, emplissant le canyon jusqu’aux deux tiers de sa hauteur. Elle se demanda si elle aurait le temps de rejoindre l’autre berge avant que le flot ne jaillisse en grondant.


    — Trotte ! Trotte ! ma bonne jument ! railla Shagan dans l’espoir de détendre l’atmosphère.


    Mais la géante ne fut point dupe. Elle savait que l’infirme était inquiet et surveillait la gorge en amont.


     


    Brusquement, alors qu’ils avaient à peine parcouru le cinquième de la distance à couvrir, une silhouette en haillons surgit de derrière un bloc. C’était un adolescent aux cheveux roux, constellé de taches de rousseur, et dont le front s’ornait d’une vilaine ecchymose.


    — Cachez-vous ! leur souffla-t-il. Par les dieux, vous êtes cinglés ? Les recruteurs vous captureront si vous continuez à gambader comme ça.


    Et, saisissant Junia par un bras, il la força à s’accroupir derrière un tas de pierres.


    — Vous ne passez pas inaperçus, haleta-t-il. Les soldats ont dû vous repérer de loin. Faut vraiment être tarés pour tenter une traversée en plein jour. Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?


    — De quoi parles-tu ? lança Shagan. Des soldats ? Où ça, et pourquoi ?


    — Ils patrouillent pour recruter des ouvriers. Des esclaves, plutôt, qui travailleront à la réfection des ponts. Il leur en faut toujours davantage. Une fois grimpé là-haut, on n’en redescend jamais plus… ou alors sous forme de cadavre. C’est la guerre. Vous ne le savez donc pas ?


    — La guerre ? s’étonna la géante.


    — Oui, la guerre entre les ponts. On se bat d’une passerelle à l’autre, comme si c’était un combat naval, vous voyez le genre ? Chaque pont possède un nom de baptême et son propre équipage. Il y a l’architecte, les maçons. Le reste se compose de « passagers »… la population embarquée si vous préférez. On les appelle encore « les pèlerins ».


    Il se tut car un crissement de galets venait de s’élever sur la droite. Shagan dégaina son marteau.


    L’adolescent retint son poignet.


    — Non, chuchota-t-il, ne cherche pas à te défendre, ils nous massacreraient.


    Avant que le cul-de-jatte ait eu le temps de protester, dix pointes de lance se posèrent sur sa gorge. Des légionnaires casqués et cuirassés les encerclaient, protégés par de hauts boucliers.


    — Décurion, cria l’un des soldats. Y’a un infirme, qu’est-ce qu’on en fait ?


    — Tuez-le, ordonna leur chef.


    — C’est qu’il a l’air sacrément fort, insista le légionnaire. L’a des bras aussi gros que mes cuisses.


    L’officier s’approcha en maugréant. Sous son casque emplumé, il affichait une trogne de chien de combat couturée de cicatrices. Écartant ses hommes sans ménagement, il se fraya un chemin jusqu’aux prisonniers. Les ayant examinés, il déclara :


    — Ouais. Le cul-de-jatte pourra être employé à la réfection des arches, on le suspendra au bout d’un filin. La grosse transportera les blocs de pierre. Le gamin pourra servir de femme à celui qui en voudra, il a l’air d’avoir un joli petit cul.


    Cette saillie provoqua l’hilarité générale.


    Junia s’interrogeait sur l’opportunité d’engager le combat. Elle décida de renoncer. Les légionnaires étaient trop nombreux, en outre, coincé comme il l’était dans un espace réduit, Shagan ne pourrait utiliser son marteau. Ce n’était que partie remise.


    — Vous en avez de la chance, mes gaillards, clama le décurion. Vous faites désormais partie de l’équipage du pont Aurore Dorée, le seul qui réussira un jour à s’extraire du labyrinthe pour nous mener à bon port, en terre promise.


    Sur ces paroles énigmatiques, il ordonna aux soldats de conduire les prisonniers jusqu’à l’escalier d’accès.


    — Ne traînez pas, fit-il avec une pointe d’anxiété. La marée montante sera là dans une heure. Faut être en haut avant qu’elle ne submerge le passage. On a déjà perdu trop de temps à attendre la fin de cette avalanche. Si vous ne voulez pas finir noyés, remuez-vous les fesses !


    Aiguillonnés par la menace, les légionnaires poussèrent sans ménagement les captifs vers un énorme pilier soutenant le tablier d’un pont perdu dans l’enchevêtrement des voies suspendues entre les deux rives. Junia vit que le pilier était creux. Un escalier y déployait des marches de granit verdies par la vase.


    C’est en fait une sorte de donjon, songea-t-elle. Un donjon qui se remplit d’eau par la base quand le fleuve réintègre son lit.


    Elle comprenait maintenant l’inquiétude du décurion. Si la « marée » les surprenait durant l’ascension, elle les noierait aussi sûrement que des rats prisonniers d’un tonneau.


    Elle dut se baisser pour passer sous le linteau de l’entrée. La tour creuse empestait la vase. Une végétation aquatique en tapissait les parois intérieures, les marches étaient affreusement glissantes et aucune rampe ne permettait de se rattraper en cas de faux pas.


    Si l’un de nous glisse, se dit-elle, toute la colonne dégringolera cul par-dessus tête.


    — On se dépêche ! s’impatienta le décurion. Vous n’avez pas entendu ? Le cor vient de sonner, ça signifie que le flux coule déjà en amont. La vague sera là dans moins d’une heure, et elle frappera les piliers de plein fouet, comme d’habitude. Il lui faudra moins d’une minute pour remplir cette foutue tour. Vous tenez vraiment à prendre votre dernier bain ?


    Le clapotement des sandales cloutées emplit l’escalier de son écho. Les légionnaires escaladaient les marches aussi vite que possible mais leur lourd équipement ne leur permettait pas de faire des miracles. Junia s’essouffla vite. Si, à la surprise générale, elle se révélait bonne coureuse en terrain plat, elle restait médiocre grimpeuse. La perspective de finir noyée au creux de cet obscur donjon la terrifiait. L’escalier à vis ne lui permettait pas de mesurer la distance qui la séparait encore du pont, mais elle supposait que l’escalade serait longue.


     


    Soldats et prisonniers atteignirent le premier tiers du pilier en vingt minutes, hélas les choses se gâtèrent ensuite et le rythme de la progression se ralentit. On n’entendait plus désormais que le raclement des sandales, les respirations saccadées et le cliquetis des armes. Des signes en creux, sur la paroi, indiquaient la hauteur à laquelle on se trouvait. De place en place, s’ouvrait une meurtrière qui laissait passer assez de lumière pour éclairer l’escalier, mais c’étaient autant d’orifices par lesquels le flot s’engouffrerait le moment venu.


    L’un des soldats glissa sur une marche enduite de vase et faillit entraîner ses voisins dans sa chute. Sa maladresse fut saluée par un tonnerre d’injures et des menaces de mort.


    Junia avait perdu la notion du temps. Il lui semblait qu’elle grimpait depuis des heures, le nez dans les fesses du légionnaire qui la précédait.


    Rituellement, la même interrogation revenait, formulée avec angoisse :


    — On est assez haut, décurion ? On est assez haut ?


    Et le chef répondait :


    — Mais non, bougre de crétin, grimpe, grimpe donc !


    Le cœur de la géante battait trop fort. Des mouches noires dansaient sur sa rétine, annonciatrices de syncope. Si elle ne s’arrêtait pas pour souffler, elle allait s’évanouir.


    Le son du cor retentit de nouveau.


    — Ça y est ! gémit un soldat, le flot aborde la dernière courbe, il sera là dans dix minutes.


    — Grimpez ! hurla le décurion. Par les couilles du dieu des armées, on n’est jamais assez haut, vous le savez bien !


    Cette fois la panique s’empara des hommes qui, abandonnant bouclier et lances, se jetèrent en avant dans une bousculade insensée qui, paradoxalement, ralentit encore leur progression.


    Shagan se dit que c’eût été le moment rêvé pour s’échapper si la retraite n’avait été rendue impossible par l’arrivée imminente du flot.


     


    Soudain, le sol et les parois du pilier creux se mirent à trembler, amplifiant le grondement du fleuve qui se réinstallait dans son lit. Un vacarme effrayant déferla sur les fuyards. Dans un réflexe désespéré, Junia s’approcha d’une meurtrière et s’y cramponna car c’était le seul endroit où l’on pouvait s’accrocher à quelque chose. Par l’ouverture, un spectacle de fin du monde s’offrit à elle, et elle put voir s’approcher la muraille liquide qui roulait entre les berges, masse écumeuse et glauque, saturée de vase, de terre et de cailloux. Quand elle heurta le pilier, le choc courut au long de la structure, faisant vaciller la tour. Puis l’eau s’engouffra par les ouvertures situées sous la surface et se mit à bouillonner dans l’escalier, avalant les marches.


    Junia et Shagan crurent que le niveau ne cesserait jamais de monter ; par chance il se stabilisa juste en dessous d’eux, à trois marches du palier où ils se tenaient recroquevillés.


    Peu à peu, le bruit diminua. Le fleuve était rentré dans son lit.


    — Bon, ce ne sera pas encore pour cette fois ! brailla le décurion. Alors on se remet en marche, et tant pis pour ceux qui ont chié dans leurs chausses, faudra faire avec !


    L’escalade se poursuivit en silence.


    L’odeur de l’eau mêlée de vase saturait l’air. Le pilier creux amplifiait les clapotements à la façon d’un porte-voix.


     


    Enfin, au bout d’une autre demi-heure, la troupe émergea à l’air libre.


    Junia fut surprise par la puissance du vent qui la gifla. Elle eut l’impression de déboucher sur le pont d’un navire pris dans la tempête. À cette hauteur, les bourrasques étaient redoutables et pouvaient sans peine déséquilibrer un homme adulte.


    Elle voulut s’approcher du parapet afin de mesurer la distance qui les séparait de l’eau, mais les gardes la repoussèrent.


    Sans plus d’explication on les achemina vers un campement dont les toiles faseyaient dans la bourrasque.


     


    Le tablier du pont était large d’une dizaine de mètres, mais sa longueur et sa direction suscitaient l’interrogation. D’abord il ne se dirigeait pas vers la berge opposée du fleuve, ensuite, il zigzaguait entre les autres ponts pour se frayer un chemin vers une destination inconnue. Allait-il même quelque part ?


    Junia et Shagan prirent conscience qu’au milieu de cette prolifération anarchique les ponts se gênaient les uns les autres, chacun coupant la trajectoire de son voisin. Quel fou avait conçu un tel pêle-mêle ? La plupart des passerelles demeuraient inachevées, suspendues dans le vide, à mi-course. Plusieurs s’étaient effondrées sur celles qu’elles surplombaient, causant ainsi la destruction des ponts érigés aux niveaux inférieurs.


    Aucun pont ne se déployait en ligne droite, tous décrivaient des courbes compliquées, amorçaient des virages, voire des tête-à-queue. Bref, ils ne menaient nulle part.


    En proie à la stupeur, la géante se laissa pousser à l’intérieur du camp de prisonniers sans esquisser un geste de défense.


    Quand les sentinelles eurent refermé la barrière, l’adolescent roux qui avait été capturé en même temps qu’eux prit la parole.


    — Je m’appelle Jovoh, déclara-t-il. À votre expression je vois bien que vous n’avez aucune idée de ce qui se passe ici. Si vous acceptez de me protéger, je vous apprendrai les règles en vigueur, cela vous permettra peut-être de survivre. D’abord, sachez que nous venons d’embarquer sur Aurore Dorée. Nous avons de la chance dans notre malheur puisque c’est une construction en assez bon état. Nous aurions pu tomber plus mal. J’en connais qui tiennent à peine debout et que la marée fera s’écrouler un jour prochain.


    — D’accord, coupa Shagan. C’est bien beau, mais pourquoi aucun de ces foutus ponts ne rejoint-il la rive d’en face ?


    — Parce qu’on ne les a pas construits dans cette intention, s’esclaffa Jovoh. Ce sont des passerelles mystiques censées nous conduire dans un autre monde, pas de simples ponts jetés au-dessus d’une rivière pour faciliter le passage des voyageurs. Il faut que vous compreniez que ces ponts sont magiques.


    — Magiques ? aboya Shagan. Qui les a construits ?


    — Personne. On les a plantés.


    — Plantés, vraiment ? Comme des légumes ?


    — À peu de chose près, oui.


    Ils se turent car une sentinelle s’approchait. Shagan en profita pour examiner les autres prisonniers. La plupart étaient épuisés. Le regard vide, les mains abîmées, ils se tenaient accroupis, encaissant les gifles des bourrasques avec indifférence, comme s’ils avaient déjà quitté leur enveloppe charnelle. De toute évidence, personne n’était dispensé de travail, pas même les femmes, les vieillards ou les enfants.


    — On les force à réparer le pont ? s’enquit Shagan dès que le garde se fut éloigné.


    — Réparer n’est pas le mot que j’emploierais, murmura Jovoh. Je sais que pour vous qui venez d’ailleurs, c’est un peu dur à comprendre, mais… mais il serait plus juste de dire qu’ils nourrissent le pont.


    — Quoi ? Vas-tu t’expliquer à la fin ? Je n’ai jamais entendu dire qu’on donnait la becquée à un pont !


    Jovoh leva les yeux au ciel, comme pour le prendre à témoin de la sottise de ces étrangers.


    — D’accord, soupira-t-il, je vois qu’il va me falloir commencer par le commencement. Les ponts qui nous entourent sont vivants. Ils ont été créés et plantés par un puissant magicien, Zovoar Mazza, il y a de cela mille ans. Ce maître en sorcellerie a réussi à inventer une pierre magique, qui se reproduit elle-même. Une pierre qui bourgeonne, et engendre d’autres pierres qui lui ressemblent, des pierres filles, si tu préfères. Elles se collent bout à bout, finissant par générer une construction. Il suffit de leur indiquer ce qu’elles doivent faire au moyen d’une formule magique ; elles obéissent aussitôt.


    — Tu veux dire, intervint Junia, que si on leur dit « maison », elles bâtissent une maison ?


    — Oui. Encore faut-il connaître la formule adéquate, ce qui n’est pas donné à tout le monde.


    — Et donc, les ponts sont sortis de terre tout seuls, comme des arbres ?


    — Oui. Au fil des années, des siècles, ils ont grandi… Ils ont proliféré, prenant des proportions gigantesques. Les plus anciens sont ceux qui frôlent les nuages. Ils se développent depuis si longtemps qu’ils mesurent aujourd’hui des dizaines de kilomètres. Mais ce sont également ceux qui commencent à s’écrouler, parce que les pierres magiques qui les composent se dévitalisent et ne tiennent plus aussi bien en place que par le passé. Il se produit la même chose quand un arbre devient trop grand et que l’eau n’arrive plus à irriguer ses branches. Il meurt.


    Junia leva la tête, scrutant les arches sombres qui les dominaient. Elle n’eut pas de mal à repérer des piliers émiettés, des réseaux de fissures.


    — Quand les pierres mortes se détachent, continua Jovoh, elles nous tombent dessus. Ce bombardement tue beaucoup d’ouvriers. Voilà pourquoi les légionnaires doivent sans cesse descendre capturer de pauvres bougres comme vous et moi.


     


    Le grincement de la barrière qui s’ouvrait les interrompit. Trois femmes en haillons poussaient un chariot supportant une marmite de ragoût. La distribution de nourriture commença. Elle ne donna lieu à aucune échauffourée car les prisonniers étaient trop fatigués pour se battre.


    Shagan et Junia s’installèrent dans un coin pour dévorer leur part. La nourriture se révéla acceptable. Ayant connu bien pire, ils avaient cessé depuis longtemps de faire les difficiles.


    Le vent leur apportait les échos de craquements lointains et continus dont ils ne parvenaient pas à déterminer la provenance.


    — Ce sont les pierres qui poussent, leur expliqua Jovoh. Quand elles sont bien nourries, elles se reproduisent jour et nuit, ce qui fait que le pont s’allonge peu à peu, sans qu’on s’en aperçoive.


    — D’accord, grogna le cul-de-jatte. Il s’allonge… mais pour aller où ?


    Jovoh esquissa un geste vague en direction de la ligne d’horizon.


    — Lui seul le sait, murmura-t-il. Mazza, le grand mage, a ordonné aux pierres de nous conduire au pays merveilleux, là où il n’y a ni guerre ni famine. Les ponts vivants sont les vaisseaux qui nous permettront de prendre pied sur cette terre fabuleuse où il n’existe ni riches ni pauvres. Quant à moi, je ne sais si cette contrée se trouve sur la terre ou au cœur des nuages… Je ne suis pas assez intelligent. Il faut s’en remettre au pont qui nous transporte, lui faire confiance… et essayer de rester en vie assez longtemps pour voir le bout de la course.


    Junia torcha le fond de sa gamelle avec deux doigts et hocha la tête.


    — Pourquoi ce Mazza a-t-il eu une idée aussi tordue ? s’enquit-elle. Des pierres vivantes qui construisent des ponts… Il faut avoir la cervelle moisie pour inventer des trucs pareils, non ?


    Jovoh fronça les sourcils, mécontent.


    — Il ne faut pas dire du mal de Mazza, cracha-t-il. C’était un sage qui se préoccupait de la survie de son peuple. À l’époque, la guerre faisait rage au ras du sol. La forêt grouillait de démons cannibales, les morts sortaient de leurs tombes. Le roi Squelette régnait en maître et installait partout le chaos. Mazza a créé les ponts pour nous soustraire à ses méfaits. Les monstres ne peuvent pas escalader les pierres vivantes. S’ils les touchent, ils s’enflamment car elles sont protégées par un puissant sortilège.


    — Présenté de cette manière, ça ressemble au paradis, ricana Shagan, pourtant, tout à l’heure quand nous t’avons rencontré, tu ne semblais pas pressé d’y monter !


    Jovoh baissa les yeux.


    — Je suis troubadour de profession, avoua-t-il. Je n’ai aucune disposition pour le travail manuel, je ne suis pas sûr de résister aux cadences infernales qui sont pratiquées ici, et puis… et puis j’ai le vertige. Si on me force à grimper sur le parapet, je vais m’évanouir et basculer dans le vide, c’est certain.


    — Pauvre lapin ! s’esclaffa le cul-de-jatte qui était peu enclin à l’apitoiement. Si ça se produit, j’essaierai de te rattraper par les couilles, promis !


     


    Comme le jour baissait, les esclaves s’installèrent pour dormir. Un surveillant jeta aux nouveaux prisonniers des couvertures de laine lestées de plomb. La précaution n’avait rien d’inutile car le vent soufflait fort à cette hauteur. Junia et Shagan échangèrent un regard d’intelligence. Tous deux s’interrogeaient sur leurs chances d’évasion. L’infirme grimaça. Il y avait trop de gardes armés. En outre, l’eau emplissait toujours les piliers d’accès, si bien qu’il aurait été impossible de redescendre dans la vallée.


    — Remettons ça à plus tard, chuchota-t-il. Quand ce foutu fleuve s’en sera retourné dans sa cachette.


    Sur ces paroles pleines de sagesse, ils s’enveloppèrent dans les couvertures et s’endormirent.


     


    On les réveilla à l’aube pour une distribution de soupe chaude. Plus loin, les légionnaires faisaient rouler des tonneaux emplis d’une gelée verte que Junia prit d’abord pour de la vase.


    — Mais non, intervint Jovoh qui tremblait de froid et d’angoisse. C’est la nourriture des pierres. On va nous ordonner d’en garnir les interstices qui se forment entre les blocs, ainsi que les réseaux de crevasses. Il s’agit d’une pâte nutritive, magique, dont les pierres s’alimentent. Une espèce de médicament qui les recharge en énergie. S’ils ne sont pas convenablement nourris, les ponts s’affaiblissent et se désagrègent. Pour finir, ils s’écroulent. Rien n’est plus dangereux qu’une pierre qui a faim. Méfiez-vous. L’odeur du sang développe leur appétit. Si vous êtes blessé, mieux vaut ne pas les toucher.


    Il n’eut pas le temps d’en dire plus car les soldats firent claquer leurs fouets pour inviter les ouvriers à se lever.


     


    Un contremaître s’avança pour expliquer rapidement aux nouveaux arrivants ce qu’on attendait d’eux. Il ne fit que répéter de manière succincte les propos de Jovoh.


    Comme il fallait s’y attendre, Junia fut affectée au transport des pierres tombées des ponts supérieurs, et qui encombraient le tablier. On lui ordonna de soulever les énormes cailloux et de les jeter dans le fleuve, car il s’agissait de pierres mortes, en qui tout influx magique s’était éteint. Ce n’était pas un travail de tout repos, même pour une géante de son acabit. Souvent, lorsqu’elle soulevait un bloc, elle démasquait un cadavre aplati, non identifiable. Comme elle s’étonnait que les corps soient desséchés, Jovoh haleta :


    — Les pierres de notre chaussée ont bu leur sang. Rappelle-toi ce que je t’ai dit tout à l’heure. La croissance avive leur appétit. Elles ont tout le temps faim. Si un jour nous venons à manquer de pâte nutritive, le pont nous dévorera en nous aspirant par la plante des pieds.


    Le pauvre troubadour grelottait dans les bourrasques et s’efforçait de se rendre utile en collectant les débris de moindre importance que, conformément aux ordres, il s’empressait de lancer par-dessus le parapet.


     


    Quant à Shagan, les gardes lui avaient passé une corde sous les aisselles avant de le jeter dans le vide, un pot de pâte verte en bandoulière, afin qu’il colmate les crevasses des piliers.


    Le vent imprimant un mouvement pendulaire au filin, l’infirme suspendu au parapet se balançait de droite et de gauche à la moindre bourrasque, ce qui compliquait son travail. Chaque fois qu’il posait la main sur une fissure, il éprouvait une succion désagréable, comme si la fissure était une bouche avide de nourriture. La pierre avait faim. En plusieurs endroits, Shagan découvrit des paquets de plumes ensanglantées : le pont avait dévoré vifs les oiseaux ayant eu la malencontreuse idée de se poser là.


    Néanmoins, l’infirme maniait la truelle avec vigueur, colmatant les crevasses qui l’entouraient.


    — Tiens ! Bouffe donc ça ! grognait-il dans sa barbe. J’espère que tu en crèveras d’indigestion.


    Il avait une sainte horreur de la magie et de ce qui en découlait. Sans les sorciers et les magiciens, avait-il coutume de radoter, le monde se porterait mille fois mieux !


    L’idée même des ponts vivants lui semblait un blasphème. Il était évident que Mazza n’avait pas prévu que les choses prendraient une telle tournure. À quoi rimait cette prolifération de passerelles qui se déployaient dans tous les sens à la recherche du paradis perdu ? En fait de marche au bonheur, cette course à l’improbable avait pris l’aspect d’un champ de bataille aérien.


    Il fut confirmé dans cette impression lorsque les occupants d’un pont voisin entreprirent de le lapider du haut de leur parapet. Par chance, ils visaient mal et le vent déviait les projectiles mais, à leurs bouches tordues par la haine, Shagan comprit qu’ils n’étaient pas animés des meilleures intentions.


    Un peu plus tard, les oiseaux se mirent de la partie et l’attaquèrent à coups de bec, lui lacérant les épaules et le cuir chevelu. Il en décapita cinq du revers de sa truelle avant que les autres ne battent en retraite.


    L’odeur du sang répandu sur ses mains déclencha une véritable frénésie chez les pierres vivantes dont le pouvoir de succion s’en trouva décuplé. À tel point que le cul-de-jatte dut se tenir éloigné de la maçonnerie pour ne pas être saigné à blanc.


    Ce phénomène l’amena à douter du réel pouvoir nutritif de la pâte verte qu’on lui avait ordonné de distribuer. Soit la mixture avait perdu de ses capacités, soit l’appétit du pont avait augmenté. Dans un cas comme dans l’autre, cela n’annonçait rien de bon.


    Quand le pot de gelée fut vide, on lui en remit un autre avant de le déplacer vers le pilier suivant.


     


    À midi, les gardes le hissèrent sur le tablier. C’était l’heure du repas. Il en profita pour confronter ses impressions à celles de Junia et de Jovoh.


    — D’après ce que j’ai cru comprendre, souffla ce dernier, la guerre couve avec les habitants du pont d’à-côté.


    — Pourquoi cela ? grogna l’infirme.


    — Parce que sa trajectoire coupe la nôtre à angle droit. S’il continue à se développer au même rythme, nous entrerons en collision d’ici une semaine, car nous sommes situés au même niveau. Si son tablier heurte l’un de nos piliers, notre portance s’en trouvera affaiblie. Nous risquons alors de nous effondrer.


    Shagan et Junia échangèrent un regard. Ils n’avaient pas prévu cela. Instinctivement ils tournèrent la tête en direction du pont voisin qui, en effet, avançait perpendiculairement au leur.


    — On dirait une galère s’apprêtant à en éperonner une autre, murmura Shagan.


    L’image convenait à merveille, car le tablier inachevé qui pointait au-dessus des piliers évoquait le rostre menaçant d’une trirème de guerre.


    — Vous comprenez maintenant pourquoi on nous force à nourrir Aurore Dorée ? demanda Jovoh. Il faut à tout prix le renforcer en prévision de la collision qui s’annonce.


    — Certains ponts sont donc plus solides que d’autres ? s’étonna Shagan.


    — Oui, bien sûr, cela dépend de leur âge et de la manière dont on les a nourris. Sur Chemin de la Béatitude, par exemple, cela fait des années qu’on procède à des sacrifices humains. Le sang des victimes s’insinue dans les pierres et les fortifie. On prétend que ce style d’alimentation rend les ponts plus agressifs et plus solides.


    — Et comment se nomme celui qui nous menace ?


    — Oh, vous n’avez pas deviné ? Mais c’est Chemin de la Béatitude, bien sûr.


    Shagan jura entre ses dents. Il comprenait mieux à présent pourquoi on avait essayé de le lapider une heure plus tôt.


    — Tout cela pour vous dire que l’atmosphère est plutôt tendue, conclut le troubadour. L’affrontement devient inévitable.


    — Je vais sûrement dire une connerie, souffla Shagan, mais notre pont ne pourrait-il pas changer de trajectoire ? Je ne sais pas : bifurquer sur bâbord par exemple, de manière à se mettre hors de portée de nos ennemis ?


    — Si, mais c’est une manœuvre qui réclame beaucoup de temps et d’énergie, soupira Jovoh. Elle ne s’improvise pas en trois jours. Les ponts ne réagissent pas vite, ce sont des dinosaures, lents et patauds.


    — Donc, nous sommes bons pour subir un abordage ? lança Junia.


    — Probablement. Il faudra se battre. Si nous remportons la bataille, nous aurons le droit de détruire le pont adversaire.


    — En le faisant sauter ?


    — Non, en l’empoisonnant. Il est possible de tuer les pierres vivantes si l’on use du produit adéquat. C’est du moins ce que j’ai entendu dire car je ne suis pas expert en la matière.


     


    Au cours de l’après-midi les choses prirent un tour menaçant car le temps se dégrada brutalement. D’abord le vent forcit, faisant déferler ses bourrasques sur Aurore Dorée avec une puissance terrifiante. Deux esclaves perdirent l’équilibre et basculèrent par-dessus le parapet sans que Junia ait le temps d’esquisser un geste pour les retenir. Grâce à sa stature et à son poids, la géante était la seule en mesure d’affronter le souffle qui balayait latéralement le tablier.


    Le chef des gardes, devant l’ampleur du danger, ordonna aux travailleurs de se lester en entassant des cailloux dans leurs poches, hélas cette précaution se révéla insuffisante. Les ouvriers durent battre en retraite pour s’abriter dans les niches de protection érigées tous les cinquante mètres. Ces casemates de pierre avaient mauvaise réputation car on les soupçonnait de servir de bouches au pont.


    — Si la pierre est subitement prise de fringale, expliqua Jovoh, les abris se referment sur ceux qui s’y cachent et les digèrent en moins d’une heure. Quand ils se rouvrent, les corps sont si desséchés qu’un courant d’air suffit à éparpiller cette poussière de cadavres.


    Junia n’était pas loin de croire cette légende fondée car les casemates aux portes ogivales évoquaient des gueules béantes en attente de nourriture.


    Quand la tempête devint trop violente, elle dut pourtant se résigner à s’y retrancher. Elle y retrouva Shagan, pelotonné au coude à coude avec quinze autres esclaves grelottants. Les hurlements du vent interdisaient tout échange verbal.


    Elle dut admettre que le pont résistait de façon remarquable aux assauts de l’ouragan.


    Par la troisième mamelle de la déesse Jerba ! jura-t-elle intérieurement, il est souple comme un roseau… Je le sens bouger sous mes fesses. On dirait que les pierres ne sont pas scellées. Ce foutu pont se tortille à la façon d’un serpent.


    C’était cette incroyable souplesse qui l’empêchait de se briser sous les coups de boutoir du vent.


     


    Mais le pire était à venir, car le fleuve pris de folie se mit à balayer le tablier de ses lames écumeuses. Dès lors, les vagues se succédèrent, s’abattant sur le parapet avec un bruit d’avalanche. On aurait pu croire que des milliers de cailloux se déversaient du haut des nuages. Encore une fois, le flot bouillonnant emporta plusieurs ouvriers.


    Cela dura jusqu’au soir. Quand le calme revint, on s’aperçut que trois ponts situés à un niveau inférieur s’étaient effondrés avec leurs occupants.


    — Des structures mal nourries, philosopha Jovoh. La dénutrition affaiblit les arches.


     


    La nuit s’installa, peuplée de chants funèbres. Partout on déplorait de nombreuses pertes humaines.


    Shagan et Junia n’avaient pas pour habitude de compatir aux malheurs d’autrui. Ayant grandi dans l’adversité, ils s’étaient endurcis à l’extrême et avaient réduit le champ de leur affection à leur seule amitié. Junia veillait sur Shagan qui veillait sur la géante. Ils avaient fini par former un clan minuscule hors duquel plus rien ne comptait. L’infirme se serait jeté au feu pour la femme jument qui aurait fait de même pour lui. Quant aux autres…


     


    Le lendemain matin, le vent avait cessé ses ravages mais les eaux du fleuve restaient bourbeuses, d’un vert malsain. Le niveau ne faisait pas mine de baisser. Les légionnaires ordonnèrent aux ouvriers de se masser le long des parapets et de se préparer à acclamer les seigneurs d’Aurore Dorée qui se livraient depuis l’aube à une inspection minutieuse de la construction. Shagan et Junia virent s’avancer une procession de dignitaires affublés de toges écarlates et de capes à dorures. Un vieillard aux longs cheveux gris allait en tête, l’œil scrutateur. De temps à autre, il s’agenouillait pour tâter les pavés de la chaussée.


    — C’est Arkados, le grand architecte, murmura Jovoh en expédiant un coup de coude dans le flanc de Junia. Il est dépositaire des secrets du pont. Les formules magiques, et tout ce qui va avec. Il est le seul à connaître notre destination. Ses visions lui ont révélé ce qui nous attendait au pays fabuleux.


    La géante fit la moue car, pas plus que Shagan, elle ne tenait les mages en estime. De nombreux tyrans usaient de sorcellerie pour asservir leur peuple, et elle craignait fort qu’Arkados n’en fasse partie.


    Elle s’efforça de ne rien laisser paraître de sa méfiance quand le regard du vieillard rencontra le sien.


    Un serpent…, songea-t-elle. Et de la pire espèce.


     


    Les dignitaires gagnèrent l’extrémité du pont, là où la chaussée inachevée s’interrompait pour faire place au vide. Arkados s’agenouilla encore une fois pour ausculter les pierres de ce « moignon » où suintait la pâte nutritive dont on nourrissait la structure. On dut l’aider à se relever. Il semblait mécontent.


    — Qu’est-ce qu’il fiche ? s’impatienta Shagan que ces mômeries indisposaient.


    — Il essaie de déterminer à quelle vitesse les pierres se reproduisent, souffla Jovoh. Je crois qu’il étudie la possibilité de contraindre le pont à bifurquer sur bâbord afin d’éviter d’être éperonné par nos voisins. Mais il est trop tard. Il aurait fallu entamer cette manœuvre beaucoup plus tôt.


    — Il a sans doute essayé, corrigea Junia, le problème c’est que le pont n’a pas obéi.


    — Possible, fit l’adolescent aux cheveux roux. La maçonnerie manque peut-être de souplesse, elle s’articule mal.


    Il pouffa nerveusement avant d’ajouter :


    — Elle souffre sans doute de rhumatismes, comme l’architecte !


    Cette saillie ne fit rire personne car tout le monde pressentait que des événements d’une gravité extrême se préparaient.


    Avant de rebrousser chemin, Arkados se fit apporter un instrument optique en cuivre avec lequel il entreprit de mesurer la distance qui les séparait encore du pont voisin dont le « rostre » pointait telle une lame brandie au visage d’un ennemi.


    Les chiffres qu’il lut sur la couronne graduée de l’engin lui arrachèrent une grimace. Manifestement, les choses ne s’arrangeaient pas.


    — La collision est imminente…, précisa Jovoh au cas où quelqu’un n’aurait pas encore compris.


    La cohorte des dignitaires reflua sans accorder un regard aux ouvriers respectueusement alignés au long des parapets.


     


    Un peu plus tard, les surveillants ordonnèrent aux prisonniers de faire provision de pâte nutritive et d’en combler les interstices de la chaussée.


    — S’ils gavent les pierres, commenta Jovoh, c’est qu’ils ont l’intention de modifier la trajectoire d’Aurore Dorée. On va tenter un virage à quatre-vingt-dix degrés pour éviter la catastrophe. C’est une manœuvre risquée. Le tablier peut se fendre en deux.


    Il pérorait pour cacher sa peur. Junia et Shagan ne lui prêtaient qu’une oreille distraite.


    Ils tartinaient la pâte verte depuis une heure quand le décurion se planta soudain devant eux, la bouche mauvaise.


    — Vous deux, gronda-t-il, le cul-de-jatte et la grosse, amenez-vous au trot ! Le mage Arkados veut vous voir.


    Comme elle en avait l’habitude, Junia saisit Shagan sous son bras et suivit le légionnaire. Ils marchèrent une vingtaine de minutes avant d’arriver au pied d’un navire métallique curieusement installé au milieu de la chaussée. D’abord étonnée, la géante ricana :


    — Le sorcier a oublié d’être bête ! Il a choisi d’habiter à l’intérieur d’un canot de sauvetage. De cette façon, si le pont s’écroule, les eaux du fleuve porteront son petit bateau.


    Une échelle de coupée permettait de se hisser sur le pont de la nef.


    Ces prêtres sont de sacrés malins ! pensa Shagan avec une pointe d’admiration.


    Le décurion les poussa à l’intérieur de la cabine principale encombrée de parchemins, de grimoires et d’un nombre impressionnant de fioles et onguents. Un alambic nauséabond hoquetait dans un coin. Arkados se tenait assis derrière un bureau surchargé de plans. Ses doigts déformés par l’arthrite effectuaient des calculs compliqués au moyen des boules d’ivoire d’un abaque. Il ne daigna lever les yeux que lorsque l’ombre de la géante s’étendit sur lui.


    — Je serai bref, déclara-t-il. Le temps nous fait défaut et je ne prise guère les formules de rhétorique. Je suis un scientifique, pas un philosophe à la cervelle noyée de fumée. Je vous ai remarqués tout à l’heure. Mon instinct me dit que vous n’êtes pas du bois dont on fait les ouvriers. Je vous verrais plutôt gladiateurs. Vous avez saisi, je crois, l’essentiel de la situation, qui nous est défavorable. D’après mes calculs, le pont Chemin de la Béatitude nous heurtera de plein fouet dans trois jours. Ses pierres se reproduisent plus vite que les nôtres. En outre, il est plus facile de progresser en ligne droite que d’amorcer un virage à quatre-vingt-dix degrés. L’impact sera terrible. Notre pont sera coupé en deux, et privé de l’assise de deux piliers majeurs. Le choc se propagera au long du tablier, et il est fort probable que les pierres qui le composent se dissocieront. La blessure sera mortelle, j’en ai bien peur. J’ai déjà assisté à ce genre de catastrophe, j’en connais le mécanisme. Nous ne disposons pas d’assez de pâte nutritive pour soigner ce qui restera d’Aurore Dorée. Toute l’architecture s’émiettera dans le fleuve et c’en sera fini de notre voyage vers les terres fabuleuses.


    Il se tut, le visage déformé par une expression de détresse non feinte.


    — Nous sommes des voyageurs, intervint Shagan. Nous ne connaissons rien à ces choses.


    — Vous pouvez nous sauver, le coupa Arkados. Je vous ai jaugés, vous êtes forts, méchants et astucieux. Des prédateurs, voilà ce que vous êtes, oui… Le danger ne vous effraie pas et vous ignorez la pitié. Je me trompe ?


    Junia bâilla. Ce préambule pompeux commençait à l’ennuyer. Elle se gratta le sein gauche, puis la raie des fesses, avant de renifler ostensiblement l’index et le majeur requis pour cela. Arkados se rembrunit.


    — J’ai besoin de deux tueurs d’élite, reprit-il d’une voix sourde. Deux assassins sans scrupule.


    — Et qui devrons-nous assassiner ? s’enquit le cul-de-jatte.


    — Un pont, annonça le vieillard. Chemin de la Béatitude, c’est lui que vous allez mettre à mort.


    — Et comment ? En lui tordant le cou ?


    — Ne sois pas insolent, nabot ! Vous l’empoisonnerez. Au lieu de la pâte nutritive habituelle, il vous suffira d’injecter un certain venin de ma fabrication entre les pierres. L’intoxication se répandra rapidement ; les blocs mourront l’un après l’autre. Quand ils commenceront à se disjoindre, le pont s’émiettera, les piliers s’effondreront. Chemin de la Béatitude sombrera dans les eaux.


    — Pas bête, admit Shagan. En admettant que ça fonctionne, bien sûr.


    — Cela fonctionnera. Cette nuit, vous plongerez dans le fleuve et vous nagerez jusqu’au pont voisin. Dès que vous aurez localisé un pilier d’accès, utilisez l’escalier intérieur pour monter à bord, et injectez le poison sans attendre. Les piliers constituent des endroits stratégiques, ce sont les artères qui irriguent la maçonnerie vivante.


    — D’accord, grommela la géante. Dans votre bouche ça ressemble à une promenade d’agrément. Où réside le piège ?


    Arkados baissa les yeux.


    — Le fleuve, dit-il après trois secondes de silence. Il est rempli de sauriens carnivores qui chassent la nuit. Leurs écailles sont si épaisses qu’il est impossible de les tuer avec une lance ou un couteau. Par ailleurs, ils se déplacent rapidement, trop rapidement pour qu’un bon nageur puisse les distancer.


    — Bref, coupa Junia, vous nous envoyez à l’abattoir.


    — Ce n’est pas dans mon intérêt, répliqua sèchement le mage. Nous tenterons de faire diversion en jetant dans l’eau un certain nombre de cadavres. Cela devrait attirer les sauriens et les occuper un moment. Par ailleurs, avant de plonger, vous vous enduirez le corps avec un onguent spécial, qui masquera votre odeur humaine. Au fur et à mesure que ce vernis se diluera au contact de l’eau, vous répandrez dans votre sillage un fumet analogue à celui des prédateurs. Ceux que vous croiserez penseront que vous êtes des leurs et ne chercheront pas à vous attaquer.


    — Et ce miracle durera combien de temps ?


    — Suffisamment pour vous permettre de revenir ici. Je ne vous conseille pas de nager vers la berge, elle est trop éloignée, et vous perdriez toute protection avant d’avoir couvert la moitié de la distance qui nous sépare de la terre ferme. Si vous acceptez cette mission, je vous rendrai votre liberté sitôt Chemin de la Béatitude détruit. Si vous refusez, je vous conseille de faire dès maintenant vos prières, car nos jours sont comptés. Aucun de nous ne survivra à l’impact.


    Ayant échangé un bref coup d’œil, l’infirme et la géante acceptèrent. Ils n’étaient nullement dupes et restaient persuadés que le mage leur réservait un coup fourré, mais c’était la première occasion qui s’offrait à eux de prendre le large et ils comptaient bien la saisir au vol.


    L’entrevue terminée, Arkados ne leur permit pas de rejoindre les autres esclaves afin de garder le secret le plus absolu sur leur entreprise.


    Le décurion les fit descendre du bateau pour les installer au troisième étage d’une bâtisse de planches gardée par des sentinelles en armes. Là, on leur servit un repas plantureux sans rapport aucun avec le brouet réservé aux travailleurs.


    — Le festin du condamné ! ricana Shagan en mordant avec appétit dans un pilon de volaille.


    Junia s’empara d’un rôti et se campa devant la fenêtre grillagée pour suivre le déroulement des opérations.


    Afin de donner le change à leurs adversaires, Arkados venait de disposer des catapultes au long du parapet tribord.


    — Le vieux bougre est rusé, grommela-t-elle, la bouche pleine d’une viande juteuse. En bombardant le clan du Chemin de la Béatitude, il leur laisse croire que nous ne disposant d’aucune autre stratégie. Cette initiative aura aux yeux de nos adversaires l’allure d’un baroud d’honneur, et contribuera à les rassurer.


    Les catapultes entrèrent en action. Elles expédiaient des blocs de pierre morte sur le parapet adverse et, parfois, touchaient leur cible. Mais elles étaient lentes à manœuvrer, et au final occasionnaient peu de dégâts. En outre, la pierre morte avait tendance à se désagréger au moment de l’impact, ce qui minimisait son efficacité.


    Cet assaut provoqua une volée de flèches qui frappa les esclaves de plein fouet et fit de nombreuses victimes. Les légionnaires, eux, eurent le réflexe de lever leur bouclier, ce qui les protégea des coups mortels.


    — Encore un carnage inutile, maugréa Junia. J’espère que ce pauvre Jovoh n’y était pas. Ce gamin est agaçant, mais je l’aime bien.


    — Les troubadours ont toujours su charmer les femmes, ricana Shagan. Même les géantes.


     


    Le combat dura près d’une heure, puis l’ardeur des combattants déclina. Junia remarqua que les légionnaires, obéissant aux ordres d’Arkados, entassaient les cadavres le long du parapet bâbord. Ces pauvres malchanceux serviraient à appâter les sauriens aquatiques lors de l’opération de diversion prévue par le mage. La géante, les yeux plissés, essaya de s’assurer que Jovoh ne figurait pas parmi eux, mais la luminosité était trop faible pour lui permettre de distinguer les visages. Elle en conçut une certaine aigreur. Il lui semblait que la mort de l’adolescent aurait valeur de mauvais présage. Elle tourna le dos à la fenêtre et s’assit dans un coin pour reconstituer ses forces car elle prévoyait une nuit difficile.


    Shagan dormait, ou faisait semblant. Lors d’une veillée d’armes, mieux valait ne pas réfléchir et s’appliquer à faire le vide en soi. Se répéter qu’on allait sans doute mourir n’augmentait en rien vos chances de survie, c’était même le contraire.


     


    Quand la nuit tomba, le décurion fit irruption sur le seuil.


    — C’est l’heure, grogna-t-il, faut vous préparer. Suivez-moi en bas.


    La géante et le cul-de-jatte obtempérèrent, soulagés que l’attente prît fin. Au rez-de-chaussée de la maison, deux légionnaires avaient posé une grosse marmite emplie d’un liquide brunâtre et visqueux.


    — C’est l’enduit protecteur, expliqua le décurion. Faut vous en barbouiller de la tête aux pieds et attendre que ça sèche. Il commencera à se délayer dans l’eau dès que vous serez immergés. Le fumet se répandra dans votre sillage. Les lézards vous prendront pour des copains et vous laisseront en paix.


    Il parlait avec assurance mais Junia lui trouva le regard faux. Se détournant de la marmite, le décurion désigna une jarre de cuivre dont le bouchon avait été scellé à la cire.


    — Le plus important c’est ça, fit-il en baissant la voix. Le poison. Soyez prudents, s’il vous éclabousse, vous crèverez avant même d’avoir eu le temps de pousser un cri. Normalement, le vernis dont vous êtes recouverts devrait vous protéger, mais on ne sait jamais. Il faudra le verser dans les interstices des pierres, jusqu’à la dernière goutte. Son action est rapide. L’intoxication gagnera toute la structure et, normalement, Chemin de la Béatitude devrait s’effondrer au lever du soleil. Vous avez compris ?


    Ni Junia ni Shagan ne prirent la peine de répondre. Saisissant la louche plantée dans la marmite, ils s’aspergèrent d’onguent en retenant leur respiration car le liquide empestait le fiel.


    La géante eut l’impression désagréable d’être recouverte de blanc d’œuf ou de sperme ; par chance la viscosité du produit s’atténua rapidement.


    — C’est comme si j’étais emballée dans de la soie huilée, fit-elle à l’adresse de Shagan. Curieux comme sensation.


    — Bon, ça suffit, s’impatienta le décurion, on n’est pas aux bains publics. Prenez la jarre. Vous descendrez au niveau de l’eau par le pilier d’accès. Attendez qu’on jette les morts dans le fleuve avant de plonger. Quand les lézards auront commencé à festoyer, allez-y.


    Junia assujettit le récipient sur son dos à l’aide d’une lanière de cuir. Puis elle exigea qu’on lui rende son coutelas. Le décurion hésita avant de lui tendre la lame.


    — J’en aurai besoin si les crocodiles viennent me renifler les fesses d’un peu trop près, lança-t-elle. Vous voulez qu’on arrive entiers sur Chemin de la Béatitude, non ?


    Le soldat capitula. Junia glissa le couteau d’éventreur dans la gaine de cuir qui lui battait la cuisse. Instinctivement, les légionnaires reculèrent d’un pas sous l’œil goguenard du cul-de-jatte. La géante n’était pas de ces femelles que la soldatesque s’amuse à violer sur une botte de paille au cours d’un pillage, ç’aurait même été plutôt l’inverse, et cela le réjouissait hautement !


    Les deux amis sortirent sans un mot, ignorant superbement les sentinelles. Les nuages cachaient la lune et l’obscurité aurait été totale si les ponts environnants n’avaient été éclairés par des flambeaux plantés tous les cent pas.


    Le vent était tombé, et la puanteur de la vase stagnait sur le fleuve. L’eau paraissait d’une noirceur inquiétante. L’infirme et la géante longèrent le parapet afin de gagner le pilier creux contenant l’escalier à vis dont ils avaient gravi les innombrables marches lors de leur capture.


    Ils s’y engagèrent, descendant prudemment les degrés glissants. On n’y voyait pas grand-chose. Après avoir tâtonné, ils choisirent de s’arrêter à la hauteur d’une large meurtrière qui s’ouvrait au ras de l’eau.


    — Tu pourras te glisser par là ? s’inquiéta Shagan.


    — Oui, ça devrait aller, bougonna Junia qui détestait qu’on fasse allusion à son embonpoint. La vase facilitera les choses.


    Ils s’installèrent sur une marche, attentifs aux bruits du fleuve. La lumière des ponts dansait au gré des vaguelettes déformant la surface.


    — Là ! souffla soudain Shagan. Tu as vu ?


    Oui, la géante avait repéré le glissement furtif d’un dos écailleux fendant les eaux.


    — Foutre ! grogna le cul-de-jatte, ça mesurait bien cinq mètres. Et c’était rapide.


    — On dirait une espèce de crocodile, commenta Junia, mais le museau est beaucoup plus effilé.


    Elle ne put en dire davantage car l’écho d’un plongeon lui parvint, suivit de beaucoup d’autres.


    — C’est la diversion, chuchota Shagan, ils balancent les morts à la flotte.


    — Écoute ! intervint la géante. J’ai entendu crier. À mon avis ils ne se contentent pas des morts. J’ai l’impression qu’ils jettent aussi par-dessus bord des esclaves vivants.


    — Sans doute parce que leurs gesticulations éveilleront l’attention des sauriens… Cet Arkados est un beau salopard.


    Le fleuve se mit alors à bouillonner sous l’effet de puissants remous. Les sauriens convergeaient à grands coups de nageoires vers l’endroit où le repas venait de leur être servi.


    — À nous de jouer, fit Junia avec fatalisme.


    Et elle s’engagea de profil dans la meurtrière qui lui râpa la peau. Shagan l’imita. Dès qu’il fut immergé, il se cramponna à la ceinture de la femme jument car son infirmité l’empêchait de nager correctement. La géante se mit à brasser l’eau d’un mouvement puissant et régulier, les propulsant vers le pont voisin.


    Ils comprirent très vite qu’ils se déplaçaient au milieu d’un banc de sauriens qui les frôlaient de leurs flancs écailleux. Par moments, des yeux jaunes à la pupille fendue émergeaient à fleur d’eau mais, par chance, ne leur accordaient qu’un regard distrait. Des cris atroces s’élevaient de l’autre côté d’Aurore Dorée, là où avait lieu la diversion prévue par Arkados.


    Je n’ai jamais entendu un « cadavre » hurler aussi fort, songea Shagan, ou alors c’est que j’ai mal écouté.


    Junia était inquiète : l’eau délayait déjà le vernis protecteur dont elle était enduite. C’était fâcheux, car sitôt le festin terminé, les lézards se mettraient en quête d’une autre proie. Et ils étaient si nombreux que la fameuse diversion ne durerait pas longtemps. Chemin de la Béatitude lui semblait loin. La jarre de poison et Shagan constituaient des fardeaux non négligeables qui entravaient ses mouvements de natation. Elle respirait de plus en plus vite et avalait trop d’eau vaseuse à son goût.


    Elle n’avait parcouru que la moitié de la distance à couvrir quand les plaintes cessèrent. Elle en conclut que l’horrible banquet touchait à sa fin. Mis en appétit par la saveur du sang, les crocodiles allaient repartir en chasse. Les vibrations que la géante produisait en brassant l’eau ne manqueraient pas d’éveiller leur attention.


    Trois minutes plus tard, une nageoire la frôla, puis elle sentit un museau écailleux se promener sur sa cuisse gauche. Le monstre l’avait repérée mais hésitait sur la conduite à tenir. Trompé par le fumet du vernis qui se délitait, il croyait avoir affaire à un congénère en maraude.


    Junia redoubla d’efforts. Le museau se promenait à présent sur son ventre. Elle n’aima pas cela. Les crocs qui dépassaient des mâchoires risquaient, en l’écorchant, de la faire saigner, ce qui ne manquerait pas de rendre le prédateur fou de convoitise.


    Elle essaya de s’éloigner, mais le monstre s’obstinait à nager dans son sillage. Quelque chose le troublait. Sans doute percevait-il, sous le fumet trompeur, une vague odeur de chair humaine qui perturbait son comportement.


    La géante savait qu’elle ne sortirait pas victorieuse d’un éventuel affrontement. D’après ce qu’elle avait pu en voir, la carapace des sauriens était trop épaisse pour que son coutelas puisse y creuser un chemin. En outre, à la moindre goutte de sang répandue dans l’eau, le reste de la harde se précipiterait pour la curée.


    Il lui restait à espérer que le vernis ne se délayerait pas complètement avant qu’elle ait atteint le pilier d’accès du pont ennemi.


    Les dernières brasses furent les plus éprouvantes car elle s’attendait à ce que les mâchoires du lézard lui arrachent les jambes d’une seconde à l’autre. Enfin, elle put se hisser au sec. Suivie de Shagan, elle s’empressa de grimper l’escalier à vis qui s’élevait à l’intérieur du pilier. Elle ne se sentit en sécurité que lorsqu’elle eut escaladé une dizaine de marches. Là, elle s’assit, le dos à la muraille, à bout de souffle. Shagan la rejoignit.


    — Il s’en est fallu d’un cheveu, souffla-t-il, mais l’astuce de l’onguent a fonctionné. Reste à espérer qu’il nous en reste assez sur la peau pour le trajet du retour.


    La géante ne répondit pas, son cœur cognait fort dans sa poitrine et le sang lui battait aux tempes. Contrairement à ce qu’elle redoutait, aucun lézard ne tenta de les poursuivre à l’intérieur du pilier. De toute évidence, ils étaient malhabiles dès qu’il s’agissait de se déplacer en terrain sec et ne tenaient nullement à devenir vulnérables.


    — Arkados a dit que les crocodiles ne sortaient que la nuit, chuchota Junia. Je crois qu’il serait préférable de ne pas repartir avant le lever du jour.


    — Tu veux qu’on reste cachés ici tout ce temps ? grommela Shagan. C’est dangereux. J’espère que leurs sentinelles n’inspectent pas les piliers. Et que fait-on du poison ?


    — Il n’y a qu’à dénicher une crevasse dans la maçonnerie et à la remplir avec le contenu de la jarre.


    — Je m’en charge, repose-toi, tu as l’air aussi épuisée qu’une vache qui vient de vêler.


    La géante ne se formalisa pas. Elle était habituée aux lazzis du cul-de-jatte. Elle savait également que, sous la vulgarité des propos, se dissimulait une sollicitude véritable.


    S’étant emparé de la jarre de cuivre, Shagan se hissa de marche en marche à la recherche d’une faille convenant à ses desseins.


    Il ne tarda pas à trouver ce qu’il cherchait : un espace entre deux pierres disjointes où il aurait pu passer la main. Avec un grand luxe de précautions, il entreprit d’y verser le venin concocté par le mage. La maçonnerie ne fit aucune difficulté pour absorber le breuvage toxique car Arkados lui avait donné la saveur de la pâte nutritive dont se nourrissaient les pierres vivantes.


    Son travail achevé, il rejoignit Junia. Désormais, il ne leur restait plus qu’à attendre l’aube en essayant de ne pas se faire repérer. La caisse de résonance du pilier leur acheminait l’écho des conversations provenant du pont, un brouhaha de cris mêlés d’exhortations qui leur étaient incompréhensibles. Le tablier semblait le théâtre d’un grand remue-ménage, ce qui expliquait pourquoi les piliers d’accès étaient si mal surveillés.


    — Si une sentinelle pointe le museau dans l’escalier, on se jette à la flotte, c’est d’accord ? chuchota Shagan.


    La géante ne lui répondit pas. Elle s’était endormie.


    La nuit parut interminable à l’infirme qui, succombant à la fatigue, ne s’assoupissait que pour se réveiller en sursaut dix minutes plus tard. Il dormit peu, contrairement à la géante.


     


    Quand l’aube se leva, Shagan secoua la grosse femme qui daigna enfin ouvrir les yeux.


    — Il fait jour, souffla-t-il, c’est le moment ou jamais de ficher le camp. La surface du fleuve est recouverte de brume, les sentinelles ne nous verront pas.


    Junia hocha la tête et entreprit de se redresser. Lentement, elle descendit les dix marches qui la séparaient de l’eau. Arrivée là, elle eut un sursaut de stupeur. Un cadavre à demi dévoré s’était échoué au bas de l’escalier, là où le courant l’avait poussé. Le torse, amputé de ses bras, était surmonté d’une tête que la géante identifia sans peine car c’était celle du pauvre Jovoh.


    — Les porcs ! cracha-t-elle, ils l’ont sacrifié.


    — Saloperie ! grogna Shagan. Je suis sûr qu’ils l’ont fait exprès. C’est un coup du décurion.


    Alors que Junia se penchait pour se saisir du corps, le crâne hideux d’un saurien jaillit de l’eau dans une gerbe d’éclaboussures. Les mâchoires claquèrent dans le vide, ratant de peu la main de la géante.


    — Par la prostate du dieu Pan ! rugit le cul-de-jatte. Je croyais que les lézards chassaient la nuit !


    — Arkados s’est payé notre fiole, maugréa Junia. Nous aurions dû savoir qu’il s’agissait d’un voyage sans retour. À présent nous voilà coincés, prisonniers d’un pont empoisonné qui va s’écrouler…


     


    Il n’y avait rien à faire, sinon s’en remettre à la chance et espérer que les sauriens s’en aillent. Hélas, cela ne se produisit pas. Les prédateurs semblaient alléchés par l’anatomie de la géante, prometteuse de formidables délices, et, au fil des heures, furent de plus en plus nombreux à encercler le pilier.


    — Nous sommes foutus, soupira Shagan. Les sentinelles vont nous surprendre.


    Junia était de cet avis, mais le pont l’inquiétait davantage. Elle ne cessait de palper les pierres pour s’assurer de leur état. Depuis un moment, elle les trouvait plus molles, moins bien enracinées. Elles branlaient comme une dent malade dans une gencive infectée. Était-ce un effet de son imagination ? Elle essayait de s’en persuader.


    Quand elle tendait l’oreille, elle percevait les craquements inquiétants de la pierre poussant la pierre. Le pont s’affaissait. Sa colonne vertébrale grinçait telles les vertèbres d’un vieillard qui s’obstine à tenir debout alors qu’il n’en est plus capable.


    Le poison faisait son œuvre, détruisant les joints de la maçonnerie. La nécrose se propageait d’un bout à l’autre de la structure. Nul ne pouvait prédire dans combien de temps les piliers s’effondreraient, mais la catastrophe était désormais inévitable.


     


    Ce qui devait arriver arriva. D’un seul coup l’escalier fut envahi de légionnaires armés jusqu’aux dents que la concentration anormale des sauriens autour du pilier avait alarmés. Shagan et Junia se retrouvèrent face à un mur de lances aux pointes aiguisées.


    — Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous foutez là ? aboya celui qui commandait la troupe.


    — Du calme, l’ami, intervint Shagan. Nous sommes d’honnêtes contrebandiers, notre intention était de vous vendre du tabac et du vin, mais notre barque a été attaquée par ces foutus crocodiles. C’est un miracle que nous soyons encore en vie…


    Le soldat les examina d’un œil méfiant. L’histoire était crédible. Les trafiquants venaient souvent aborder aux ponts pour négocier des esclaves ou des denrées de première nécessité. Parfois, des bordels flottants s’amarraient à un pilier l’espace de quelques nuits à la grande satisfaction des hommes d’armes.


    — Pouvez-vous nous accorder l’hospitalité le temps que nos compagnons s’inquiètent de notre absence et viennent nous chercher ? insista le cul-de-jatte.


    — C’est possible, grogna l’officier. Mais tout se paie. Ta grosse dondon devra accepter de nous servir de femme le temps que vous resterez ici. Il y a des amateurs pour ce genre de femelle. Quant à toi, tu travailleras à la réfection des parapets. On t’attachera un panier sur le dos et tu nous tiendras lieu de mulet.


    — Pas de problème, mentit Shagan. C’est un accord équitable.


    Les soldats, amusés par tant de lâcheté, éclatèrent d’un rire méprisant.


    Les deux amis durent se défaire de leurs armes et suivre les sentinelles en conservant bonne figure. Quand ils émergèrent au niveau du tablier, ils constatèrent qu’aucun symptôme de la maladie n’était encore perceptible. Chemin de la Béatitude n’avait pas dévié de la trajectoire rectiligne qui allait lui permettre d’éperonner Aurore Dorée dont la longue silhouette se devinait au sein de la brume.


    — Foutre peste ! lança Shagan avec une jovialité de commande. On dirait que vous voilà partis pour une belle collision. Vous n’avez pas peur d’y laisser des plumes ?


    — Qu’est-ce que tu t’imagines, nabot ? railla l’officier. Notre pont est le plus solide de tous ceux qui encombrent la vallée. S’il y en a un qui mérite d’atteindre le pays fabuleux, c’est bien lui. Nous allons défoncer la carcasse de cette saloperie d’Aurore Dorée aussi facilement qu’une licorne empale un chacal. Dès que nous lui aurons troué la panse, tu le verras s’émietter comme un vieux squelette.


    — C’est si important d’aborder le premier au pays fabuleux ? insista l’infirme.


    — Bien sûr ! La légende dit que lorsque le premier pont touchera enfin la terre promise, tous les autres s’effondreront à la minute même. Il n’y aura de survie que pour le vainqueur. Tu vois qu’on n’a guère le choix !


     


    Une grande activité régnait sur le tablier. Les esclaves allaient et venaient, travaillant à consolider l’éperon qui allait frapper Aurore Dorée en plein flanc. Des géomètres, penchés sur la chaussée, mesuraient la croissance des pavés afin de déterminer dans combien de temps se produirait l’abordage.


    — Dans tous les cas, ça va rudement secouer, conclut Shagan.


    — Pour sûr ! exulta le légionnaire. Mais nous ne sommes pas inquiets, Chemin de la Béatitude est plus solide que toutes ces passerelles de pacotille. Ce ne sera pas le premier pont que nous éperonnerons… ni le dernier. Bon ! assez bavardé, tu vas te présenter au maître d’œuvre qui te dira quoi faire. Quant à ta femelle, je vais de ce pas la conduire au bordel pour qu’on la décrasse. Ce soir, lorsqu’on fêtera la destruction de nos ennemis, elle risque d’avoir beaucoup de clients !


    Junia, que ces propos faisaient bouillir de rage, s’appliquait à donner l’image d’une grosse femme indolente au regard bovin. Elle prit garde de ne point tressaillir quand la main d’un légionnaire lui palpa la croupe et lui pinça le téton. Il était capital que ces imbéciles ne se méfient pas d’elle. Moins on la surveillerait, plus elle serait libre de ses mouvements quand l’heure de la fuite sonnerait. Déjà, l’œil en coin, elle cherchait à localiser un éventuel canot de sauvetage ou une quelconque barcasse arrimée au parapet.


    Elle eut l’impression fugitive que les pavés de la chaussée s’enfonçaient légèrement chaque fois qu’elle y posait le pied, et que cet affaissement s’accompagnait d’un bruit visqueux.


    Les soldats la poussèrent à l’intérieur d’une bâtisse en planches où s’entassaient des femmes hagardes, la plupart marbrées d’ecchymoses ou de griffures. Une matrone armée d’un fouet régnait sur ce troupeau lamentable. Junia aurait pu l’aplatir d’un coup de poing mais elle préféra continuer à jouer son rôle d’idiote.


    — Décrasse-la ! ordonna le décurion. Elle pue autant qu’une baleine crevée. Certes, mes gars ne sont pas difficiles, mais il y a une limite à leur endurance.


    La mère maquerelle éclata d’un rire caquetant, exhibant l’unique incisive qui ornait encore sa mâchoire supérieure.


    — T’inquiète pas, soldat ! assura-t-elle. On va la frotter au savon noir jusqu’à ce qu’elle devienne aussi rose qu’un nouveau-né.


    Et, du bout de son fouet, elle poussa la géante dans un réduit où trônait un grand baquet.


    — Hue ! cocotte ! ricana-t-elle.


    Les pensionnaires s’esclaffèrent servilement.


     


    Pendant ce temps, Shagan, un panier d’osier attaché sur les omoplates, trottait de son mieux pour acheminer pierres et cailloux à l’extrémité du pont. Cela lui permit de constater que les ingénieurs s’efforçaient de consolider le rostre qui allait éperonner Aurore Dorée. Ils travaillaient depuis le matin à lui donner une forme conique susceptible d’engendrer une pénétration maximale, pourtant, les choses ne semblaient pas se dérouler selon leurs souhaits.


    L’infirme entendit l’un d’eux qui disait :


    — Je n’y comprends rien, hier tout allait bien, mais depuis le lever du jour, on dirait que les pierres adhèrent mal entre elles. J’en ai vu se desceller et tomber dans le fleuve, ça ne s’était jamais produit.


    — Nous allons peut-être trop vite, suggéra son collègue. La cohésion structurelle s’affaiblit au fur et à mesure que le pont consomme de l’énergie. Un peu comme un adolescent qui grandirait trop rapidement et verrait ses os se dévitaliser, devenir mous, et qui se retrouverait avec des jambes torses…


    — Pas question de ralentir, objecta sèchement le premier. Aurore Dorée est notre principal concurrent. Le seul capable de nous coiffer au poteau. Si l’énergie vient à manquer, tu sais ce qu’il te reste à faire…


    — Je n’aime pas ça, balbutia l’autre, ça me rend malade chaque fois.


    — Allons ! pas de sensiblerie. Si le mage t’entendait, il pourrait t’accuser de trahison. Dépêche-toi, préviens le sacrificateur qu’il va devoir organiser un grand festin pour contenter l’appétit de Chemin de la Béatitude.


    Shagan aurait pu leur révéler pourquoi l’éperon s’émiettait : le poison faisait son œuvre. Les pierres, malades, commençaient à mourir. Néanmoins il ne prit pas le temps de s’en réjouir car les propos des deux ingénieurs lui semblaient lourds de menace. Il entrevoyait sans mal ce qui allait se passer. Si l’on dérangeait le sacrificateur, c’est que, d’ici peu, on procéderait à une tuerie collective dont les esclaves feraient les frais. Leur sang serait bu par les pavés et redonnerait au pont la force qui lui faisait présentement défaut.


    Le cul-de-jatte n’était pas assez versé dans l’art de la magie pour déterminer si cette hécatombe serait d’une quelconque utilité, mais il n’avait pas l’intention de rester les bras croisés pendant qu’on égorgerait des dizaines de pauvres diables. Profitant de ses allées et venues, il se mit en quête d’une arme improvisée et évalua le nombre de sentinelles postées au long des parapets. Il y en avait beaucoup trop pour un homme seul et, sans l’aide de Junia, il serait vite submergé. Quant à sauter dans le fleuve, il ne fallait pas y compter car des dizaines de sauriens nageaient déjà autour des piliers, comme s’ils avaient flairé l’odeur du massacre imminent.


    Toutefois, à la grande surprise du cul-de-jatte, aucun autel sacrificatoire ne fut dressé. Des prêtres, sortis d’on ne sait où, se contentèrent de disposer de place en place des caisses remplies d’instruments tranchants où les poignards guerriers se mêlaient aux simples couteaux de cuisine. Une fois ces réserves de coutellerie alignées le long des parapets à intervalles réguliers, les prêtres se retirèrent en psalmodiant des incantations. Shagan fronça les sourcils car il n’avait pas prévu que la cérémonie prendrait cette tournure.


    Tout à coup, le vent lui apporta l’écho de chants lointains, et il comprit qu’une foule, encore masquée par le brouillard, approchait en scandant d’incompréhensibles cantiques. Ces gens venaient de cette partie du pont qu’on surnommait « l’amont », et qu’on distinguait mal en raison de la brume stagnant dans la vallée. Ainsi enveloppés de volutes blanchâtres, ils avaient l’air de fantômes surgis de l’au-delà. Shagan estima que la troupe comptait trois cents ou quatre cents individus. Hommes, femmes, enfants, jeunes, vieillards, tous avançaient d’un pas cérémonieux en souriant… et en toute liberté car aucun soldat n’était là pour les contraindre.


    Shagan se demanda si on leur avait fait absorber une drogue, mais l’allure triomphante des marcheurs le convainquit du contraire. Ces gens montaient au sacrifice de leur plein gré, flattés et heureux d’apporter leur écot à la construction du pont.


    L’infirme esquissa un mouvement pour intervenir car, s’il se moquait éperdument des adultes, il n’en allait pas de même en ce qui concernait les enfants. À peine eut-il ébauché un geste que la pointe d’une lance lui piqua l’omoplate.


    — Reste tranquille, nabot, grogna le légionnaire posté derrière lui. Ces gens-là savent parfaitement ce qu’ils font, si tu essayais de les en empêcher ils te mettraient en pièces. Ce sont les médecins du pont, ils se sont préparés à cela depuis toujours. C’est un grand honneur qu’on leur fait aujourd’hui en leur demandant d’intervenir.


    Shagan s’immobilisa car la pique avait entaillé son dos et une rigole rouge et chaude coulait déjà le long de son échine.


    Les chants gagnèrent en ferveur. Les processionnaires agitaient les bras. Ils étaient vêtus de légères tuniques de lin qui masquaient à peine leur nudité.


    Des tuniques, songea Shagan, ou plutôt des linceuls… à croire qu’ils se sont eux-mêmes emballés dans un suaire en prévision de leur mort imminente.


     


    Brusquement, les chants cessèrent et, avec des cris de joie, les futures victimes se précipitèrent sur les caisses emplies de couteaux. Ils se bousculaient, se battaient pour s’emparer des lames comme s’ils craignaient qu’il n’y en eût pas pour tout le monde. Les enfants n’étaient pas en reste.


    Dès qu’un fanatique était entré en possession d’une lame, il commençait à s’entailler les bras, les jambes, mais également le torse. Dégoulinants de sang, les sacrifiés volontaires zigzaguaient entre les parapets, tandis que leurs hémorragies aspergeaient les pierres du tablier.


    — Que la santé te soit rendue ! hoquetaient-ils. Ô, Chemin de la Béatitude, que la vigueur revienne en ton sein !


    Foutus cinglés ! songea Shagan qui dut faire un bond en arrière pour éviter d’être aspergé par le sang que certains – les paumes entaillées – distribuaient à la volée tels des paysans ensemençant un champ.


    C’était un spectacle de folie mais qui n’étonna pas le cul-de-jatte outre mesure car il savait les hommes prompts au fanatisme en ces temps troublés.


    Des femmes avaient arraché leur tunique et, s’étant tailladé les seins et le ventre, se couchaient sur les pavés afin que les pierres puissent directement téter leurs plaies. « Bois-moi ! hurlaient-elles au comble de la félicité. Bois-moi ! »


    Ceux qui s’étaient ouvert l’artère fémorale mouraient très vite, le sang jaillissant d’entre leurs cuisses telle une urine écarlate.


    En peu de temps, le sol fut recouvert d’une mare rouge que les pavés aspiraient avec des bruits de succion indécents.


    Le carnage dura une vingtaine de minutes. Quand le dernier « médecin » s’effondra, la gorge ouverte d’une oreille à l’autre, on n’entendit plus que les gémissements des mourants.


    — Reste où tu es, ordonna le légionnaire à Shagan. C’est pas le moment de se risquer sur la chaussée. Ouvre l’œil et tu comprendras.


    En effet, l’infirme ne tarda pas à comprendre car les cadavres commencèrent à se dessécher en accéléré. Leur peau prit peu à peu l’aspect du cuir, les changeant en momies séculaires.


    — Les pierres aspirent leur fluide vital, expliqua le soldat. C’est toujours ainsi que ça se passe. Elles n’en ont jamais assez, elles ne laissent rien perdre. Attends, tu vas voir !


    Il n’exagérait pas. Les dépouilles de cuir s’émiettèrent bientôt, puis se changèrent en une poussière que le vent éparpilla.


    — Voilà, c’est fini, conclut le légionnaire. Le pont a eu sa ration de vitamines, à présent tout ira pour le mieux.


    Les prêtres vinrent récupérer les lambeaux de tuniques souillées et les couteaux qu’ils rangèrent soigneusement dans les caisses avant de repartir sans avoir proféré un mot.


    Dès que les prêtres eurent regagné leurs pénates, les ingénieurs occupèrent le terrain, mesurant les pierres, plantant des repères ici et là afin de déterminer la croissance du pont. Shagan eut beau scruter le sol, il ne put trouver la moindre tache de sang. C’était comme si le suicide collectif auquel il venait d’assister n’avait jamais eu lieu.


    — C’est bon ! lança l’un des géomètres. Les pierres poussent de nouveau… Le pont a grandi de vingt centimètres depuis le dernier relevé !


    Cette annonce fut saluée par des cris de joie.


    Inquiet, Shagan se demanda si le remède allait réellement combattre les effets du poison injecté dans les arches de Chemin de la Béatitude.


    — Vous en avez beaucoup, des « médecins » de ce genre ? lança-t-il à l’adresse du soldat.


    — J’en sais rien, grommela l’homme. Ils vivent en amont du pont, loin de la ligne de front. On n’a recours à eux qu’en cas d’urgence. Ils sont tous volontaires, je te le répète. On ne les force pas à faire ça. Bon, ça suffit, retourne travailler, la récréation est finie.


     


    La nuit tombait. Comme le vent ne soufflait plus on entendait distinctement les craquements des pierres occupées à se reproduire. Chaque bloc en engendrait un nouveau, prolongeant ainsi la construction de quelques mètres. Cet assemblage faisait courir de longs frissons au long des parapets si bien que Shagan avait l’impression d’être couché sur un immense reptile en train de digérer. Il aurait voulu rejoindre Junia pour élaborer une stratégie de fuite, mais l’accès au bordel était surveillé. Le mage avait décrété qu’aucun soldat n’y serait admis tant que la collision n’aurait pas eu lieu. Les légionnaires avaient grogné sans toutefois oser enfreindre ses ordres.


    Dès que les esclaves avaient sombré dans le sommeil, Shagan avait exploré le parapet en amont, dans l’espoir d’y découvrir un canot de sauvetage. Il avait fait chou blanc. Les « passagers » de Chemin de la Béatitude n’envisageaient nullement d’abandonner le pont si un malheur se produisait. L’idée même de survivre à l’écroulement du pont leur semblait si odieuse qu’ils s’étaient refusé à mettre en place un quelconque moyen d’évacuation. Triompher ou périr, telle semblait être leur devise.


    Ravalant sa colère et ses angoisses, Shagan se recroquevilla dans un trou pour passer la nuit.


     


    Le lendemain, il devint évident que le sursaut de vitalité dont avait fait preuve Chemin de la Béatitude avait été de courte durée. La maladie avait repris le dessus. Les pierres continuaient à se reproduire, certes, mais elles étaient désormais de mauvaise qualité. On ne pouvait prévoir comment elles se comporteraient lors de la collision.


    — De toute manière, souffla l’un des géomètres, il est trop tard pour faire demi-tour. On aura éperonné ceux d’en face avant ce soir. Reste à savoir si le choc ne nous détruira pas l’un et l’autre.


    — Tais-toi ! hoqueta son collègue. Tu blasphèmes. L’architecte pourrait te faire égorger. Tu tiens tant que ça à nourrir les pierres ?


     


    Junia, allongée sur une paillasse, feignait de dormir mais tendait l’oreille pour saisir le bavardage chuchoté de ses compagnes de captivité. Les filles étaient inquiètes. Par les fenêtres grillagées du bordel elles avaient assisté au suicide des « médecins » et, depuis, ne cessaient de ressasser leurs angoisses.


    — Le pont est malade, souffla Atina, une femme aux joues zébrées de scarifications tribales. J’ai entendu le décurion en parler à notre maîtresse. Il avait bu, il a dit que tout risquait de s’effondrer lorsque la collision se produirait.


    — Foutaises ! grogna Klémie, une paysanne rondelette. On est plus solide que tous ceux qui nous entourent. On va les transpercer aussi facilement qu’un couteau entre dans une motte de beurre.


    — Dans tes rêves ! siffla Atina. Je crois que c’est bel et bien la fin. On n’atteindra jamais le pays fabuleux. Quand tout craquera, les plus chanceuses se noieront, les autres seront déchiquetées par les crocodiles.


    — C’est pas ça le problème, intervint Adélia, une ancienne chasseresse des Hautes Terres rouges qui avait eu la main droite arrachée par un lion. Le danger, c’est qu’on nous sacrifie dans quelques heures, pour fortifier la structure portante.


    — Tu déconnes ! protesta Klémie, c’est le boulot des médecins.


    — Et si, justement, il n’y en avait plus, de médecins ? susurra Adélia. Tu y as pensé ? Moi, je crois que le mage a utilisé ses dernières réserves. Si on doit sacrifier quelqu’un désormais, ce sera nous, les putains, ensuite viendra le tour des ouvriers qu’on peut facilement remplacer en capturant des paysans lorsque le fleuve s’assèche… seuls les soldats et les architectes seront épargnés. Je pense que ça fonctionne ainsi depuis la nuit des temps. Au bout du compte, seuls le mage, les architectes et les soldats poseront le pied sur la terre miraculeuse. Vous comprenez ? C’est un jeu de con. Nous sommes comme l’huile qui brûle dans cette lampe. Elle part en fumée, seule la lampe reste.


    Le silence s’installa, lourd de peurs informulées. Enfin, Klémie se tourna vers Junia pour lancer :


    — Et toi, la grosse, qu’est-ce que tu en penses ?


    — Laisse-la, intervint Adélia. Tu ne vois pas que c’est une idiote ? Une vache a plus de cervelle qu’elle.


    Réveillée par ces bavardages, la mère maquerelle fit irruption, distribuant des coups de cravache au hasard.


    — Ne fatiguez pas vos langues ! gloussa-t-elle méchamment, les dards de nos fiers soldats en auront besoin demain, lorsqu’il s’agira de fêter notre victoire !


    Les filles se recroquevillèrent sur leur grabat en maugréant. Junia, elle, demeura les yeux ouverts dans la pénombre, se demandant si Shagan avait trouvé le moyen d’organiser leur fuite.


    La dernière fois qu’elle avait pu jeter un coup d’œil par la fenêtre, elle avait constaté que la distance entre les deux ponts rivaux s’amenuisait dangereusement. L’éperonnage était inévitable. Au rythme actuel, il aurait lieu en fin d’après-midi. Sur Aurore Dorée, on avait dressé de nouvelles catapultes et les soldats disposaient, de place en place, des boisseaux de flèches, mais ces précautions seraient inutiles. Le choc provoquerait à n’en pas douter la mort des deux géants de pierre. Chemin de la Béatitude tuerait certes son adversaire, mais ne survivrait pas à cette victoire plus de quelques minutes. Le fleuve et ses crocodiles feraient le reste.


    Moins optimiste qu’elle ne feignait de l’être, la maquerelle allait et venait au rez-de-chaussée en tétant nerveusement la pipe de chanvre qu’elle venait d’allumer.


     


    Shagan constata à son grand déplaisir qu’en dépit de l’intoxication qui les minait, les pierres se reproduisaient à un rythme accéléré. Le moignon du rostre ne cessait de s’allonger, se rapprochant dangereusement du flanc d’Aurore Dorée. Sur ce dernier pont, l’agitation était à son comble. Les catapultes ne chômaient pas, bombardant leur agresseur de projectiles qui s’émiettaient au moment de l’impact. Les flèches pleuvaient également. Sur Chemin de la Béatitude, les légionnaires avaient constitué une double haie de boucliers afin de protéger les ouvriers occupés à répandre la gelée nutritive sur les pavés qui l’absorbaient avec un chuintement avide.


    Shagan était de ceux-là et multipliait les allers et retours entre la réserve et le rostre en essayant d’éviter les flèches dont les pointes se brisaient en ricochant sur la chaussée. Gêné par son infirmité, il devait remorquer le seau de la main gauche tout en prenant appui sur la droite afin de conserver son équilibre, ce qui diminuait considérablement sa rapidité et en faisait une cible facile pour les archers ennemis. Assommés de coups de fouet, les esclaves allaient et venaient, se bousculant à l’entrée de la remise. À peine leur seau vidé, il leur fallait courir le remplir aux tonneaux de la réserve. Cinq d’entre eux gisaient déjà sur le tablier, une flèche entre les omoplates. Au lieu de leur porter secours, le surveillant s’était empressé de les égorger, permettant ainsi aux pierres de boire leur sang et de se fortifier. De cette façon, rien n’était perdu, et même les morts trouvaient à se rendre utiles.


    Bientôt, les catapultes cessèrent leur bombardement car Chemin de la Béatitude était désormais trop près, et elles ne disposaient plus du recul nécessaire pour ajuster leurs coups. La collision était imminente.


    Lorsqu’il regardait entre les boucliers dressés le long du parapet, Shagan pouvait voir les visages terrifiés de ceux d’en face. Arkados était parmi eux, les yeux agrandis par la terreur et l’incompréhension, ne pouvant admettre que sa ruse n’ait point fonctionné.


    La rapidité avec laquelle les pierres poussaient faisait trembler le pont, et Shagan avait l’illusion de se tenir en équilibre sur l’échine d’un saurien gigantesque mal assuré sur ses pattes. Les légionnaires, sentant venir le choc, scandaient des incantations barbares pour se donner du courage et rythmaient la progression en frappant sur les boucliers avec leur glaive. Il en résultait un vacarme de champ de bataille qui ajoutait à la confusion générale.


    Shagan s’immobilisa car le pont tanguait trop. Il ressentait cruellement l’absence de Junia car, s’il devait mourir, il aurait préféré qu’elle soit à son côté. Il n’imaginait pas de descendre au royaume des ombres sans elle et, du plus loin qu’il se rappelât, il avait toujours nourri la conviction qu’ils mourraient au coude à coude, les armes à la main, entourés des cadavres de leurs ennemis. La géante était tout à la fois sa sœur, sa mère et sa famille. Sans elle, il n’était rien, qu’un cul-de-jatte dérisoire vouant une haine inextinguible au genre humain, un chien enragé prêt à mordre tous ceux de son espèce. Le peu d’humanité qui subsistait en lui, il le devait à Junia, à personne d’autre.


    Le choc le projeta au sol, la face sur les pavés. Prenant appui sur ses poings, il se redressa aussi vite que possible car la succion des pierres lui aspirait déjà la peau. Dans un vacarme de ferraille, les légionnaires s’effondrèrent, lâchant lances et boucliers. L’éperon de Chemin de la Béatitude venait de s’enfoncer dans le flanc d’Aurore Dorée, tel un harpon géant dans le flanc d’une baleine. L’impact ébranla les deux ponts, gauchissant leur structure, et l’on vit leurs piliers s’arquer. Sous ses poings, Shagan sentit les pavés de la chaussée se disjoindre. Des réseaux de fissures craquelaient le tablier, se propageant à grande vitesse. Bien que vainqueur, Chemin de la Béatitude était en train de mourir du coup porté à son ennemi.


    L’éperon cassa net et demeura encastré dans la maçonnerie d’Aurore Dorée, juste en dessous du parapet. Shagan vit Arkados s’enfuir aussi vite que le lui permettaient ses rhumatismes. Déjà, deux piliers s’émiettaient dans le fleuve. La puissance de l’impact avait brisé l’échine d’Aurore Dorée qui se démantelait de toutes parts. Partout, les pierres se descellaient avec un son proche du gémissement, et c’était comme d’assister à l’agonie d’une bête gigantesque dont les muscles et les os se seraient détachés un à un.


    Des crevasses s’ouvraient, interminables, avalant les passagers. Fasciné, Shagan demeurait pétrifié, incapable d’esquisser un mouvement de fuite. Une poigne s’abattit sur son épaule, le ramenant à la réalité. Il leva les yeux, Junia se tenait à son côté.


    — Tu rêves, compagnon ? ricana-t-elle. Tu ne vois donc pas que nous sommes en train de sombrer ?


    C’était la stricte vérité. Chemin de la Béatitude subissait le même sort que son ennemi de toujours. Le poison l’avait miné de l’intérieur. En temps normal il aurait encaissé le choc sans préjudice, mais le venin avait fait son œuvre, détruisant l’adhérence des pierres. En cette minute, il n’était plus qu’un puzzle qu’on secoue en tous sens. Son tablier s’émiettait, ses piliers s’écroulaient.


    — Tu as un plan ? hurla Shagan pour dominer le tumulte.


    — Le mieux c’est de descendre par l’escalier d’accès avant qu’il ne s’effondre, répondit la géante. Quand nous serons au niveau de l’eau nous essaierons de nous cramponner à un bout de bois et de flotter aussi longtemps que possible.


    — Et les crocodiles ?


    — Prions pour que les pierres qui pleuvent de partout leur aient donné l’idée de chercher refuge dans la vase du fleuve.


    Sans plus attendre, la géante coinça l’infirme sous son bras gauche et courut pesamment vers l’escalier. Les pensionnaires du bordel l’y attendaient en tremblant. Un instant plus tôt, quand Junia avait jeté la mère maquerelle par-dessus le parapet, elles avaient failli s’enfuir en courant, puis elles avaient compris que la seule manière de s’en tirer consistait à obéir aveuglément à cette grosse femme qu’elles s’étaient obstinées à croire idiote.


    — Vite ! ordonna la géante, on descend avant que le pont nous dégringole sur la tête.


    Elles s’engouffrèrent dans l’escalier à vis qui occupait l’espace interne du pilier. Des crevasses en fendaient déjà les parois, s’agrandissant à vue d’œil.


    Ballotté comme un sac de noyaux, Shagan eut la vision, par l’ouverture d’une meurtrière, du spectacle dantesque des ponts inférieurs qui, victimes de l’écroulement de ceux qui les dominaient, s’effondraient à leur tour. La catastrophe se répandait telle une épidémie, provoquant la destruction des architectures voisines. Chaque pont entraînait dans la mort ceux qui le jouxtaient qui eux-mêmes…


    Le vacarme avait de quoi rendre sourd un titan.


    Le groupe des femmes s’arrêta brusquement au niveau de l’eau.


    — On n’a pas le choix, décréta Junia. Jetez-vous à l’eau et cramponnez-vous à n’importe quel bout de bois. Tout ce qui flotte fera l’affaire. L’important c’est d’essayer de nager vers l’une des berges. Compris ?


    Les filles acquiescèrent, livides.


     


    La géante comprit qu’elle devait donner l’exemple en plongeant la première dans la soupe verdâtre et écumeuse qui bouillonnait entre les piles du pont. Retenant son souffle, elle sauta. Shagan, qui se tenait cramponné au baudrier de la grosse femme, dut suivre le mouvement.


    L’eau, fouaillée par l’avalanche des pierres mortes, avait un goût de vase. Elle était si opaque que le fleuve avait désormais l’apparence d’une gigantesque coulée de boue.


    Dès qu’elle commença à nager, Junia se sentit emprisonnée par le courant. La puissance du flux était telle qu’il eût été vain d’espérer lui échapper à la seule force des bras. Ainsi, Arkados, le maître architecte d’Aurore Dorée, n’avait pas menti ! Il était impossible pour un nageur de rallier l’une ou l’autre des berges.


    Junia eut beau brasser le flot avec toute la vigueur dont elle était capable, elle ne put fuir l’aspiration liquide qui la tenait prisonnière du fleuve.


    Fatiguée, elle s’accrocha à une planche, et se laissa flotter.


    Ce n’est pas une solution, se dit-elle. Dès que le calme sera revenu, les crocodiles sortiront de leur cachette pour faire surface et dévorer les rescapés.


    Jetant un coup d’œil aux alentours, elle constata que la plupart des pensionnaires du bordel l’avaient imitée et pataugeaient dans son sillage. Quelques-unes, frappées par les pierres dégringolant du pont, avaient coulé.


    Les projectiles étaient si nombreux que Junia s’étonnait de n’avoir pas subi le même sort. La chute des pavés soulevait d’énormes geysers. Mais le plus terrifiant, c’étaient encore les hurlements que poussaient les ponts vivants en s’émiettant.


    On dirait qu’on s’amuse à écorcher vifs des dinosaures…, songea la grosse femme.


    Jusque-là, il ne lui était pas venu à l’esprit que les passerelles géantes puissent se sentir mourir. Et pourtant c’était ce qui arrivait. Arches et piliers souffraient en s’émiettant. Ils subissaient leur destruction comme un écartèlement.


    Les barrissements qui s’entrecroisaient étaient insupportables, et Junia aurait donné n’importe quoi pour être en mesure de se boucher les oreilles.


    Mais elle eut bientôt un autre sujet d’inquiétude. La température très basse du courant l’engourdissait…


    Elle ne sentait plus ses jambes. Le froid agissait à la manière d’un puissant anesthésique. Si cela continuait elle allait s’endormir, lâcher le flotteur auquel elle se cramponnait et… couler dans les profondeurs du fleuve.


    — Tu sens ce que je sens ? lui cria Shagan.


    — Oui, haleta-t-elle. J’ai l’impression de nager au milieu des glaces. Si un crocodile m’arrachait la jambe, je ne m’en rendrais même pas compte.


    — Faut sortir de là ! grogna le cul-de-jatte. Se hisser au sec avant de finir congelés.


    Junia n’eut pas la force de répondre, une douce somnolence s’emparait d’elle.


    Elle s’abandonnait au sommeil quand Shagan lui expédia une bourrade dans le flanc.


    — Là ! Devant ! hurla-t-il. Un bateau… Par tous les diables, mais c’est le canot de fer d’Arkados !


    Reprenant conscience, Junia comprit qu’il disait vrai. Un bateau métallique se balançait au gré du courant, à une encablure. Elle reconnut l’embarcation qui servait naguère d’habitation au maître architecte d’Aurore Dorée, ce bateau insolite, dressé au beau milieu du tablier tel un canot de sauvetage en attente de catastrophe.


    Ainsi, la prudence du vieux fou avait fini par payer ! Quand le pont avait commencé à s’effondrer, le navire avait suivi l’avalanche, à cette différence près qu’en touchant la surface, il s’était mis à flotter.


    Abandonnant la planche qui lui tenait lieu de bouée, Junia nagea vers le bateau.


    La coque de fer, bosselée, encaissait tant bien que mal les impacts, et, chaque fois qu’une pierre la frappait, résonnait comme un gong.


    La géante saisit le bastingage de ses mains ankylosées par le froid, et se hissa sur le pont.


    Le bateau mesurait quinze mètres de long sur cinq de large. Une sorte de casemate blindée se dressait en son milieu. Par la porte demeurée ouverte, Junia aperçut Arkados, recroquevillé sur son fauteuil, le visage déformé par la terreur et le désespoir.


    — Mettons-nous à l’abri avant d’être aplatis par ces foutus cailloux ! hurla Shagan.


    Junia s’assura que les filles du bordel s’apprêtaient elles aussi à embarquer, puis suivit le cul-de-jatte dans le repaire du vieillard.


    Arkados, le regard fixe, parut ne pas s’apercevoir de leur présence. Un couteau ensanglanté trônait sur le bureau. Les poignets entaillés du vieillard montraient qu’il avait essayé de se donner la mort sans y réussir.


    — Vieux fou ! cracha Shagan en s’approchant de lui. Tu vois où nous ont conduits tes délires ? Je ne sais ce qui me retient de te flanquer par-dessus bord !


    — Laisse, soupira Junia, aidons plutôt les filles à se hisser sur le pont.


    Shagan obéit de mauvais gré. Il aurait volontiers égorgé l’architecte pour venger le pauvre Jovoh. Mais le vieil homme semblait avoir perdu l’esprit, ce qui aurait amoindri le plaisir qu’il aurait retiré de cet acte.


    Grelottantes, les ex-pensionnaires de la maison de plaisir se pelotonnèrent dans un angle de la casemate de fer. Elles étaient trop terrifiées pour songer à réclamer justice. Les coups sourds produits par les pierres frappant le toit de l’abri ne contribuaient pas, il est vrai, à les rassurer.


    Junia, qui se frictionnait les jambes dans l’espoir de réveiller ses nerfs, s’embusqua sur le seuil de la cabane afin de suivre la progression du désastre.


    — Presque tous les ponts se sont écroulés, annonça-t-elle enfin. Le calme devrait revenir.


    Avec un réel soulagement, elle avait constaté que le courant éloignait le bateau de la zone dangereuse. La barcasse, emportée par la violence du flot, semblait même filer de plus en plus vite.


    — Enfin une bonne nouvelle ! grommela Shagan. Je vais essayer de dénicher de quoi manger et boire dans cette cambuse.


    — Et des vêtements secs, ajouta la géante. Des couvertures.


     


    Peu à peu, les pierres mourantes cessèrent de frapper le bateau, et l’on put courir à la poupe pour voir ce qu’il était advenu du territoire des ponts. Seuls quelques piliers se dressaient encore au-dessus des flots. La brume ne permettait pas d’avoir une vue d’ensemble de la catastrophe, mais il était évident que fort peu de passerelles avaient « survécu ». Celles qui avaient résisté semblaient d’ailleurs mal en point, blessées à mort, et il n’était pas exclu qu’elles dépérissent dans les jours à venir. Le sang vert poissait les moignons de pierre des architectures démantelées, et des gémissements caverneux flottaient dans l’air, portés par le vent.


    — Ce ne sont pas les hommes qui pleurent, fit soudain la voix d’Arkados, ce sont les ponts… nos pauvres ponts… Ah ! c’en est fini de nous, jamais nous ne verrons le pays fabuleux. Mieux vaudrait sauter par-dessus bord et laisser les crocodiles nous dévorer.


    — Je peux t’y aider, vieillard, grogna Shagan. Tu n’as qu’un mot à dire et je t’expédie dans la flotte. C’est à toi de voir.


    — Du calme, tempéra Junia. Essayons plutôt de nous organiser pour survivre. Il existe sûrement un moyen pour échapper à l’emprise du courant. Voyons si nous pouvons fabriquer des rames, ou un mât… Avec l’aide d’une bonne voile et d’un gouvernail, il nous sera possible de mettre le cap sur l’une des berges.


    À ces mots, Arkados éclata d’un rire méprisant et ferma les yeux, se retirant en lui-même.


     


    Secondés par les ex-prostituées, Shagan et Junia entreprirent de fouiller le bateau jusqu’à fond de cale. La nourriture et le vin ne manquaient pas, non plus que les étoffes de prix et les bijoux, mais ils ne trouvèrent rien qui puisse faire office de mât ou de rames. Pour couronner le tout, ils prirent conscience que l’embarcation était dépourvue de gouvernail, ce n’était en réalité qu’une coquille de noix livrée aux caprices du courant. Une épave dont il ne fallait pas espérer contrôler la trajectoire.


    Dépitées, les femmes se drapèrent dans les étoffes, se parèrent de joyaux et s’enivrèrent.


    Arkados, tassé dans son fauteuil, contemplait cette débauche d’un œil ironique.


    — Je n’aime pas beaucoup la façon qu’il a de nous regarder, grogna Shagan. On dirait qu’il en sait davantage qu’il ne veut bien dire.


    — D’accord avec toi, approuva Junia. Il préparerait un mauvais coup que je n’en serais pas surprise.


    — Allons ! il est trop vieux pour s’en prendre à nous.


    — Peut-être, mais il connaît les secrets du fleuve, et mon instinct me chuchote qu’un danger nous menace.


    — À quoi vois-tu ça ?


    — L’eau… depuis un moment l’eau se réchauffe. Tu ne sens pas ? Et notre vitesse augmente, comme si quelque chose nous aspirait en aval.


    — Tu penses à quoi ? Une cataracte ?


    Junia haussa les épaules en signe d’ignorance. Elle avait toujours pressenti que cette vallée qui se remplissait et se vidait cachait un dangereux secret. Quel phénomène mystérieux régissait le va-et-vient des flots ?


    L’épuisement les rattrapant, ils décidèrent de dormir sur le pont. Tout d’abord, Shagan avait craint que les crocodiles n’escaladent la coque et se hissent sur le bastingage, mais, après avoir étudié leurs allées et venues dans le sillage du navire, il en était arrivé à la conclusion que leur morphologie leur interdisait pareil exploit.


     


    À l’aube, le cul-de-jatte se réveilla en sueur. La chaleur avait encore augmenté. Qui plus est, en se penchant sur le plat-bord, il remarqua sur la coque des tavelures de rouille qui n’y étaient pas la veille.


    — Hé ! lança-t-il en secouant la géante. Regarde ça ! La barcasse est en train de rouiller. C’est comme si le fleuve bouffait le métal en accéléré.


    Junia se redressa d’un bond. De la pointe de son couteau, elle gratta les macules roussâtres des parois. Le métal se désagrégea aussitôt, sans opposer de résistance. Un trou s’ouvrait là où se tenait encore, une minute plus tôt, une simple tache de rouille.


    Shagan poussa un cri de rage que le ricanement d’Arkados interrompit.


    — Ah ! mes jeunes amis, gloussa l’architecte, comme votre sottise est grande ! Qu’est-ce que vous imaginiez ? Pensiez-vous réellement que le fleuve allait nous permettre de nous enfuir ?


    D’un pas lourd et menaçant, Junia s’approcha du vieillard.


    — Assez ri, bonhomme, gronda-t-elle. Dis-nous de quoi il retourne…


    Arkados battit des paupières, hésita une seconde avant de murmurer :


    — Vous n’avez pas encore compris que le fleuve est en train de se vider ? Nous nous rapprochons de l’endroit où il s’engouffre dans les profondeurs du sol pour entamer son trajet souterrain. D’ici deux jours, nous arriverons en vue du puits d’aspiration et un gigantesque maelström se formera. Toute l’eau contenue dans le lit du fleuve sera avalée par cette bouche de pierre… et ce bateau ne fera pas exception. Il sera broyé par le tourbillon, et ses passagers réduits en pulpe. C’est cette aspiration qui fait que nous allons de plus en plus vite.


    — Mais pourquoi l’eau se réchauffe-t-elle ? demanda Junia. Et pourquoi cette rouille ?


    — Au cours de son trajet souterrain, le fleuve côtoie le feu central qui brûle au cœur de la planète. Il s’y réchauffe jusqu’à devenir bouillant. Nous subissons déjà les émanations de ce brasier encore lointain. Quant à l’oxydation, elle résulte de certains micro-organismes qui pullulent aux alentours du gouffre. Ces animaux minuscules vont dévorer le bateau de la proue à la poupe. Nous serons alors plongés dans une eau aussi bouillante que la lave d’un volcan, et qui nous cuira au court-bouillon.


    — Si c’est inévitable, cracha Shagan au comble de la rage, à quoi ce bateau était-il censé vous servir ?


    — Je le gardais en réserve au cas où j’aurais dû me rendre sur d’autres ponts, pour signer des traités de non-agression. Jamais je n’ai envisagé de l’utiliser pour prendre la fuite. Quand Aurore Dorée s’est effondré je me trouvais dans mon bureau… Il y a eu un grand choc, j’ai perdu l’équilibre. Un instant plus tard je me suis retrouvé flottant à la surface du fleuve. Voilà tout. Je me serai bien passé de ce miracle. J’aurais mille fois préféré mourir écrasé par l’avalanche.


    Il disait la vérité, Junia en eut la certitude. Cela expliquait les entailles sur ses poignets. Il avait voulu s’épargner l’horrible mort qui les attendait au sein des eaux portées à ébullition.


    Comme s’il avait lu dans les pensées de la géante, le vieillard leva vers elle ses mains vernissées de sang séché et lança, d’un ton suppliant :


    — Tuez-moi, par pitié ! Vous êtes des assassins professionnels, je le sais, un crime de plus ou de moins ne représente rien pour vous… Je ne veux pas mourir ébouillanté. Ayez pitié !


    — As-tu eu pitié de notre ami Jovoh ? ricana Shagan. Non, tu finiras au court-bouillon, comme les autres, vieille carne !


    Les filles, qui avaient écouté la conversation, éclatèrent aussitôt en lamentations. Certaines s’arrachaient les cheveux, d’autres se griffaient le visage.


    — La paix ! tonna Shagan. Entraînez-vous à mourir dignement !


    Junia, se désintéressant du tumulte, s’avança vers la proue. Il lui sembla qu’un brouillard de chaleur s’élevait à l’horizon. L’air était humide et lourd, chargé de gouttelettes brûlantes.


    Vrai, songea-t-elle, on fait bouillir une sacrée lessive tout là-bas !


    Elle se pencha par-dessus le bastingage et constata que les crocodiles avaient cessé de les suivre à cause de la température trop élevée des eaux. Le courant était si puissant qu’il était inutile d’espérer gagner la berge à la nage. L’aspiration plissait le mitan du fleuve, y creusant des sillons écumeux. Mais le plus inquiétant c’était encore les tavelures rousses qui ne cessaient de se multiplier au-dessus de la ligne de flottaison.


    Nous n’allons pas tarder à faire eau…, se dit-elle.


    Elle ne nourrissait aucune illusion, une fois la cale remplie, le bateau sombrerait en moins d’une minute. Shagan et elle avaient beau avoir l’habitude de côtoyer la chaleur, ils ne seraient pas de taille à supporter une telle ébullition. Le plus sage, s’ils voulaient s’épargner les souffrances d’une cuisson à gros bouillons, serait de se noyer le plus vite possible, en aspirant le liquide à pleine bouche.


    — Alors ? Quels sont tes pronostics ? grommela Shagan qui venait de la rejoindre.


    — Mauvais, soupira la géante. Je crois que nous arrivons au bout de la route. Même en nageant de toutes mes forces je n’arriverai jamais à vaincre la puissance du courant… la berge est trop éloignée. Certes, la forge nous a accoutumés au côtoiement de la chaleur, mais celle-ci dépasse de beaucoup nos capacités d’endurance.


    — Je sais, fit sombrement Shagan. En ce qui me concerne, je n’ai pas envie de finir bouilli. Je m’ouvrirai les veines quand cette foutue barcasse sombrera.


    — Donnons-nous encore une chance, murmura Junia. On ne sait jamais.


     


    Deux heures plus tard, le navire pénétra dans la zone de brouillard et la température se fit suffocante. Tout le monde se dépouilla de ses vêtements, même Arkados dont le corps décharné faisait peine à voir. La visibilité se réduisait à dix mètres en avant de la proue, et l’on avait l’impression de s’enfoncer au cœur d’un territoire peuplé de spectres. Les filles sanglotaient et se lamentaient sans discontinuer. Plusieurs reprochèrent à Junia de ne pas les avoir laissées mourir dans l’écroulement du pont.


     


    Alors que tout semblait perdu, une haute silhouette se dessina brusquement au sein de la brume, barrant l’horizon. Aussitôt en alerte, Shagan et Junia se précipitèrent à la proue du bateau. Accoutumés aux fantasmagories et caprices d’un univers gouverné par les démons, ils s’attendaient à tout et n’auraient pas été outre mesure surpris de voir se dresser devant eux le cou interminable d’un monstre aquatique remonté des profondeurs.


    Enfin, l’infirme laissa échapper un cri de stupeur et de soulagement :


    — Un pont ! Foutre ! il en reste encore un… C’est incroyable.


    Junia plissa les paupières. Il s’agissait bel et bien d’un pont, ou plus exactement d’un tronçon de pont amputé et dont subsistait un tablier long d’un kilomètre. Ce vestige sans queue ni tête trônait au milieu du fleuve, soutenu par une double rangée de piliers branlants, telle une île sur pilotis, et nul ne pouvait prédire combien de temps il mettrait à s’effondrer sous son propre poids.


    — Il est bien malade, diagnostiqua la géante, mais nous ne sommes pas en position de faire la fine bouche. Il faut y aborder.


    — Oui, approuva le cul-de-jatte. Nous aurons peut-être la chance qu’il tienne debout jusqu’à ce que le lit du fleuve s’assèche. Nous pourrons alors gagner la berge à pied sec.


    Il voulait croire de toutes ses forces à cette idée qui lui semblait simple et logique. Une fois que les eaux auraient entamé leur trajet souterrain, le fond vaseux durcirait au soleil, il serait alors facile de descendre du pont et de courir vers l’une ou l’autre rive.


    — Je vais chercher un filin et un grappin, annonça Junia. Il faudra viser juste car nous n’aurons pas droit à un autre essai.


    Shagan anticipa mentalement la manœuvre : le courant devenait de plus en plus rapide, cela impliquait que l’embarcation rouillée ne resterait guère plus de dix secondes à proximité de l’une des arches. Junia devrait mettre ce court délai à profit pour accrocher le grappin à une saillie de la maçonnerie. Si elle manquait sa cible, il leur serait impossible de revenir en arrière, et plus rien n’arrêterait leur course fatale vers le maelström.


    La géante réapparut, portant une petite ancre reliée à un cordage. L’objet aurait été trop lourd pour un homme ordinaire, mais ne présentait pas de difficulté majeure pour la musculature de la femme jument.


    Ayant ordonné aux passagers de reculer, Junia commença à faire tournoyer le grappin au-dessus de sa tête. Le double crochet de fer se mit à fendre l’air en bourdonnant. L’ombre du pont en ruine les recouvrait déjà.


    Arkados et les filles retenaient leur souffle, les yeux exorbités par l’angoisse.


    — Maintenant ! hurla Shagan en serrant les poings.


    D’un mouvement souple et puissant, Junia lança son projectile en direction du pilier creux qui défilait sur tribord. Ce fut un coup de maître car le fer à deux pointes plongea dans la découpe d’une meurtrière et s’y fixa solidement. Mais le plus dur restait à accomplir car, dès cette seconde, la géante allait devoir freiner la course du bateau à la seule force des bras. En effet, le bastingage se réduisant à une dentelle de rouille il était inenvisageable d’y arrimer le filin ; la traction l’en aurait arraché, emportant du même coup la moitié de la coque.


    Junia s’arc-bouta pour résister au choc. Elle eut l’impression d’arrêter un éléphant lancé au galop. Le câble lui cisailla les chairs et le sang ruissela sur ses poignets. Sous ses sandales de cuir, le pont glissait. Imperceptiblement, le bateau poursuivait sa course, obéissant à l’aspiration du courant. Les mâchoires serrées, la géante entreprit de haler le filin, coudée après coudée. Shagan vint lui prêter main-forte. Hélas, si les muscles de ses bras développaient une puissance peu commune, son infirmité l’empêchait de s’arc-bouter convenablement, si bien que, privé d’une assise solide, il glissait lui aussi.


    — Qu’attendez-vous pour vous bouger le cul ? hurla-t-il avec rage à l’adresse d’Arkados et des prostituées qui demeuraient spectateurs de leurs efforts.


    Son cri sortit les filles de leur hébétude, elles se précipitèrent enfin pour empoigner le cordage et joindre leurs efforts à ceux de la géante et du cul-de-jatte. Seul Arkados s’abstint, en raison de son grand âge et de sa qualité de maître architecte.


    Peu à peu, le bateau se rapprocha du pilier. Un trou dans la maçonnerie permettait d’atteindre l’escalier à vis menant au tablier.


    — Vite ! ordonna Junia. Passez de l’autre côté ! Nous ne tiendrons pas longtemps.


    Les femmes se bousculèrent pour enjamber le bastingage et se glisser dans l’espèce de tour constituée par chaque pilier. Les brèches ouvertes dans la maçonnerie facilitaient le transbordement. Quand Arkados les eut rejointes, Shagan se hissa sur les épaules de Junia qui, suspendue au filin, s’élança dans le vide. Le mouvement pendulaire lui permit de s’engouffrer dans une brèche. Lorsque ses sandales heurtèrent les marches, elle sut qu’ils étaient sauvés.


    Shagan se retourna pour jeter un coup d’œil en arrière, il eut à peine le temps de voir le bateau s’éloigner, aspiré par le courant.


    Junia se débarrassa du câble qui lui avait laissé de vilaines entailles sur les bras. Néanmoins elle n’était pas inquiète, celles de sa race cicatrisaient vite à condition qu’on les laissât dormir tout leur saoul.


    — Ne restons pas là, haleta-t-elle, la chaleur augmente. L’eau va bientôt bouillir et la vapeur nous cuire sur pied. Il faut monter… prendre de l’altitude.


    Shagan transmit cet ordre au troupeau des naufragées hagardes qui sanglotaient nerveusement, assises sur les marches de l’interminable escalier.


    — Grimpez ! hurla-t-il. Par les dieux, secouez-vous ! Il faut gagner le tablier, s’éloigner le plus possible de l’eau.


    Gémissant, le groupe se résolut à entamer l’interminable escalade. Shagan s’inquiétait d’entendre Junia haleter. Elle avait perdu beaucoup de sang et s’en trouvait affaiblie, il redoutait qu’elle ne s’évanouisse et bascule dans le vide car on entendait désormais l’eau bouillonner telle la soupe dans une marmite. La chaleur devenait insupportable. Quiconque aurait la malchance de tomber dans le fleuve serait cuit comme un homard.


    Par bonheur, chaque marche franchie les rapprochait de l’air pur et, au bout d’un quart d’heure, ils commencèrent à mieux respirer.


    Shagan aiguillonnait la troupe, refusant toute halte car il savait l’escalier dangereux. Ils ne seraient réellement en sécurité qu’une fois parvenus au sommet.


    Ce fut avec un réel soulagement qu’il sentit le vent des hauteurs le gifler, et jamais il ne fut plus heureux de grelotter.


     


    Le tablier du pont dominait le fleuve d’environ deux cents mètres. Il avait souffert de la catastrophe et de longues crevasses le fissuraient çà et là. Shagan estima qu’il s’étirait sur plus d’un kilomètre. Pour l’heure il semblait désert, mais on distinguait des grappes de cabanes agglutinées au long des parapets. Il n’était pas impossible que des survivants s’y tinssent cachés.


    Junia s’allongea sur le sol et ferma les yeux. Immédiatement, elle sombra dans le sommeil. Les filles se pelotonnèrent les unes contre les autres en se lamentant sur leur sort. Seul Arkados demeura imperturbable et s’éloigna du groupe en clopinant, comme s’il désirait explorer ce nouveau territoire.


    Vieux fou ! songea Shagan, le voilà qui se voit déjà roi de cette île déserte !


    Se désintéressant de l’architecte, il s’employa à protéger Junia du vent glacial en se couchant contre elle. Une fois installé, il conseilla aux filles de l’imiter. Amassés en une boule compacte, ils se tiendraient mutuellement chaud. Pour l’instant on ne pouvait rien espérer de mieux. Il convenait de se reposer. On aviserait au matin.


    En réalité il n’avait pas la moindre idée de ce qu’on pourrait bien tenter pour se tirer de ce nouveau guêpier. Trouverait-on à manger dans les cabanes ? Y avait-il d’autres survivants ? Faudrait-il les affronter ? Et surtout : combien de temps cette passerelle délabrée tiendrait-elle debout ?


    Il finit par s’endormir, le nez coincé entre les seins volumineux de Junia.


     


    Il s’éveilla à l’aube pour découvrir Arkados assis en tailleur au milieu du tablier fissuré. L’architecte s’était confectionné une toge d’imperator à l’aide d’un morceau de tissu récupéré dans les décombres. Ayant bandé ses poignets entaillés, il avait noué ses cheveux gris en une queue-de-cheval qui lui donnait meilleure allure. Par-dessus tout, il semblait avoir repris de l’assurance.


    — Alors, grogna insolemment Shagan en s’asseyant, tu as pris la mesure de ton nouveau royaume ?


    Arkados eut un sourire plein de morgue.


    — Tu ne crois pas si bien dire, siffla-t-il. Je suis allé jusqu’au bout du tablier qui s’interrompt avant d’aborder l’une ou l’autre des berges. Ce pont n’est qu’un tronçon de route suspendu dans les nuages. Un tronçon qui, pour l’heure, ne vient de nulle part et ne va nulle part. Mais il est habité par une foule de vrais croyants qui ne demandent qu’à reprendre le combat.


    Allons donc ! songea Shagan. Le voilà reparti. Nous aurions vraiment dû le flanquer par-dessus bord quand nous en avions l’occasion, il aurait cuit au court-bouillon et ne ferait plus de mal à personne.


    Un instant, il fut tenté de mettre à profit le sommeil de ses compagnons pour assassiner l’architecte dément, mais l’apparition de silhouettes mouvantes à travers la brume suspendit son geste.


    Une foule se pressait là, en vagues serrées, telle une armée avançant sur le champ de bataille. Des hommes, des femmes, des adolescents, des enfants, des vieillards… La plupart étaient en haillons et portaient les cicatrices imprimées par la catastrophe, mais ils affichaient tous la même expression farouche, comme s’ils avaient lu dans les pensées de Shagan et deviné ses mauvaises intentions.


    Par les dieux, songea ce dernier, ça va recommencer. Ma tête à couper qu’Arkados les a déjà embobinés.


    Il comprenait maintenant pourquoi l’architecte s’était empressé d’explorer le pont. Il était allé de cabane en cabane prêcher la bonne parole, apportant le « réconfort » à ces brebis égarées, terrifiées de se retrouver soudain privées de berger.


    Le cul-de-jatte savait de quoi il retournait. La populace se prétend anarchiste dans l’âme mais bêle comme un mouton perdu dès lors qu’aucune poigne de fer ne lui indique plus la direction à prendre !


    Combien de fois avait-il vu des esclaves pleurer à chaudes larmes la mort d’un maître détesté de son vivant !


    Il y avait là un bon millier d’individus autant qu’il pût en juger. Sortie des cabanes érigées au long des parapets, cette multitude occupait toute la longueur du tablier.


    Arkados se dressa, les bras levés au ciel, les yeux révulsés comme s’il entrait en transe et qu’une divinité s’exprimait par sa bouche.


    — Vous êtes les élus ! lança-t-il. Les dieux ont fait leur choix, écartant impitoyablement les faux croyants. En précipitant les autres ponts dans les flots, ils ont signifié leur décision. Seuls les survivants accéderont au royaume merveilleux. Vous êtes ceux-là ! Vous serez les bienheureux ! Et ma mission sera de vous conduire au seuil de votre nouvelle patrie. Certes, nous devrons accepter bien des sacrifices, mais le plus dur est fait. Le doute ne nous torturera plus. L’ennemi a disparu, les dieux l’ont balayé. Il ne reste que nous. Nous sommes dans notre droit, et nous ne tolérerons pas que l’on se mette en travers de notre chemin !


    Un murmure d’approbation courut dans la foule. Puis la rumeur s’enfla pour se transformer en ovation. Ainsi tout était dit. Les naufragés du dernier pont venaient d’élire un nouveau chef.


     


    Quand Junia reprit connaissance, au début de l’après-midi, Shagan s’empressa de la mettre au courant. Elle n’en fut guère surprise car elle ne nourrissait aucune illusion sur la versatilité de la plèbe.


    Autour des deux amis, la vie avait déjà repris son cours. Arkados, juché sur une estrade, dirigeait son armée d’ouvriers au moyen d’un porte-voix en tôle. Hommes, femmes, enfants, vieillards, s’employaient à effacer autant qu’il était possible les traces de la catastrophe en jetant par-dessus bord les pierres mortes amassées sur le tablier. Déjà, une milice s’était formée, incorporant une douzaine d’individus musclés aux faciès patibulaires. Pour l’heure ils se contentaient d’aboyer des encouragements ou des remontrances, mais dans peu de temps il y avait fort à parier qu’ils brandiraient des fouets.


    — C’est reparti, fit sombrement Shagan. Il faut se tirer de là sans attendre car Arkados va avoir besoin de sang pour nourrir les pierres et soigner ce foutu pont.


    — Je sais, fit Junia en s’approchant du parapet. Le niveau de l’eau baisse, bientôt le lit du fleuve sera à sec. Nous pourrons traverser à pied.


    — Il s’en trouvera peut-être quelques-uns parmi ces gens pour nous imiter ?


    — Non, je ne crois pas. Ils sont endoctrinés jusqu’à la moelle. Jamais ils n’accepteront de redescendre sur la terre ferme car ils sont persuadés que les démons leur infligeront mille tortures.


    Shagan, écœuré, cracha sur le sol.


    — Quelle folie ! siffla-t-il. Ils jugent sans doute plus confortable d’être égorgés pour nourrir le pont !


    Junia haussa les épaules.


    — Sans doute pensent-ils que le sort les épargnera, soupira-t-elle. Ils sont mille, si Arkados en tue la moitié, il en restera encore cinq cents qui pourront aborder au royaume merveilleux.


     


    Elle ne se trompait pas. Dès le lendemain, le maître architecte fit peindre, au moyen d’une encre indélébile, un numéro sur le front de chaque survivant, et cela sans tenir compte de son âge. Ce préalable accompli, il prit la parole pour annoncer l’instauration d’une loterie. Tous les jours, cinq numéros seraient tirés au sort. Les individus désignés seraient saignés à mort pour permettre au pont de se nourrir.


    — C’est là une nécessité, tonna Arkados. Sans cela, le pont s’émiettera sous nos pieds et nous mourrons tous. Il est hors de question de renoncer si près du but. D’après mes calculs, le royaume fabuleux se matérialisera devant nous dans deux mois tout au plus. Cela implique que trois cents d’entre vous donnent leur vie pour permettre aux autres d’aborder au rivage merveilleux. C’est le dernier effort qu’exigent les dieux. Je suis certain que le sort désignera ceux dont la foi est d’ores et déjà chancelante, les brebis galeuses. La loterie contribuera à nous purifier en nous débarrassant des incroyants, des tièdes, dont la présence dans nos rangs irrite les divinités qui nous observent. Ceux qui ont la foi chevillée au corps n’auront rien à craindre, la loterie les épargnera.


    — Habile, la vieille carne ! s’extasia Shagan. Il aurait dû faire de la politique.


    S’étant accordé une courte pause, Arkados reprit :


    — Soyons clairs, je ne forcerai personne à demeurer parmi nous. Si certains veulent quitter le pont et redescendre dans la vallée, qu’ils le fassent, je ne les retiendrai pas. Il leur suffira pour cela d’emprunter les escaliers qui courent à l’intérieur des piliers. Au terme de cette descente, ils poseront le pied dans le lit du fleuve qui sera bientôt à sec et le restera trois ou quatre jours, le temps que l’eau accomplisse son trajet souterrain. Qu’ils partent ! Oui ! Qu’ils retournent sur ces terres maudites livrées aux caprices des démons du roi Squelette, là où règnent la terreur et la sorcellerie la plus infâme. Ils ne tarderont pas à s’entre-dévorer ou à commettre les pires atrocités sous l’effet des envoûtements subis par les populations d’en bas. Je sais de quoi je parle. Pour rien au monde je ne retournerai sur la terre, mais si c’est là le choix de certains d’entre vous, qu’ils partent…


    Sentant qu’il avait assuré son ascendant sur son auditoire, l’architecte occupa le quart d’heure qui suivit à décrire les abominations du monde d’en bas. Au terme de cette énumération, beaucoup de femmes et d’enfants sanglotaient de terreur ou de dégoût.


    — J’ai beaucoup apprécié le passage sur les accouplements contre nature, ricana Shagan. Bien joué, il y avait de quoi faire vomir un porc.


    Junia, elle, ne riait pas. Le sourcil froncé, elle surveillait la foule dont les visages extatiques couvaient Arkados d’un œil béat.


    — Tu as vu ? chuchota-t-elle. Même les filles du bordel ont rejoint les rangs des fidèles. Elles ont accepté de porter un numéro. Il n’y a plus que toi et moi à ne pas être tatoués.


    — Ils n’oseront pas, grogna l’infirme.


    — Non, c’est sûr. Mais ils peuvent nous égorger pendant notre sommeil. Tout sang est bon à prendre, et le pont à soif.


    — Alors il faut ficher le camp sans attendre. Le lit du fleuve sera bientôt à sec.


    Junia hocha la tête.


    — Espérons que nous survivrons jusque-là, conclut-elle d’un ton dubitatif.


     


    Ils restèrent prudemment à l’écart durant le reste de la journée. On leur jeta des regards hostiles mais personne n’osa leur adresser la moindre remontrance. L’aura de danger qui émanait d’eux incitait les plus insolents à la prudence.


    — Cela ne durera pas, prédit Junia. Ils vont s’enhardir. Arkados les y encouragera. Tu as remarqué ? Il est déjà entouré de courtisans. D’ici deux jours on lui aura constitué un harem ! C’est devenu l’homme providentiel, il leur a redonné espoir au moment où ils se croyaient perdus.


    — L’astuce de la loterie est géniale, souligna Shagan. Il faut avoir un sacré culot pour affirmer que le tirage au sort désignera les brebis galeuses. Du coup, plus personne ne se sentira coupable. Ils seront même persuadés de participer à une entreprise d’épuration civique.


    — On ne peut rien pour eux, grogna la géante. Qu’ils se débrouillent.


    Et, tournant le dos aux travailleurs, elle s’accouda au parapet afin de surveiller la décrue du fleuve. Depuis le milieu de l’après-midi le niveau baissait de plus en plus vite tandis qu’un horrible gargouillement s’élevait en aval, là où le gouffre aspirait les eaux en un maelström gigantesque. La chaleur avait diminué elle aussi. Il allait donc devenir possible d’emprunter l’un des escaliers sans courir le risque d’être ébouillanté par la vapeur stagnant à l’intérieur des piliers.


    Son instinct lui soufflait qu’ils devaient lever le camp sans attendre. Elle avait beau jouir d’une puissance musculaire sans égale, elle finirait par succomber aux assauts d’une populace aiguillonnée par les discours d’Arkados. Après tout, même les rats peuvent venir à bout d’un lion s’ils sont assez nombreux.


    L’architecte les ignorait, mais il était évident qu’il ne leur pardonnait pas d’avoir refusé de lui servir de gardes du corps. Il leur ferait payer ce crime de lèse-majesté en les saignant à mort pour nourrir le pont. Nous serons les deux premières brebis galeuses, songea-t-elle, et il ne sera nul besoin d’un tirage au sort pour en convaincre la foule.


    La haine qu’elle lisait dans les yeux des partisans d’Arkados lui confirmait que l’architecte avait d’ores et déjà donné des ordres en ce sens.


     


    Quand le soleil se coucha, les gargouillements du maelström s’apaisèrent. Le débit du fleuve s’était réduit à celui d’un torrent de montagne.


    — Pas plus de deux mètres de profondeur, estima Shagan.


    — C’est encore assez pour se noyer ou cacher un crocodile, rétorqua Junia. Et puis, elle est peut-être encore bouillante. Mieux vaut attendre que le lit soit complètement à sec, on verra ainsi où l’on pose le pied.


    Elle n’osait avouer que nager dans l’obscurité l’effrayait, elle qui n’avait d’ordinaire peur de rien.


    — D’accord, capitula Shagan, mais cette nuit il faudra se tenir sur nos gardes. Nous dormirons en alternance. Je ne tiens pas à ce qu’on me tranche la gorge pendant mon sommeil.


    L’obscurité rendit bientôt tout travail impossible, et les ouvriers regagnèrent leurs cabanes. Seules quelques torches disposées de place en place luttaient médiocrement contre les ténèbres.


    — Bel éclairage pour un guet-apens, nota Shagan.


    — Oui, fit la géante. Je propose que nous entamions la descente sans attendre puisque personne n’a encore eu le courage de nous interdire l’accès à l’escalier.


    Tous les sens en alerte, ils s’engouffrèrent à l’intérieur du pilier où régnait une atmosphère d’étuve qui les fit suffoquer. L’eau bouillante avait submergé l’escalier de ses vapeurs et les murs ruisselaient d’une humidité qui rendait les marches glissantes. Un seul faux pas, et ce serait le début d’une dégringolade à s’en rompre tous les os du corps.


    — Foutre ! jura Shagan, ce sera plus difficile que je le prévoyais.


    Ils descendirent prudemment mais furent contraints de s’arrêter au bout d’une centaine de marches car la chaleur devenait trop vive.


    — Si l’on continue on va cuire, hoqueta l’infirme dont la peau avait viré au rouge brique. C’est à peine si je puis encore respirer !


    Junia, au bord de l’asphyxie, s’assit sur une marche, près d’une meurtrière, dans l’espoir que l’air de la nuit soulagerait son malaise. En raison de sa masse corporelle, son cœur se fatiguait vite.


    — D’accord, chuchota-t-elle avec difficulté. On va attendre que ça se refroidisse…


    Bien qu’habitués à la chaleur des forges de Massalian, leur maître, les deux amis avaient l’impression d’être prisonniers d’une marmite posée sur le feu.


    — L’avantage, ricana le cul-de-jatte, c’est que personne n’osera venir nous traquer jusqu’ici. Ils ont la peau trop tendre pour ça !


    — J’en suis moins sûre que toi, gémit la géante. Il se trouvera bien un fanatique pour se sacrifier, et cela même si la vapeur doit l’écorcher vif.


    Shagan dut admettre qu’elle avait raison. Il avait déjà vu des fanatiques religieux à l’œuvre. Il savait de quoi ils étaient capables.


    Pendant que Junia s’assoupissait, il s’installa sur une marche, le couteau en travers des cuisses, et s’appliqua à discipliner sa respiration. La sueur ruisselait sur son visage, lui brûlant les yeux.


    Quel bain de vapeur ! songea-t-il, d’ici l’aube j’aurai perdu deux kilos !


    Il s’évertua à l’immobilité, car son épiderme, sensibilisé à l’extrême, rendait tout frottement douloureux.


    Il craignait de s’endormir et de cuire à petit feu pendant son sommeil, comme une pomme de terre sous la braise. C’était probablement là une idée absurde mais elle tourna vite à l’obsession et, au bout d’une heure, il commença à se palper le torse dans l’obscurité pour vérifier qu’aucune cloque ne s’y formait.


    Tout à coup, il se figea. Agissant à la façon d’un porte-voix, le pilier creux lui apportait les échos d’une conversation qui se tenait tout en haut, sur le pont :


    — Où sont-ils passés ? s’impatientait une voix. Le maître veut qu’on en finisse avec eux cette nuit même. S’ils nous échappent il sera furieux. Le pont a besoin d’être nourri… Le sang de la grosse bonne femme devrait pouvoir réparer les fissures du pilier nord.


    — Moins fort ! lui commanda son interlocuteur. Je pense qu’ils se sont cachés dans l’escalier. Ils essaient de fuir mais ils ne pourront pas aller bien loin. Le niveau de l’eau est encore élevé, et elle est encore trop chaude pour qu’on puisse traverser à la nage.


    — Que fait-on alors ?


    — Il faut descendre, les débusquer et les égorger. Nous rapporterons leurs têtes au maître. Les dieux seront contents, ainsi nos numéros ne sortiront pas lors du tirage au sort.


    — Tu passes le premier ?


    — Pourquoi ? tu as peur ? Ne sois pas stupide, ils sont là-dedans depuis si longtemps qu’ils sont probablement à moitié cuits. Ce sera comme de découper un porcelet rôti. Retiens ta respiration et fais comme moi.


     


    Shagan empoigna son coutelas et se colla au mur, prêt à sectionner les jarrets du premier qui passerait à sa portée. Précaution inutile car les apprentis assassins durent vite renoncer à leur entreprise. Shagan les entendit battre en retraite en toussant, les poumons brûlés par la vapeur.


    Vivre dans une forge nous aura au moins servi à cela. La chaleur est presque devenue notre amie…, se dit-il en rengainant sa lame.


    Il n’y eut pas d’autre tentative, mais, peu avant l’aube, la vapeur se dissipa en même temps que l’insupportable chaleur. Shagan grimaça car cela impliquait que plus rien, désormais, n’empêcherait les assassins de tenter leur chance.


    D’une bourrade, il réveilla Junia et lui exposa la situation.


    — Ils ne vont pas tarder à revenir, conclut-il, et cette fois ils seront en force. Il faut sortir de cette nasse coûte que coûte.


    La géante se pencha afin de jeter un coup d’œil par la meurtrière.


    — Il n’y a plus d’eau ! annonça-t-elle, le lit du fleuve est à sec. On peut traverser.


    — Par les dieux ! s’exclama Shagan, je finissais par penser que ça n’arriverait jamais. Viens, fichons le camp.


    La jeune femme jucha l’infirme sur son dos et entreprit de descendre l’escalier en prenant appui sur les parois car elle craignait de déraper. Il aurait été stupide de se casser une jambe alors que la délivrance était si proche.


    En comparaison de la veille, la cage d’escalier paraissait glaciale et Junia ne pouvait s’empêcher de frissonner. Un fort relent de vase emplissait le pilier. Enfin, l’orifice d’accès trouant le rez-de-chaussée dessina son rectangle de clarté, leur annonçant qu’ils avaient atteint le point le plus bas, là où la pile du pont s’enracinait dans le sol.


    Junia s’avança jusqu’au bord de l’avant-bec1 ; devant elle s’étendait la vallée boueuse où le fleuve se déversait encore la veille. Cet interminable cloaque verdâtre s’étirait à perte de vue, troué çà et là par les bosses de rochers enveloppés de végétation aquatique. Alors qu’elle se préparait à sauter depuis la base du pilier, la voix de Shagan retentit :


    — Non ! Ne bouge pas ! Il… il y a quelque chose de bizarre.


    — Quoi donc ? s’impatienta la géante.


    — Regarde… Tu ne vois rien ?


    — Non…


    — Justement. Il n’y a rien, et ce n’est pas normal. Je veux bien admettre que le courant ait entraîné les milliers de cadavres qui devraient normalement s’entasser au fond du fleuve, mais où est passé le reste ?


    — Quel reste ?


    — Les débris des ponts, la maçonnerie ensorcelée qui poussait toute seule… Les armatures… Par les Dieux ! Le lit du fleuve devrait être encombré d’épaves. Un vrai chaos de ferrailles et de pierres vivantes, or il n’y a rien.


    Junia écarquilla les yeux. La « propreté » du fond posait effectivement problème… Une catastrophe apocalyptique s’était déroulée là, et pourtant il n’en subsistait pas la moindre trace.


    — Je crois que j’ai une explication, souffla l’infirme. C’est la vase… elle « digère » tout ce qui, venant du dehors, s’enfonce en elle. La pierre magique, la ferraille et les corps humains. C’est ainsi qu’elle nettoie le lit du fleuve qui, sans cela, serait vite comblé par les éboulements. Elle n’épargne que ce qui appartient à l’univers aquatique.


    — Comme les crocodiles ?


    — Oui.


    Junia grimaça.


    — Mais lorsque nous sommes descendus pour la première fois dans le lit du fleuve, objecta-t-elle, la vase était sèche. Je me rappelle bien. Toute craquelée sous nos pieds…


    — Justement ! triompha Shagan. Elle était sèche. Le soleil la neutralise en la déshydratant. Une fois l’eau évaporée, elle devient aussi dure et aussi inoffensive qu’une poterie cuite au four. Si nous voulons traverser, il faudra attendre que le soleil ait fait son œuvre. Au contraire, si nous passons outre, elle nous digérera en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.


    Junia s’agenouilla au bord du socle de rocher où s’enracinait le pilier. Les yeux plissés, elle scruta la vase. Des chapelets de bulles méphitiques en troublaient la surface. À sa grande stupeur, elle vit que les pierres de petite taille s’émiettaient et finissaient par fondre dans la boue verte comme un sucre dans du thé chaud.


    Shagan, qui avait suivi la direction de son regard, grogna :


    — Seuls les blocs énormes subsistent encore parce qu’ils sont plus longs à fondre, c’est tout. Il ne faut pas s’y tromper, ils finiront par connaître le même sort. La vase les mangera tôt ou tard.


    — Si les nuages cachent durablement le soleil, marmonna la géante, la vase ne séchera jamais… et le fleuve se réinstallera dans son lit avant que nous puissions traverser.


    — Voilà pourquoi le lit du fleuve était si propre en dépit des éboulements incessants, murmura l’infirme, se parlant à lui-même.


    — Écoute ! lança brusquement sa compagne en relevant la tête. Tu n’entends pas ? Ça vient du pilier…


    En effet, la cage d’escalier amplifiait le bruit d’une cavalcade ainsi que les cris de guerre d’une horde s’excitant au carnage.


    — Ils viennent nous capturer, lâcha l’infirme. À présent que la vapeur ne les tient plus à distance, ils descendent en force.


    — On ne pourra pas les repousser, prédit Junia. Rien qu’à l’oreille, j’estime qu’ils sont une bonne trentaine. Arkados n’a pas lésiné.


    — Que fait-on alors ?


    La géante se dressa, les poings sur les hanches, et scruta la vallée de vase qui s’étirait devant elle.


    — On va essayer de sauter de rocher en rocher, lâcha-t-elle. Ils n’oseront pas nous suivre.


    Shagan écarquilla les yeux.


    — Sauter, rien que ça ? ricana-t-il. Tu te prends pour une jument de concours hippique ? Tu as mesuré la distance qui nous sépare du premier bloc ? Et même si tu réussis cet exploit, il est couvert d’herbes aquatiques, gluantes, sur lesquelles tu risques de déraper lorsque tu atterriras à son sommet.


    — Je sais, fit placidement la géante. Mais il n’est pas question que je me laisse capturer par ces cinglés. Tu as envie qu’on te saigne pour nourrir le pont ? Pas moi.


    — Moi non plus, capitula le cul-de-jatte. En fait ton idée me plaît bien. J’ai toujours aimé les défis. Et puis je te chevauche depuis si longtemps qu’il est logique que nous sautions cet obstacle ensemble !


    — Bien, fit la jeune femme. Alors cramponne-toi bien, je m’en voudrais de désarçonner mon cavalier préféré.


    La géante recula aussi loin que possible pour prendre son élan. Il lui fallait sauter sans plus attendre car la meute des exécuteurs se rapprochait.


    Mobilisant toute la puissance musculaire de ses jambes, elle bondit en avant et s’arracha du sol d’une poussée titanesque. Shagan eut l’illusion de s’envoler. Cela fut si bref qu’il eut à peine le temps d’avoir peur. Déjà les sandales de Junia heurtaient le sommet du rocher émergé, à six mètres du pilier. Durant trois épouvantables secondes, la jeune femme oscilla, battant des bras pour recouvrer son équilibre. Elle va tomber ! se répéta frénétiquement Shagan, elle va tomber !


    Écartant les bras, il s’improvisa balancier humain pour joindre ses efforts à ceux de la géante. Le tapis végétal détrempé ne leur facilitait pas la tâche.


    Dix autres secondes s’écoulèrent, pendant lesquelles les deux compagnons rivalisèrent en gesticulations grotesques pour assurer leur équilibre. Quand ce fut fait, Junia s’agenouilla, trempée de sueur et le souffle court.


    Au même instant, les séides d’Arkados émergèrent du pilier en brandissant des couteaux, des barres de fer. Emporté par son élan, et bousculé par ses camarades, l’un d’eux bascula dans le vide. Shagan et Junia le virent disparaître dans la vase où son engloutissement provoqua d’affreux remous. Le malheureux lutta en vain contre le processus de dissociation qui émiettait son corps. Juste avant qu’il ne s’abandonne à l’horrible digestion, il tenta un ultime effort pour revenir à la surface. Lorsque sa tête surgit de la vase, tous purent constater que la moitié de la peau et des muscles avait été rongée.


    Cette vision eut pour effet de doucher l’ardeur des nervis d’Arkados qui reculèrent.


    — Lâches ! Traîtres ! hurla à l’intention de la géante et du cul-de-jatte celui qui commandait le groupe. À cause de vous le pont souffrira de la faim ! C’est un honneur de verser son sang pour le nourrir ! Revenez ! Ne m’obligez pas à aller vous chercher !


    — Qu’attends-tu mon joli ? ricana Shagan. Tu n’as qu’à sauter pour nous rejoindre. Viens donc, je ne bouge pas.


    Junia, qui détestait ces forfanteries masculines, s’était détournée et arrachait des touffes d’herbe aquatique pour se ménager un espace où ils ne risqueraient pas de déraper. Le rocher était assez large pour qu’ils puissent s’y asseoir, mais pas davantage.


    Comment ferons-nous, se demanda-t-elle, si le soleil ne se lève pas et s’il nous faut dormir ici ?


    Les nuages qui s’amoncelaient en une masse sombre et compacte ne semblaient guère annonciateurs de chaleur.


    S’il se met à pleuvoir la vase deviendra encore plus liquide, se dit-elle. La situation risque de devenir intolérable.


     


    Renonçant à sauter, les hommes de l’architecte battirent en retraite. Shagan les abreuva d’injures jusqu’à la dernière minute.


    — Tu crois qu’ils vont revenir ? s’enquit-il lorsque le dernier d’entre eux eut disparu.


    — Je ne sais pas, grogna la géante. Ils pourraient bien sûr tenter un nouvel assaut en utilisant des planches en guise de passerelle, mais ce serait risqué. Nous n’aurions aucun mal à les jeter dans la vase au fur et à mesure qu’ils tenteraient de prendre pied sur notre rocher.


    — Tu as sans doute raison, admit Shagan. Que fait-on maintenant ? Quel est le plan ? On pourrait essayer de recommencer… Tu pourrais sauter de rocher en rocher pour nous rapprocher de la rive.


    Junia haussa les épaules avec irritation.


    — Mais non, c’est idiot, lâcha-t-elle. Comment pourrais-je prendre suffisamment d’élan ? Regarde autour de toi. Les rochers ne sont pas assez larges. Je ne suis pas une grenouille qui peut s’élever dans les airs d’une simple détente des cuisses !


    — Exact, admit Shagan d’un ton contrit. Excuse-moi, quand on n’a pas de jambes on ne se rend pas compte.


    — Laisse tomber, bougonna Junia. De toute manière je suis trop fatiguée pour rééditer l’exploit de tout à l’heure. En vérité, je ne m’en croyais pas capable, j’ai tenté le tout pour le tout par forfanterie, parce que nous n’avions plus rien à perdre.


    Elle se tut. Shagan aurait aimé détendre l’atmosphère au moyen d’une mauvaise plaisanterie, comme à son habitude ; hélas l’inspiration lui fit défaut.


    Imitant Junia, il leva les yeux pour ausculter le ciel qui demeurait obstinément gris.


    — Si la vase ne sèche pas, impossible de gagner la rive, résuma-t-il. Et si nous attendons trop longtemps, le fleuve va réoccuper son lit… et nous noyer, car il nous submergera avec la puissance d’un raz-de-marée. Tout cela n’est guère réjouissant. Le plus ennuyeux, c’est que j’ai déjà faim.


    — Nous avons été idiots, soupira Junia, nous aurions dû emporter des vivres, et de l’eau.


    — Mais non, éluda Shagan, le sac t’aurait alourdie, de toute manière tu aurais été forcée de t’en défaire au moment de sauter. Et puis les événements se sont précipités, nous n’avons pas eu le temps de préparer notre fuite, rappelle-toi.


     


    Ils demeurèrent silencieux un long moment, pelotonnés au sommet du rocher dans une posture inconfortable. Le premier projectile les prit par surprise, leur arrachant un sursaut qui faillit leur faire perdre l’équilibre.


    Un autre suivit, puis encore un… Ils comprirent alors qu’on les lapidait depuis le pont. Excitée par Arkados, la foule des survivants se pressait au long du parapet pour leur lancer des pierres. Par chance, le vent déviait la plupart des projectiles. Néanmoins ils encaissèrent quelques mauvais coups qui leur arrachèrent des lambeaux de peau.


    Le rocher était trop étroit et trop plat pour qu’ils puissent espérer y trouver un abri. Junia eut l’idée d’arracher des bouquets de végétation aquatique et de s’en recouvrir. Les herbes molles, gluantes et hérissées de vésicules à la manière des algues, amortissaient les chocs.


    — Il faudrait s’éloigner, gémit Shagan qui saignait de l’arcade sourcilière droite.


    — N’y pense même pas ! lança la géante. J’ai donné tout ce que j’avais. Il me sera impossible de rééditer ce tour de force avant longtemps. Serre les dents, ils finiront peut-être par se lasser.


     


    C’est ce qui arriva. Shagan poussa un soupir de soulagement. Depuis un moment il palpait le rocher, tremblant à l’idée d’y détecter la vibration annonçant le retour de l’eau, en amont. Combien de temps faudrait-il au fleuve pour remplir son lit ? Une heure ? Beaucoup moins ? Cela dépendrait de la distance qu’il devrait parcourir.


    La muraille liquide ne leur laisserait aucune chance car elle les frapperait avec une violence effrayante. Il n’était d’ailleurs pas impossible qu’elle provoquât l’écroulement du pont qu’Arkados n’avait pu réparer.


     


    Ils commençaient à souffrir de la soif quand le soleil daigna enfin se glisser dans une déchirure des nuages. Ses rayons brûlants eurent pour effet immédiat d’accélérer le pourrissement des herbes couronnant les rochers. Une insupportable puanteur submergea les deux compagnons. Mais l’odeur devint encore plus atroce quand la vase commença à sécher, elle aussi.


    — Nous allons mourir asphyxiés avant que la boue ne soit dure ! prophétisa Shagan. On dirait que quelqu’un vient d’ouvrir la porte des chiottes de l’enfer !


    Junia, couchée à plat ventre, suivait d’un œil impatient la dessiccation de la boue verte. De temps à autre, elle jetait une pierre dans le vide afin de mesurer la résistance du sol. Au fur et à mesure, elle choisissait des pierres de plus en plus grosses.


    Quand elles ne s’enfonceront plus, décida-t-elle, nous tenterons notre chance…


    Trois heures passèrent. Les deux amis, la gorge enflammée par les émanations méphitiques, mouraient de soif. Junia sentait la tête lui tourner. Shagan commençait à souffrir d’hallucinations.


    — Garde ton calme, lui souffla la géante. C’est ainsi que procèdent les devineresses. Elles respirent des vapeurs empoisonnées pour avoir des visions qu’elles interprètent ensuite de manière fantaisiste. Pas de quoi s’affoler.


    — J’ai vu ma mère, gémit Shagan. Elle avait de grandes ailes bleues et venait me chercher… Elle m’emportait dans les airs, très haut, très haut au-dessus du pont. J’en profitais pour chier sur la tête d’Arkados… C’était un bien joli rêve.


    — Calme-toi, répéta Junia. La vase sera bientôt cuite à point.


    Mais ils durent attendre une heure encore.


    Junia jeta le plus gros caillou dont elle disposait. Il ne s’enfonça point.


    — On y va ! décida-t-elle.


    Ayant juché l’infirme sur ses épaules, elle descendit prudemment du rocher. Sous sa semelle, la vase avait la consistance de la terre sèche. Des craquelures s’y dessinaient.


    Retenant sa respiration, la jeune femme se dirigea vers la berge distante d’une centaine de mètres. Elle avançait à pas lent, contournant les zones sombres susceptibles d’être encore mouvantes. Elle songea que des raquettes lui auraient été bien utiles.


    Elle avait à peine parcouru la moitié du chemin quand le tremblement grimpa dans ses chevilles. Autour d’elle, le moindre caillou se mit à frémir… Elle sut d’emblée ce que cela signifiait : le fleuve avait commencé à se réinstaller dans son lit. Ayant achevé son trajet souterrain, il jaillissait à l’air libre, à quelques kilomètres en amont.


    Désormais elle n’avait plus le temps de finasser.


    Elle s’élança vers la rive, précipitant peu à peu le rythme de ses foulées. Le soleil lui rôtissait le dos et les fesses mais elle n’en avait cure. Assis sur ses épaules, Shagan continuait à délirer et appelait sa mère en agitant les bras au ciel.


    Le cœur au bord des lèvres, la géante galopait, horrifiée à l’idée de mourir si près du but.


     


    Enfin, elle attaqua la pente menant à la berge. Une vague de fraîcheur lui cingla les reins, annonçant l’arrivée imminente du flot écumant. Un grondement terrible emplissait la vallée. Junia jeta ses dernières forces dans la bataille. Quand ses doigts touchèrent l’herbe de la rive, elle éclata en sanglots nerveux et s’abattit, le nez dans la luzerne. Désarçonné, Shagan roula sur le dos.


    La géante n’eut pas conscience de perdre connaissance. Quand elle revint à elle, beaucoup plus tard, le fleuve coulait paresseusement. Les crocodiles avaient déserté les berges pour reprendre leurs chères habitudes. De temps à autre, leurs crêtes dorsales dessinaient un friselis écumeux sur l’onde. Junia eut beau chercher, il ne subsistait rien du dernier pont que les eaux, en reprenant possession de leur lit, avaient impitoyablement balayé.


    À la lueur de ces événements, il paraissait douteux qu’Arkados et ses ouailles abordassent un jour au royaume fabuleux. En dépit de la haine qu’elle avait éprouvée pour ces fanatiques, la géante en conçut un sentiment étrange qui ressemblait à de la tristesse… mais qui se dissipa vite.

     


    
      
        1. Bloc de maçonnerie en forme d’étrave, dont la fonction est d’affaiblir la pression de l’eau sur le pilier en divisant le flot.

      

    

  


  
    La lande des exécutions


    Le lézard, comme l’escargot, fuyait la plaine. Il était l’un des derniers à prendre le chemin de l’exil, et il regrettait d’en être réduit à cette extrémité. Il savait qu’il ne retrouverait pas de sitôt une terre aussi accueillante, aussi favorable à la vie des nuisibles. Mais les rats étaient partis les premiers, suivis des mulots… Bientôt il ne resterait plus que les vers. Le lézard était maussade, inquiet. Il avait vécu toutes ces dernières années sur la plaine des exécutions, mangeant la chair grasse des morts, s’accouplant et proliférant au milieu des cadavres rejetés par les bourreaux. Une bonne vie, oui ç’avait été une bonne vie… Mais aujourd’hui ce temps était révolu. Des émanations néfastes montaient du sol, une puissance sourde et mauvaise qui vous passait sur le corps comme un vent porteur de mort. Alors les animaux avaient pris la fuite, les uns après les autres, abandonnant la lande à ses véritables habitants : les spectres… Le lézard courait dans l’herbe, de toute la vitesse de ses pattes écailleuses. Des choses inquiétantes bouillonnaient sous la terre et il ne voulait pas supporter la colère des morts, il n’était qu’une pauvre bête sur le chemin de l’exil, une bête qui ne souhaitait que manger et dormir au soleil. Rien d’autre. Et la lande lui faisait peur. Il fuyait, droit devant, fouettant l’herbe de sa longue queue verte. Il savait qu’il ne reviendrait pas.


     


    Après la mort d’Arkados, Shagan et Junia prirent la route du nord. Trois jours s’écoulèrent avant qu’ils ne traversent un triste village où on les accueillit avec méfiance. Le cul-de-jatte en profita pour se rendre à la forge et obtenir de l’artisan qu’il lui fabrique un nouveau marteau, afin de remplacer celui qu’on lui avait confisqué lors de son emprisonnement sur Aurore Dorée. Sans ce casse-tête, il se sentait nu.


    Tandis que le forgeron se mettait à l’œuvre, l’infirme alla rejoindre la géante qui s’était attablée à l’auberge, devant un porcelet rôti dont elle engloutissait la viande sans même reprendre haleine.


    Le tavernier, dont l’amabilité s’améliora dès que Shagan eut posé une pièce d’or sur la table, s’enquit du but de leur voyage. Quand il lui apparut que les deux voyageurs devraient traverser la lande, il devint blême.


    — Vous n’y pensez pas ! haleta-t-il. C’est à cet endroit qu’on dressait, jadis, les gibets et les échafauds. Lors des grandes épurations, il arrivait qu’on y coupe deux cents têtes par jour ! Le lieu est maudit, hanté. Personne n’y met plus les pieds depuis cinquante ans.


    — C’est le plus court chemin pour aller là où nous devons nous rendre, objecta Shagan.


    — Le plus court chemin pour descendre aux enfers, oui ! hoqueta l’aubergiste. Il y a là-bas des choses pires que la mort. À votre place je ferais le détour par la vallée de Sigmaren, c’est ce que tout le monde fait de nos jours.


    Dès que le bonhomme fut retourné dans sa cuisine, Shagan se pencha vers sa compagne et murmura :


    — On ne peut pas se permettre de perdre encore du temps. Le pouvoir de l’antidote que Massalian nous a fait absorber lors de notre départ va bientôt s’affaiblir, nous condamnant à mourir gelés, tu le sais aussi bien que moi. Nous avons déjà pris beaucoup de retard avec cette histoire de ponts…


    — Je sais, soupira la géante. Mais cela ne me dit rien qui vaille. J’ai entendu parler de cette lande. Je crois qu’il s’y passe des choses très inquiétantes.


     


    Ils se disputèrent un moment à voix basse, chacun défendant son point de vue. Junia finit par capituler car elle ne voulait point passer pour peureuse aux yeux de son ami. Shagan alla donc récupérer son nouveau marteau, à peine refroidi, et se hissa sur les épaules de la géante.


    Tournant le dos au village, ils reprirent leur progression vers le nord jusqu’à ce qu’ils atteignent l’endroit de sinistre réputation mentionné par l’aubergiste.


     


    Junia s’arrêta à la lisière de la lande, là où l’herbe prenait une couleur cendreuse. Elle se sentait mal à l’aise, et haletait, la poitrine comprimée par l’angoisse. Personne n’aimait se hasarder à la tombée de la nuit sur l’antique plaine réservée aux exécutions. La lumière du soleil mourant coulait sur les rocs et les pierres levées en une interminable hémorragie. Une forêt de potences jalonnait le bord de la route. C’étaient des piliers massifs, profondément enracinés dans le sol et conçus pour supporter des dizaines de suppliciés. Leurs nœuds coulants, imprégnés de sang, avaient perdu l’apparence du chanvre pour prendre celle de la peau de serpent. Dans la lueur crépusculaire, on avait la sensation que des tentacules se balançaient aux poutres transversales des gibets, des tentacules en attente de victimes…


    Mais d’autres instruments de supplice encombraient la lande. Derrière les menhirs se dessinaient les guillotines, puis les roues… et les billots avec leurs haches rouillées encore plantées dans le bois tailladé. Tout autour des machines à tuer, la terre était d’un brun rougeâtre. Le roc lui-même, en buvant le sang des condamnés, avait fini par changer de teinte. La lande des exécutions avait beaucoup servi, jadis, à l’époque des épurations et des complots de palais. Aujourd’hui qu’on la savait hantée, les bourreaux eux-mêmes n’osaient plus y travailler.


    Il y a eu trop de morts, pensa Junia, la terre a bu leur âme avec leur sang. La lande est une éponge gorgée de haine. À chaque pas j’appuierai sur cette éponge… et un peu de sa colère jaillira sous mes pieds.


    Elle faillit suggérer à Shagan de faire demi-tour, mais le jeune homme juché sur ses épaules perçut son frisson.


    — Tu as peur ? murmura-t-il.


    — Oui, souffla la grosse femme, l’esprit du roi Squelette souffle sur la lande. C’est la mauvaise heure. Même le plus endurci des bourreaux n’y risquerait pas sa paire de couilles. Le roi Squelette hante la plaine, il règne sur les corps démembrés par les bourreaux.


    — Le roi Squelette ? Le démon dont tout le monde parle mais que personne n’a jamais vu ?


    — Oui, il est là, sous la terre. Sa colère ne s’apaisera jamais. On raconte que c’était un chevalier fier et brave, livré aux juges par un roi jaloux de la notoriété de ce héros aimé du peuple. Depuis, son fantôme se venge. Il a chassé les bourreaux de la lande… et règne sur les morts. Ses pouvoirs sont immenses.


    Ils se turent, gagnés par un malaise insidieux. Soudain le vent se déchaîna, et l’on n’entendit plus que les sifflements des potences dont les cordes claquaient, flagellant des condamnés invisibles.


    — La lande, répéta Junia, c’est le royaume du roi Squelette. Retranché au cœur des catacombes, il règne sur les charniers, sur les fosses que les bourreaux ont remplies de victimes des années durant. Les morts lui obéissent, il a installé son trône au plus profond des carrières souterraines qui truffent le sous-sol.


    — Des carrières ? s’étonna Shagan. Je ne savais pas.


    — Si, des carrières de pierre noire dont on extrayait les blocs destinés aux pyramides funéraires des souverains. C’était il y a deux siècles. Le sous-sol de la lande n’est qu’une bulle creuse qui peut s’écrouler à tout moment. Les bourreaux en ont profité pour balancer les cadavres des suppliciés dans les anciens puits de mine. Ils les jetaient dans le vide, sans sépulture, sans une prière, et les morts dégringolaient le long de ces cheminées pour s’écraser tout en bas. Tu comprends pourquoi ils sont de mauvaise humeur aujourd’hui ? La lande pèse sur leurs têtes. La terre que nous foulons n’est qu’une pierre tombale de dix kilomètres carrés. Voilà pourquoi il faut se méfier des crevasses, elles communiquent avec les catacombes. La nuit, les squelettes sortent par ces fissures, ils suintent du sol comme le pus d’une blessure, et l’esprit du roi Squelette les accompagne. C’est lui qui les anime, qui leur insuffle un semblant de vie. Ils lui servent de marionnettes. De marionnettes et d’assassins.


    Shagan secoua la tête, troublé.


    — Tu parles trop, coupa-t-il, tu dis toi-même qu’il ne faut jamais évoquer ces choses. De toute façon nous n’avons pas le temps de faire un détour. En galopant on réduira les risques. Je vais dégainer mon nouveau marteau pour lui donner le baptême du sang ! Si quelque chose nous menace je frapperai, et tu sais que je m’y entends à casser les têtes !


    Il tira du carquois la masse à tête de fer, encore tiède, et la fit tournoyer au-dessus de sa tête pour assurer sa prise, puis, satisfait, la posa en travers de ses cuisses mutilées.


    — Hue dia ! dit-il en tirant sur les nattes de la jeune femme. Il est temps de montrer aux fantômes que nous leur pissons à la raie !


    À regret la géante reprit son trot pesant. La terre meuble la ralentissait, et ses semelles s’y enfonçaient en produisant un bruit spongieux.


    Le jour baissant, les potences paraissaient badigeonnées d’un enduit funèbre. Le vent agitait leurs nœuds coulants de plus belle. Junia serra les dents. Les manifestations magiques atteindraient leur point culminant au centre de la lande. C’était à ce moment-là qu’il importerait de faire vite. Très vite.


    Le bruit de sa cavalcade réveilla les corbeaux dont les ailes crissèrent dans le crépuscule. Sur la plaine des exécutions il était conseillé de remuer, voire de gesticuler. Si par mégarde on s’avisait de rester immobile, les charognards vous prenaient pour un cadavre et se précipitaient pour vous dépecer ! Ils s’y entendaient pour déchiqueter un homme en moins de deux minutes, ne laissant derrière eux qu’un monceau d’ossements parfaitement nettoyés.


    Shagan tâta le manche du marteau. Il se demanda si l’outil lui serait d’un quelconque secours en cas d’agression. Bien qu’il ne voulût pas le montrer à Junia, il avait peur. Se courbant sur l’encolure de la grosse femme, il inspecta les abords du chemin. Il vit que ce qu’il avait pris pour des cailloux était en réalité des crânes noircis empilés de manière à former un muret bordant la route. Les têtes évidées, croûteuses, semblaient ainsi suivre du regard les déplacements des voyageurs. Un magma de chair putréfiée, tenant lieu de ciment, les maintenait soudées entre elles.


    — Les pierres du mur, souffla à cet instant Junia, tu as vu ? Ce sont des crânes…


    Elle avait la voix creuse et, sous les cuisses de Shagan, sa peau s’humidifiait. Le jeune homme ne répondit pas. Qu’aurait-il pu dire ? Que les cailloux qui craquaient en ce moment même sous les semelles de la géante étaient en réalité des vertèbres éparses ? Inutile, Junia le savait déjà.


    Ils parcoururent une centaine de mètres sous le regard vide des têtes de morts imbriquées. Le vent qui se levait faisait grincer les poutres des guillotines et des gibets. À l’époque des grands châtiments collectifs, la plaine des exécutions avait grouillé de monde. Des escouades entières de bourreaux y campaient, se relayant pour abattre les têtes ou arracher les membres. Un million de personnes avait trouvé la mort sur ce carré de terre pelée, tant et si bien que les oiseaux du voisinage avaient cessé de chanter pour commencer à reproduire – tels des perroquets – les cris de souffrance qui retentissaient jour et nuit.


    Les conteurs prétendaient qu’au centre de la plaine – là où les émanations maléfiques du roi Squelette étaient les plus fortes – on voyait ramper dans la bruyère les membres épars des malheureux soumis au supplice de l’écartèlement.


    Junia courait à petites foulées, mais la frayeur rendait sa démarche maladroite, si bien qu’elle haletait en courbant la tête.


    Shagan percevait sous ses moignons l’écho désordonné du cœur de sa compagne.


    — Il faut que je m’arrête, balbutia-t-elle soudain, je n’ai plus de souffle.


    — D’accord, dit le jeune homme, pose-moi sur une pierre. De toute façon il ne fait pas encore nuit, nous disposons d’un répit.


    Junia le saisit par les hanches, le souleva à bout de bras et le déposa sur un rocher. Elle était d’une force peu commune, mais perdait ses moyens dès qu’elle se retrouvait confrontée à une manifestation magique.


    Elle s’agenouilla dans la poussière du chemin et commença des mouvements d’oxygénation. Shagan rampa sur le bloc de pierre pour assurer son équilibre. Tout de suite il remarqua le frémissement anormal des fougères, comme si quelque chose rampait à l’abri des feuilles dentelées.


    Un animal ? Non, il n’y avait plus d’animaux sur la lande. Les spectres les avaient tués depuis longtemps. Les squelettes errants avaient pour habitude d’arracher la chair des intrus pour en recouvrir leurs os dénudés, et se donner ainsi l’illusion d’avoir recouvré leur apparence humaine de jadis.


    Shagan serra sa main moite sur le manche du marteau. Les fougères remuaient toujours. Un squelette en maraude ? Non, le feuillage n’offrait pas un abri suffisant. Il s’agissait probablement d’un membre solitaire… Un bras détaché du corps d’un écartelé, par exemple… La légende affirmait que les bras et les jambes arrachés au corps d’un supplicié passaient l’éternité à tenter de retrouver le tronc dont on les avait séparés. Ils détestaient par-dessus tout rencontrer un être normalement bâti. Lorsque cela se produisait, la jalousie les rendait fous et ils entreprenaient d’écarteler l’impudent qui osait les narguer.


    Shagan finit par repérer le bras qui rampait dans les fougères, un membre noirci par la décomposition, un débris goudronneux qu’on aurait pu confondre avec une vieille souche.


    D’ailleurs n’était-ce pas une souche ? Une racine. Une simple racine ?


    La luminosité était si médiocre qu’il devenait difficile d’émettre une opinion. Mieux valait rester sur le qui-vive. À trop vouloir se rassurer, on finissait par se jeter dans la gueule du loup.


    Ayant recouvré son souffle, Junia se saisit de son compagnon et le jucha sur ses épaules. Shagan en éprouva du réconfort. Ainsi soudé à la grosse femme, il devenait un centaure invincible. Il avait confiance dans la puissance de ses bras endurcis et développés par le travail de la forge ; sans sa « monture » il n’était rien, qu’un infirme, un rampant.


    Un bruit résonna derrière eux. Tournant la tête, Shagan vit que les crânes constituant le muret s’éboulaient, les uns à la suite des autres, pour former un tas compact au milieu du chemin. D’emblée, il écarta l’éventualité d’un éboulement accidentel.


    Ils s’organisent dans l’intention de nous poursuivre, pensa-t-il.


    Junia avançait à grandes enjambées, les mollets raidis par la peur. Dans son sillage les crânes commencèrent à rouler au ralenti, décrivant des zigzags.


    — Nous n’y arriverons jamais, gémit la grosse femme, tu te rends compte que nous n’avons même pas encore atteint le centre de la lande ?


    Elle avait raison, et Shagan se maudissait d’avoir tant insisté pour tenter la traversée.


    — Ne te retourne pas ! ordonna-t-il. Les têtes de mort nous ont pris en chasse. Nous les lâcherons dans la côte.


    Mais le vent s’opposait à l’avance de Junia. Shagan se retourna pour surveiller la progression des crânes. La meute continuait à rouler, et les têtes s’entrechoquaient, produisant un son de calebasses. Que se passerait-il quand elles auraient rattrapé Junia ? Se mettraient-elles à lui mordre les chevilles et les pieds, lui arrachant les orteils ?


    — Grimpe sur un rocher, haleta Shagan, il faut quitter la route.


    Junia se lança à l’assaut d’un talus. Elle ahanait sous l’effort et projetait de la terre en tous sens. Ses pieds creusaient le sol plus profondément que les sabots d’un cheval.


    La nuit s’épaississait et le soleil n’était déjà plus qu’une faible palpitation rougeâtre piquée sur l’horizon. La géante courut vers un mégalithe veiné de mica, y déposa l’infirme et se hissa à son tour au sommet du bloc. Ses muscles tremblaient sous les bourrelets graisseux enrobant son ventre. Elle parvint cependant à s’arracher du sol et à rejoindre Shagan sur la pierre rituelle. Ils se couchèrent côte à côte, scrutant l’obscurité. Au bout d’une minute, ils entendirent le bruit des crânes heurtant le mégalithe. Quelques-uns se brisèrent.


    — Un peu plus et ils nous rattrapaient, murmura Junia en essuyant la sueur sur son front. Ils m’auraient bouffé les pieds !


    Shagan émit un claquement de langue pour lui signifier de se taire. La lune se levait, gros disque cendreux dont l’aspect n’était pas sans rappeler celui d’une hostie moisie.


    — Là-bas, chuchota le jeune homme, près des menhirs. Il y a un truc qui bouge.


    Junia plissa les paupières. La lumière bleue de la lune trouant les nuages éclairait une scène cauchemardesque :


    À l’ombre des pierres levées trois squelettes se redressaient en cliquetant de tous leurs os.


    Junia se rétracta.


    — On ne peut pas rester là, se plaignit-elle, nous sommes trop exposés.


    Soudain elle ne rêvait plus que de murailles et de portes blindées. Elle aurait voulu s’enterrer dans un mausolée sans ouverture, se sentir enfin à l’abri.


    — Il existe un refuge non loin d’ici, insista-t-elle. Une remise de brique où les bourreaux entreposaient leurs haches. On y trouve de quoi faire du feu. Si l’on pouvait s’y boucler en attendant le jour…


    — D’accord, dit Shagan, mais il va te falloir sacrément trotter, ma grosse jument. Je vois là trois squelettes qui viennent dans notre direction.


    Junia sauta à bas du mégalithe. Le jeune homme se laissa tomber sur ses épaules et brandit son marteau. Les squelettes pressèrent le pas. Ils désiraient ardemment la chair des voyageurs. Ils voulaient l’arracher du bout de leurs doigts coniques, en détacher de longues bandelettes pour les draper autour de leurs os minés par le froid. Oh ! Oui, ils voulaient sentir sur eux la chaleur humide de la chair fraîchement écorchée. Elle seule était capable d’éveiller une étincelle de réconfort aux tréfonds de leurs ossements désertés par la moelle… Ils avançaient, les mains tendues en serres de rapaces.


    Junia titubait dans la nuit, dérapant sur les vertèbres éparses, les outils rouillés, les cercles de fer d’anciennes menottes. Elle savait que les squelettes s’acharneraient sur elle, car son obésité faisait de sa masse tissulaire un trésor. Elle croyait déjà sentir les phalanges forer leur chemin dans sa graisse, l’entamer, la dépecer comme on dépèce une baleine, lambeau par lambeau. Oui, les squelettes avaient envie de la grosse femme, de sa viande échauffée par la course. Ils savaient qu’elle leur tiendrait chaud, qu’elle leur permettrait de se sentir moins nus, moins vulnérables. Ils avançaient de plus en plus vite.


    Parfois ils capturaient un voyageur égaré, l’écorchaient et se partageaient son épiderme. Au fil des cadavres ils parvenaient ainsi à se constituer des manteaux de cuir tanné, patchworks où se côtoyaient les peaux les plus disparates : blanches, jaunes ou noires. Lorsque le froid se faisait mordant ils enfilaient ces défroques mal cousues qui pendaient sur eux, et déambulaient entre les pierres levées. La peau de cadavre, quand elle était convenablement tannée, avait le mérite d’être imperméable, ce qui préservait leurs os du ruissellement des averses et les gardait du danger de l’effritement. Ce soir, la grosse femme allait leur permettre de renouveler leur garde-robe. Il était temps, ils n’avaient plus rien à se mettre !


    Comme dans un rêve, Junia captait les pensées des esprits moribonds. Elles trahissaient un tel besoin de sécurité qu’on en était presque ému.


    La géante dérapa sur une pierre et tomba à genoux. Sans perdre de temps, Shagan leva son marteau et frappa le squelette qui les talonnait. Le revenant s’éparpilla dans un geyser d’osselets.


    — Lève-toi ! hurla l’infirme à l’adresse de la femme jument, mais lève-toi donc !


    Il fit tournoyer la masse au-dessus de sa tête pour effrayer les spectres d’os, mais ceux-ci n’y prêtèrent nulle attention.


    Junia se redressa enfin et reprit sa course zigzagante. Malgré la lumière de la lune, il était difficile de se faire une idée de la configuration du terrain. Déjà un second squelette les avait rejoints. Sa main se posa sur l’épaule de la géante ; par bonheur la putréfaction dont était souillé chacun des doigts l’empêcha d’assurer sa prise. Junia le repoussa sans mal.


    Shagan abattit encore une fois le marteau. La tête du revenant explosa.


    — Un arbre ! hurla soudain Junia, là, il y a un arbre !


    — Grimpe dedans ! commanda Shagan, ce sera plus facile de les repousser. Nous casserons des branches pour en faire des massues !


    La grosse femme se suspendit aux ramures les plus basses et entreprit de s’élever dans le lacis des branchages. Elle haletait, et son cœur cognait contre ses côtes. Elle n’ignorait pas qu’un jour elle mourrait foudroyée par une crise cardiaque au cours de l’un de ces efforts titanesques dont elle était coutumière. Le poison de la graisse encrassait ses artères, et sa puissance était fragile, bâtie sur du sable. Un matin, une veine éclaterait dans son cerveau, et elle tomberait sur le flanc, paralysée, idiote, balbutiant des borborygmes.


    — Mais ce ne sera pas pour cette fois ! répéta-t-elle en se hissant de branche en branche. Ce ne sera pas pour cette fois !


    À quatre mètres au-dessus du sol l’arbre se divisait en deux branches maîtresses parallèles qui s’élevaient vers le ciel en une trajectoire rectiligne. Junia s’assit sur la fourche formée par ces piliers, se calant dans l’espace délimité par les poutres recouvertes d’écorce. En bas, les squelettes boueux s’agitaient, hésitant à entreprendre l’escalade. Shagan comprit qu’ils avaient peur de perdre l’équilibre et de s’éparpiller en tombant. Une fois démantelés, il leur serait difficile de se reconstituer.


    — On va attendre le jour, souffla l’infirme, le soleil annulera les maléfices. Les fantômes s’évanouiront.


    Junia hocha la tête. Elle avait les lèvres bleues et comprimait son sein gauche sous sa grosse main aux doigts boudinés. Dieu ! La nuit était à peine entamée, quelles mauvaises surprises leur réservait-elle encore ?


    La géante avait fermé les yeux pour tenter de reprendre des forces. Ses bras et ses cuisses étaient parcourus de tressaillements dus aux efforts qu’elle venait de fournir. Lorsqu’elle avait présumé de sa puissance, Junia devenait la proie d’une torpeur dont rien ne pouvait la tirer. Il était inutile de la secouer ou de lui hurler aux oreilles, elle restait là, plus inerte qu’une statue, et cela jusqu’à ce qu’elle ait recouvré son énergie.


    Shagan essaya à son tour de se caler entre les branches verticales qui, après une trajectoire rectiligne de cinq ou six mètres, se perdaient dans un bouquet de feuilles noires. Il se fit la réflexion que la forme de l’arbre était pour le moins étrange, mais qu’est-ce qui n’était pas étrange sur la plaine des exécutions ?


    En bas, les squelettes piétinaient en griffant l’écorce.


    Shagan mourait de soif. Dans sa position, il lui était impossible d’atteindre la gourde accrochée à la ceinture de Junia. En outre la femme jument dormait, et il n’était pas question de la réveiller. Il lança la main au hasard dans la masse des branchages, espérant saisir un fruit. Alors qu’il grimpait il avait entrevu une multitude de pommes sauvages enfouies dans la feuillée. Les fruits seraient acides, baste ! il suffirait d’une bouchée pour s’en désaltérer…


    Il explorait le feuillage quand, soudain, une bête lui mordit le pouce ! Laissant échapper un grognement, il retira prestement sa main.


    Il y avait donc des animaux dans l’arbre ! Des écureuils ? Un rayon de lune lui permit de distinguer la forme arrondie d’une pomme suspendue à la croisée de deux branches. C’était une boule blême, ratatinée… et bleue de barbe.


    Avec un frisson il s’aperçut que le « fruit » était une tête ! Une tête réduite dont la bouche noire s’ouvrait sur un fouillis de dents gâtées ! L’arbre était rempli de ces « fruits » dont les mâchoires claquaient avec un bruit de piège à rat.


    — Junia ! appela Shagan, bon sang, réveille-toi.


    Mais la grosse femme resta abîmée dans sa transe de récupération. Le cul-de-jatte eut beau la secouer, elle se contenta de grogner en bavant une bulle de salive.


    Shagan voulut cueillir la tête qui l’avait mordu pour la jeter au loin, mais le fruit poussa un cri strident qui le fit hésiter. Scrutant le feuillage, il prit conscience qu’il se trouvait encerclé par une armée de têtes racornies. D’ignobles végétaux aux traits humains. Chaque pomme présentait une physionomie différente, avec ses yeux noirs et porcins, son nez camus, sa bouche aux dents mal plantées. Certaines étaient enveloppées d’une cosse filandreuse constituée de cheveux, de poils et de vrilles. Lorsqu’elles ouvraient la bouche, une sève noire en dégouttait, tel le venin d’un serpent. Alors qu’il tentait de casser une branche pour s’en faire un gourdin, Shagan vit que plusieurs fruits avaient incliné le rameau où ils s’enracinaient pour se rapprocher de Junia… et la mordre !


    Prisonnière de sa torpeur, la grosse femme ne sentait nullement le contact des bouches minuscules qui lui entamaient la peau. Elle demeurait affaissée, offerte, tandis que les têtes suspendues aux branches allaient et venaient, en un mouvement de balancier, lui arrachant un lambeau de chair à chaque passage.


    — Junia ! hurla Shagan.


    Hélas, crier ne servait à rien tant la transe de la géante était profonde. Son bâton à la main, le cul-de-jatte essaya alors de repousser les fruits, mais ceux-ci s’écartèrent en crachant une salive noire destinée à l’aveugler.


    Comme il relevait la tête, le jeune homme repéra un éclair d’argent dans le feuillage. Il crut d’abord qu’il s’agissait de la lune, mais la forme triangulaire de l’éclat lui amena à l’esprit une image autrement redoutable : celle d’un couperet de guillotine…


    Subitement tout devint clair ! L’arbre était une guillotine ! Une guillotine dont le bois, constamment nourri du sang des condamnés, avait fini par développer des racines et croître comme le ferait un arbre normal ! La machine à tuer s’était fichée dans le sol, grandissant, se couvrant d’écorce et de feuillage. Les poutres soutenant le couperet s’étaient métamorphosées, elles, en maîtresses branches parallèles. Et le fer meurtrier s’était lui-même dissimulé au sein du feuillage !


    Quant aux fruits, il s’agissait sans conteste d’une résurgence de l’âme des condamnés dont le sang avait tant de fois baigné les fibres du bois. Leur esprit s’était infiltré dans l’écorce, courant au long des branches pour éclore dans les pommes dont il avait modifié la nature.


    Shagan étouffa un cri de terreur. Il venait de comprendre que Junia – en s’installant à la fourche des branches maîtresses – s’était placée à la verticale du couperet ! À l’emplacement exact jadis occupé par les suppliciés !


    Il lui sembla que les têtes ratatinées s’amusaient de son désarroi. Il fut arrosé de crachats.


    Il fallait que Junia se réveille, qu’elle saute à bas de ce pommier-guillotine avant que le couperet ne se détache et ne la fende en deux.


    Les fruits revinrent à l’assaut, mordant les mains et les poignets de la future décapitée. La femme jument saignait maintenant par une douzaine de blessures. Shagan esquissa des moulinets avec son bâton, hélas chacun de ses mouvements ébranlait un peu plus le couperet. La corde retenant la lame était pourrie, il suffisait d’un rien pour que le triangle d’acier file au long des montants en une trajectoire mortelle.


    Un bruissement parcourut l’arbre fantastique de haut en bas. Les têtes réduites s’agitaient en tous sens, faisant danser les branches. Bien qu’aucun vent ne soufflât, la ramure frémissait tel le mât d’un navire pris dans la tempête. Shagan fouilla la frondaison de la pointe de son bâton. Il réussit à toucher l’une des « pommes » qui éclata. Les autres têtes s’écartèrent, se mettant hors de portée de l’agresseur. Il était désormais évident qu’elles s’agitaient dans une intention précise : communiquer leurs vibrations au couperet, et hâter la chute de celui-ci !


    Le triangle de la lame dansait entre les poutres couvertes d’écorce. Shagan imagina les torons de la corde cédant un à un au terme de chaque oscillation. La faux de la Mort se balançait au-dessus de sa tête, le narguant. Dans une minute le câble casserait et la lame s’abattrait en sifflant. Elle produirait un son analogue à celui d’une paire de ciseaux fendant la soie. Chhhuuittt…


    Shagan eut l’illusion d’en sentir la morsure. D’abord elle lui cisaillerait les épaules, usant de l’énergie cinétique acquise pour sectionner les os des omoplates et des clavicules, puis son tranchant perdrait sa rouille en se taillant une tranchée dans l’entrelacement des muscles ; tout cela avant de s’attaquer au sternum…


    Shagan serra les dents. Durant une seconde il se vit mort, fendu jusqu’au nombril, essayant – dans un réflexe dérisoire – de rassembler les deux moitiés de son torse.


    Ce carnage à peine accompli, le triangle de fer poursuivrait sa course folle, se fichant dans la nuque de Junia…


    Shagan se passa la main sur le visage pour chasser les images morbides qui l’envahissaient. Peut-être lui étaient-elles dictées par l’arbre lui-même ? Il devait réagir, ne pas se laisser submerger de suggestions hypnotiques.


    Les têtes réduites remuaient de plus belle ; la ramure gémissait, prise d’un tremblement frénétique.


    Shagan aurait pu sauter. Mais fuir, c’était abandonner Junia au piège du sommeil, et cela, il ne le voulait à aucun prix.


    Il gifla la géante à la volée sans obtenir de réaction. En désespoir de cause il tira le marteau de son carquois et le leva au-dessus de sa tête, comme un parapluie, dans l’espoir d’intercepter le couperet au moment de sa chute.


    Avec un peu de chance la lame rebondirait sur la masse, dévierait de sa trajectoire et, éjectée de sa glissière par le choc, irait se ficher dans le sol.


    Les bras raidis, l’infirme se mit à compter les oscillations du triangle d’acier. Le marteau était solide, soit, mais la lame, hantée par les puissances mauvaises du lieu, ne risquait-elle pas de le fendre ?


    Le doute le prit quant à l’efficacité de son stratagème.


    Foutre ! le couperet allait sectionner le marteau, il en était presque sûr.


    Le tranchant de la guillotine s’enfoncerait dans le bronze avec la fluidité de ces fils d’acier dont on se sert pour débiter le beurre.


    Si seulement Junia avait pu se réveiller !


    Les squelettes avaient rebroussé chemin. Il n’y avait plus personne au bas de l’arbre. C’était le moment de prendre la fuite.


    Comprenant le stratagème qu’il était en train d’élaborer, les têtes ratatinées essayèrent de l’aveugler en le couvrant de crachats acides. La bave corrosive dégoulinait sur le visage de Shagan, soulevant des cloques sur sa peau. Il aurait voulu se protéger, mais baisser les bras c’était s’offrir à la morsure du couperet. Non, il devait rester ainsi, les mains levées, dans l’attente de la dernière oscillation qui ferait craquer la corde. Le marteau fatiguait ses poignets. Quant à sa position, contrariant la circulation du sang, elle minait ses muscles d’une ankylose sournoise.


    Il fallait que le couperet tombe vite, très vite, sinon il n’aurait plus assez de force pour le repousser. Le choc lui arracherait le maillet des mains, l’offrant du même coup à la morsure de la lame.


    Il gémit. Les crachats se faisaient plus précis, visant ses yeux. Les petites têtes blafardes sautillaient dans le vide et se succédaient en un abominable carrousel. Les masques rabougris suaient malice. Une joie mauvaise les illuminait de l’intérieur, comme ces citrouilles creuses qu’on éclaire au moyen d’une bougie à l’occasion de certaines fêtes.


    À présent l’arbre tout entier gémissait. Les fibres du bois hurlaient en se distendant, et toute cette furie filait vers le sommet, vers cette touffe de feuillage noir couronnant l’éclair d’argent du couperet.


    Shagan sentit qu’il n’aurait plus longtemps à attendre. Tout allait se jouer en dix secondes. Il pouvait encore choisir la fuite, sauter au bas de l’arbre et abandonner Junia à son sort…


    Le craquement de la corde lui arracha une convulsion. Il lui sembla qu’en se rompant, l’ultime toron avait explosé tel un chêne terrassé par la foudre. Les yeux brûlés par la salive des pommes infernales, il vit frémir le feuillage. Le triangle d’acier bougea dans son logement, puis commença à glisser par à-coups dans les rainures du portique. Lentement d’abord, puis de plus en plus rapidement. Une odeur de bois brûlé emplit l’air, tandis que copeaux et sciure pleuvaient sur le crâne du cul-de-jatte.


    Ça y est ! songea le jeune homme dont les intestins se liquéfièrent. La lame chuintait en creusant son chemin dans les rails.


    Shagan banda ses muscles endoloris par l’attente. Il avait les poignets mous. Ses mains désertées par le sang étaient froides.


    Ses pupilles se dilatèrent pour suivre la trajectoire du couperet qu’il percevait sous la forme d’un mince fil étincelant.


    Il leva le marteau dans la position classique du guerrier brandissant son bouclier au-dessus de son casque dans l’espoir d’intercepter une volée de flèches.


    La chute lui parut interminable.


    — Je n’y arriverai jamais, balbutia-t-il à l’instant même où la lame heurtait le marteau.


    Shagan eut la sensation d’avoir empoigné un taureau par les cornes. Ses vertèbres se tassèrent sous le choc, et il faillit basculer dans le vide. L’impact fit sortir le tranchant de ses rails ; le morceau d’acier partit à la dérive, sectionnant les branches. Il y eut un bruit sourd lorsque la lame, après avoir ripé sur le tronc, se ficha dans le sol, là où – un instant plus tôt – s’étaient rassemblés les squelettes.


    Shagan poussa un soupir. Les pommes, folles de rage, menaient la sarabande. Il dut se protéger le visage derrière son bras levé pour échapper à leurs crachats acides.


    Enfin, Junia ouvrit les yeux. Bâillant, elle parut surprise de se découvrir perchée sur une branche.


    — Hé, marmonna-t-elle, qu’est-ce qu’on fiche là ?


    Puis elle comprit qu’elle avait dormi, et découvrit les morsures dont elle était couverte.


    — Faut descendre, gronda Shagan. Par le foutre du démon ! Saute à bas de cet arbre, je t’expliquerai plus tard.


    La géante s’exécuta sans chercher à discuter.


    Une fois à terre, elle s’orienta afin de localiser la casemate où ils pourraient se barricader en attendant le jour. La nuit s’opacifiait car d’épais nuages voilaient à présent la lune.


    Shagan ne cessait de tourner la tête de droite et de gauche. Les nerfs à vif, il croyait distinguer la silhouette d’un monstre dans chaque menhir.


    Junia contourna un boqueteau de pierres levées. Elle savait que la plaine regorgeait de pièges et qu’un nouveau spectre pouvait surgir au détour du chemin. La nuit ne finirait donc jamais ?


    Maintenant qu’elle avait dormi, elle était neuve, prête à affronter les épreuves physiques les plus pénibles… et cela durerait jusqu’à ce que la fatigue la fauche encore une fois, la plongeant dans l’inconscience.


    Un jour je m’endormirai au beau milieu d’une bataille, pensait-elle souvent, je me coucherai sur le sol, là, dans le fracas des épées. Je me roulerai en boule, me creusant une niche dans le lit de cadavres couvrant la terre, et je n’aspirerai plus qu’à dormir… dormir. Alors mes ennemis s’approcheront et me mettront à mort sans que j’en aie conscience. Ils me dépèceront pendant que je ronflerai, et mon sang fusera par mille blessures sans que la douleur parvienne à me réveiller. Oui, c’est ainsi que cela finira. Un jour… Bientôt.


     


    Elle devina qu’elle avait mis Shagan dans une position difficile, et elle en conçut de la honte. Elle avait entraperçu les « pommes »… Et aussi le tranchant d’acier fiché dans la boue. Quel combat avait donc livré l’infirme pendant qu’elle dérivait sur le lac des songes ? Elle n’osait le lui demander.


    — Là, devant, cria soudain le jeune homme, le refuge !


    La lune avait surgi d’une trouée de nuages, éclairant les murailles lépreuses d’une tour rudimentaire, dépourvue de créneaux et de meurtrières. Un parallélépipède aveugle, muni, au ras du sol, d’une porte cloutée.


    La réserve ! L’ancienne réserve où les bourreaux entreposaient jadis leurs outils de souffrance.


    Construite en pierre blanche, la tour avait l’air d’un os planté dans l’humus de la lande.


    Junia posa la main sur la porte cloutée en priant pour que le battant ne soit pas verrouillé. La porte céda dans un hurlement de gonds, et la géante franchit le seuil d’une salle empestant la moisissure.


    Shagan la rejoignit et s’empressa de refermer le battant. Ses doigts détectèrent la présence de deux loquets ; il les poussa. Cette précaution prise, il roula sur le dos et fouilla dans sa ceinture à la recherche de la boîte à lumière achetée au forgeron en même temps que son nouveau marteau. Un simple coffret de cuivre qui, lorsqu’on l’ouvrait, laissait échapper un halo verdâtre dont la lumière dessinait un cercle de trois mètres de rayon. Ce phénomène de magie élémentaire fonctionnait cinq heures, après quoi il fallait refermer le coffret un jour entier.


    La luminescence verdâtre coula entre ses doigts pour former une flaque sur le sol, mais l’espace interne de la tour était trop vaste pour que le lumignon puisse l’éclairer en totalité.


    — Si un ennemi se cache dans les ténèbres, nous n’aurons pas le temps de le voir approcher ! grommela Shagan.


    — Tu es toujours pessimiste, murmura Junia. On dit que la tour est protégée des démons par une série de pentacles et d’amulettes. Les murs sont, paraît-il, couverts de symboles protecteurs.


    Shagan émit un grognement dubitatif. Il ne croyait guère aux amulettes.


    — Le danger nous guette, marmonna-t-il en se calant contre la muraille. Il est partout.


    Junia frissonna.


    — Il ne faut pas dire ce genre de choses, objecta-t-elle, plus on a peur plus les démons s’enhardissent. Tu sais bien qu’ils se nourrissent de l’angoisse des humains.


    — On le dit.


    — C’est vrai. La frayeur des hommes constitue la nourriture quotidienne des démons, elle leur permet de grossir, de prendre des forces. Si nous rêvons d’eux, cette nuit, ils auront demain davantage de chair sur le corps, davantage de griffes à chaque patte, davantage de crocs dans la gueule…


    — Ça suffit, s’impatienta Shagan, inutile d’en parler. Tu ferais mieux de dormir. Je prendrai la première garde.


    La grosse femme haussa les épaules. Elle avait le visage gris et les traits tirés. L’obscurité de la tour l’oppressait. Elle se coucha dans la poussière et se recroquevilla en chien de fusil. Shagan se cala contre le mur dont les aspérités lui entraient dans les omoplates. Il aurait voulu jeter des torches dans les ténèbres, allumer un brasier dont les flammes se seraient élevées en crépitant le long des parois.


    Il avait la conviction que des choses menaçantes se cachaient dans le noir. Un entassement de cadavres peut-être ? Les cadavres des voyageurs qui – comme eux ! – avaient naïvement cherché refuge au sein de la tour. Il imaginait ces victimes sous la forme d’un conglomérat goudronneux tapissant les murs jusqu’au toit. Il frissonna. Sa peau était glacée. Couchée dans la poussière, Junia faisait semblant de dormir. Shagan toucha le marteau, comme si l’objet pouvait lui communiquer un peu de sa puissance, mais ses doigts ne détectèrent aucune vibration magique. Il soupira, déçu. Les images évoquées par la femme jument hantaient son esprit.


    Il se jura de ne jamais plus poser le pied sur la lande.


     


    Deux heures plus tard, Junia se redressa pour prendre son tour de garde. Shagan ne put déterminer si elle avait dormi ou non. Il s’allongea à l’emplacement qu’avait occupé la géante pour bénéficier de la chaleur dont elle avait imprégné le sol, et ferma les yeux. Très vite, il bascula dans le sommeil.


     


    Junia comprit que l’aube s’était levée lorsqu’un rai de lumière grise s’insinua sous la porte. La sensation d’angoisse qui comprimait sa poitrine s’allégea, et elle se redressa en gémissant. Le sang avait séché en croûtes noires sur son corps, et les blessures infectées émettaient de sourds élancements à chacun de ses mouvements. Elle alla déverrouiller le battant et jeta un bref coup d’œil à l’extérieur.


    La lande avait retrouvé son aspect grisâtre de terrain vague, et les potences n’étaient plus que de vieilles poutres mangées par la mousse. La jeune femme se demanda si elle n’avait pas rêvé les événements de la nuit. Si elle n’avait pas été victime des émanations hallucinogènes montant des anciens charniers. La chose n’avait rien d’impossible. On racontait que la pourriture des morts avait donné naissance à une végétation malsaine – fougères et champignons – dont les spores véhiculées par le vent faisaient perdre l’esprit lorsqu’on les inhalait.


    Peut-être avait-elle respiré cette poudre en traversant la lande ? Le poison s’était emparé de son cerveau pour y faire éclore des images insensées…


    Elle fit dix pas au pied de la tour. Le ciel était gris, des corbeaux aiguisaient leur bec sur le granit des dolmens avec la minutie d’un maître d’armes affûtant une épée. Junia éprouva une crispation à l’estomac. Les oiseaux se préparaient-ils à l’attaquer ? Allaient-ils fondre sur elle pour planter leur bec dans sa poitrine ?… Des becs durs, effilés, des becs de fer aux reflets bleutés. Même leurs plumes avaient quelque chose de métallique. Étaient-ce réellement des oiseaux ou bien d’horribles mécaniques conçues par un esprit mauvais ?


    — Allons ! dit-elle en se secouant. Le jour est là ! La fantasmagorie est terminée. Il ne se passera plus rien maintenant. Plus rien !


    Mais elle n’en était pas certaine. Elle s’ébroua et alla réveiller Shagan dont le corps était couvert de poussière.


    — Il faut y aller, murmura-t-elle, le soleil se lève.


    — Comment ça se présente au-dehors ? demanda le jeune homme en se dressant sur un coude.


    — Rien à signaler. C’est à croire qu’il ne s’est rien passé.


    Shagan grogna. Junia ouvrit son sac, en tira des galettes de froment fourrées à la viande séchée, qu’ils partagèrent sans un mot. Ils mangèrent rapidement, se désaltérèrent, puis rassemblèrent leur paquetage. La géante jucha l’infirme sur ses épaules et se remit en route.


     


    Elle galopa d’une foulée rapide jusqu’à l’orée de la plaine sans que les oiseaux noirs fassent mine de l’attaquer. Pendant tout le trajet, Shagan fut lui aussi frappé par l’impression de vétusté inoffensive qui se dégageait des potences.


    Du vieux bois, pensait-il, on jurerait qu’un coup de poing suffirait à jeter à terre tous ces instruments de torture d’un autre âge. Nous sommes-nous battus contre des fantômes ?


    Incapable de répondre, il choisit de n’y plus penser.

  


  
    Le cimetière des idoles


    Deux jours plus tard, ils parvinrent à la lisière d’un lieu où tout n’était que terre craquelée et cailloux.


    Shagan dut combattre l’illusion qui le gagnait : celle de marcher sur la peau d’une bête gigantesque, un dragon endormi. Ce qu’il prenait pour de la terre était-il une carapace ? Quant aux rochers, s’agissait-il de verrues ?


    Il s’ébroua en entendant Junia pousser un cri. Émergeant de sa rêverie, il vit qu’ils se tenaient à l’orée d’un champ de bataille jonché de morts entièrement nus, à la peau livide !


    Il allait ordonner à sa compagne de faire demi-tour quand il remarqua une curieuse anomalie :


    — J’ai peut-être le nez bouché, mais il me semble que ça devrait puer comme l’enfer, non ?


    — Oui, confirma la géante, s’il s’agissait bien de cadavres, mais regarde mieux, ce sont des statues. Des centaines de statues jetées en vrac, cassées. On dirait que le peuple s’est révolté contre les prêtres qui officiaient ici, et qu’il a renversé les effigies des dieux qu’on le contraignait à honorer.


    Shagan plaça une main en visière au-dessus de ses sourcils pour se garantir contre l’éblouissement et observa le désastre avec plus d’attention.


    Junia disait vrai. Des dizaines de bras et de jambes gisaient dans la poussière. Des têtes également, mais tous ces débris provenaient de statues lapidées.


    — On dirait une décharge, fit-il remarquer avec un ricanement de gêne, tu ne trouves pas ? La grande poubelle du Walhalla…


    La géante s’agenouilla pour examiner les sculptures. Sans doute représentaient-elles des politiciens aujourd’hui oubliés, des notables dont les hauts faits se perdaient dans un lointain passé.


    Elle effleura un fragment de visage. Était-ce celui d’un prince, d’un général, d’un orateur ou d’un comédien ? Il avait été célèbre en son temps. Aujourd’hui ce n’était plus qu’un morceau de pierre perdu au milieu d’autres morceaux de pierre tout aussi anonymes.


    — On a dû les juger obsolètes, supposa la jeune femme. Voilà pourquoi on s’en est débarrassé ici. Ou bien elles étaient trop abîmées. De telles vieilleries n’ont pas assez de valeur pour qu’on se donne la peine de les réparer.


    Oui, c’était bien possible, songea Shagan, mais il ne put empêcher l’inquiétude de lui vriller l’estomac. Il essaya de compter les statues. Il dut renoncer, il y en avait trop.


    — C’est vrai qu’on dirait un champ de bataille, grommela-t-il. Avec un peu d’imagination, on pourrait dire qu’elles se sont battues jusqu’à se détruire mutuellement. Des statues se faisant la guerre… C’est idiot, bien sûr.


    Oui, c’était idiot mais la plaine couverte de débris blanchâtres conservait néanmoins une apparence sinistre.


    Certaines statues tenaient encore debout, d’autres étaient couchées. Leurs attitudes semblaient bizarrement agressives, sans rapport avec celles qu’affichent d’ordinaire les sculptures officielles célébrant les hommes politiques.


    Elles avaient l’air de se battre. Ou plus exactement de s’être immobilisées au beau milieu d’un combat, alors qu’elles s’apprêtaient à frapper un adversaire.


    — Elles nous ont sans doute entendus approcher, hasarda Junia, alors elles se sont arrêtées…


    — Arrête ! protesta Shagan, ce n’est pas le moment de rigoler. Je n’aime pas cet endroit.


    Puis il comprit que la géante ne cherchait pas à plaisanter, et la chair de poule lui hérissa les cheveux sur la nuque.


    — Bon, s’impatienta-t-il, on ne va pas rester là, traverse ce foutoir en essayant de ne pas te trancher la plante des pieds sur les débris, et n’y pensons plus.


    — Tu as raison, capitula Junia. Il s’agit probablement des ruines d’un palais. Pas de quoi s’alarmer.


    Mais il était évident qu’elle n’en pensait pas un mot.


    Les dents serrées, elle entama la traversée du « champ de bataille ».


    Shagan devait se retenir pour ne pas regarder par-dessus son épaule. Maintenant qu’il ne les surveillait plus, les statues avaient peut-être ouvert les yeux et bougeaient dans son dos, qui sait ?


    Il se les représenta, se mettant lentement en marche dans l’espoir de rattraper ces intrus qui osaient troubler leur sommeil…


    N’y tenant plus, il tourna la tête. Rien n’avait changé. Les sculptures reposaient toujours en vrac, à la même place…


    — Ne t’inquiète donc pas, lui souffla Junia, c’est la fatigue, et la nuit qui va bientôt tomber. À cette heure du jour on devient la proie de curieuses idées.


    — J’en suis moins sûr que toi ! grogna l’infirme, j’ai un mauvais pressentiment. Tu as noté l’expression de ces statues ? Elles ont toutes un air cruel… Bien trop cruel pour avoir un jour trôné sur un piédestal au milieu d’une pelouse. Qui aurait eu envie de contempler ce genre de bonshommes, hein ? Les enfants en auraient eu peur, c’est évident. Ce sont des idoles… Des dieux qu’on honorait dans les temps anciens, mais que nous ne savons plus identifier.


    — Calme-toi ! insista Junia. Elles sont en pierre, et la pierre ne bouge pas. Pas plus qu’elle n’est capable de sourire ou de faire des grimaces !


    — Tu ne vois pas plus loin que le bout de ton nez ! riposta Shagan que l’angoisse rendait hargneux. Je te dis, moi, qu’il y a anguille sous roche. Tu me caches des choses. Vas-tu me dire la vérité à la fin ?


    Junia fut tentée de lui intimer de parler plus bas, mais jugea plus avisé de ne pas jeter de l’huile sur le feu. Elle était fort pressée de s’éloigner de cet étrange jeu de massacre.


    — Il existe une légende, finit-elle par avouer. Elle prétend que depuis l’aube des temps, les statues s’animent dès que les humains cessent de les regarder, et qu’elles profitent de la nuit pour se livrer à diverses occupations.


    — C’est idiot ! ricana Shagan, essayant de crâner pour masquer la terreur sacrée qui le gagnait.


    — Non, tous les prêtres le savent, continua la géante, c’est pourquoi ils ont si peur de s’approcher des autels où trônent des sculptures lorsque la nuit tombe. On dit que les statues détestent être surprises en mouvement, et qu’elles réservent un mauvais sort aux humains qui ont cette malchance.


    — Que faut-il faire alors ? souffla Shagan.


    — C’est simple, expliqua la jeune femme. Dès que tu entendras des crissements, ferme les paupières, car une statue sera en train de s’approcher de toi. Si tu ne la regardes pas, elle ne te fera rien. Le plus sûr, c’est encore de se bander les yeux et de se déplacer à tâtons. Si on respecte leur intimité, les statues se montrent plutôt conciliantes.


    — Quelles sottises ! s’obstina à proférer Shagan, mais sa voix manquait de fermeté.


    — Cesse de jouer les fiers-à-bras ! s’impatienta Junia. Tu sais que je dis la vérité, et cela te fait peur. La nuit tombe. Quand la lune se lèvera, les statues commenceront à bouger. Si elles nous surprennent en train de les épier, elles nous mettront en pièces. C’est pourquoi je te conseille de prélever un morceau de tissu sur nos vêtements et de l’utiliser pour te bander les yeux. C’est, en tout cas, ce que je vais faire car je ne tiens pas à ce qu’une idole en colère m’arrache la tête.


    Joignant le geste à la parole, elle déchira le bas de sa tunique et noua ce lambeau sur sa nuque comme si elle s’apprêtait à jouer à colin-maillard.


    — Ça ne coûte rien de se montrer prudent, soupira Shagan.


    Et il déchira son péplum. L’étoffe en était opaque. Les statues ne pourraient pas l’accuser de tricher.


    Quand ils eurent les yeux bandés, Junia déclara :


    — Je vais avancer à l’aveuglette. À partir d’ici la lande est à peu près dépourvue d’obstacles. Avec un peu de chance, on s’éloignera des statues sans que je me casse la figure.


    Ainsi équipée, la géante entama sa lente déambulation en aveugle. La fraîcheur qui imprégnait ses habits l’avertit que la nuit l’enveloppait. Elle progressait à pas lents, les bras tendus afin de détecter un éventuel obstacle. Son cœur battait à tout rompre et elle aurait donné n’importe quoi pour être ailleurs.


    Au début, elle n’entendit que le vent sifflant à ses oreilles, puis…


    Puis l’obscurité s’emplit de craquements, de bruits d’éboulements, comme en produisent des pierres qui roulent les unes sur les autres en s’émiettant. Elle sentit ses genoux fléchir sous son poids car si elle se montrait d’une folle témérité lorsqu’il s’agissait d’affronter des guerriers, elle craignait ce qui relevait de la magie noire.


    À présent, les craquements se rapprochaient, l’encerclant. Il lui sembla qu’un pas pesant faisait vibrer le sol, l’air sentait la poussière de craie, ou quelque chose d’analogue qui lui donnait envie d’éternuer… et de s’enfuir en courant !


    Malgré tout, elle s’efforça de conserver son sang-froid et d’avancer comme une somnambule malgré la sensation qu’une présence étrangère marchait à son côté en l’observant sous le nez.


    Elle était si tendue qu’elle trébucha. Elle faillit tomber mais une main secourable la retint, puis, se refermant sur la sienne, entreprit de la guider à travers les embûches du chemin.


    Elle était froide et dure cette main…


    En fait, c’était une main de pierre.


     


    Junia comprit qu’une statue lui servait de guide. L’idole s’était probablement élancée vers les humains dans l’intention de les déchiqueter puis, voyant que la géante et l’infirme respectaient sa vie privée, avait décidé de leur venir en aide.


    Le vent apportait aux oreilles de Shagan l’écho de chocs sourds, comme si des ouvriers travaillaient à abattre une maison à coups de pioches. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : la bataille avait repris ! Les statues s’affrontaient sur la lande, les plus solides d’entre elles fracassant les plus fragiles. La pierre pulvérisant le plâtre. Pourquoi ? Il n’en avait pas la moindre idée, en outre il était trop paralysé par la terreur pour y réfléchir.


     


    Tout à coup, la main pesa sur la poitrine de Junia pour lui faire comprendre qu’elle devait s’arrêter là. Puis cette même main s’appesantit sur son épaule, et la géante dut s’asseoir par terre. Des chocs sourds ébranlèrent le sol. Leur guide s’éloignait.


    — Que se passe-t-il ? s’inquiéta Shagan.


    — Je crois que les statues veulent qu’on se tienne tranquilles jusqu’au lever du soleil, haleta la jeune femme. Si l’on reste les yeux bandés, il ne nous arrivera rien.


    — Je les entends se battre, murmura le cul-de-jatte. Elles n’y vont pas de main morte !


    — Essayons de dormir, proposa Junia. De cette façon nous ne serons pas tentés d’ouvrir les yeux !


     


    Ils se pelotonnèrent l’un contre l’autre pour se tenir chaud car la fraîcheur nocturne transperçait leurs vêtements.


     


    La chaleur du soleil sur leur visage les tira du sommeil. Le jour était levé. Doucement, ils firent glisser les bandeaux. Il y avait beaucoup moins de statues dressées sur la lande, et davantage de débris sur le sol. L’affrontement avait été rude.


     


    Tournant le dos au champ de bataille, ils gravirent le versant d’une colline qui barrait l’horizon. De l’autre côté s’étendait une ville de pierre blanche, très belle, dont les constructions évoquaient celles des cités impériales, avec leurs temples, leurs palais… Les bâtiments, tout en frontons et colonnes, offraient une image imposante. Il n’y avait pas âme qui vive dans les rues. Un silence étrange régnait sur les places et les avenues.


    — C’est beau mais c’est foutrement désert, commenta Shagan. Drôle d’endroit !


    — Les gens qui habitaient là ont sûrement pris la fuite, suggéra Junia. Ils avaient trop peur des statues vivantes. J’aurais fait pareil ! Je déteste les magiciens et leurs sortilèges !


     


    Plissant les yeux, elle scruta les rues, et la vérité lui apparut soudain.


    — Mais non ! murmura-t-elle, c’est évident. Aucun être humain n’a jamais habité ici. Et pour cause : c’est la cité des statues ! C’est là qu’elles vivent ! Regarde, il y en a partout !


    Effectivement, des dizaines de sculptures bordaient les avenues. Sur chaque place trônait un piédestal supportant de nombreux personnages de pierre blanche qu’on avait représentés en train de danser ou de jouer d’un instrument de musique. En réalité, la ville était remplie à craquer d’une foule muette et immobile, une armée de créatures de marbre que la lumière du jour avait paralysées jusqu’à la nuit.


    — Par la prostate du démon Maccabius ! haleta Shagan, tu as raison. Elles sont des centaines. Quand le soleil se lève elles regagnent leur piédestal et dorment jusqu’au crépuscule.


    — Cela signifie qu’en ce moment elles sont inoffensives, décréta Junia. Descendons voir. Je meurs de faim et de soif, il serait urgent de dénicher quelque chose à se mettre sous la dent.


     


    Quelque peu rassérénés et cédant à la curiosité, ils dévalèrent le versant de la colline pour entrer dans la ville morte. Le silence était oppressant. Ils remontèrent l’avenue principale que bordaient deux haies de statues. Chacune d’entre elles mesurait plus de deux mètres, ce qui en faisait des colosses de pierre. Elles étaient blanches mais constellées de fissures et de trous qui leur donnaient l’allure de guerriers zébrés de cicatrices. Certaines étaient en bon état, d’autres très abîmées. Pour l’heure, elles se tenaient figées dans des poses inoffensives : lisant des parchemins, jouant du luth, brandissant des couronnes de fleurs, ou méditant à la manière des philosophes…


    Malgré cela, les deux amis ne purent s’empêcher de les juger menaçantes.


    — Est-ce qu’elles nous observent ? s’inquiéta Shagan.


    — Non, je ne crois pas, souffla Junia. La journée elles sont plongées en hibernation. Elles ne sortent de l’immobilité qu’à la tombée de la nuit. On ne risque rien, mais mieux vaudrait être loin d’ici quand la lune se lèvera.


    La géante céda soudain à la tentation de toucher l’une des idoles de marbre blanc. Une sorte de déesse ou de reine portant une couronne au dessin complexe. Son visage était grave et inspirait le respect. Sa joue était balafrée d’une fissure qui gâchait sa beauté. Il lui manquait également deux doigts à la main gauche.


    Sous la paume de Junia, le marbre se révéla froid, inerte. Elle en fut déçue, sans trop savoir pourquoi.


    — Ne t’y trompe pas, souffla Shagan. Quand la magie les anime, elles bougent comme toi et moi. Elles sont juste un peu plus lentes en raison de la raideur de leurs membres, et à cause de leur poids.


    — Leur force doit être terrifiante, fit Junia. Même un gorille ne pourrait leur résister.


    — Sans doute, grommela l’infirme, mais si, en ce moment, nous disposions de l’une de ces poudres explosives dont se sert Massalian, nous pourrions les réduire en miettes.


    — Tu délires ! soupira la jeune femme. On voit bien que tu ne connais rien aux statues vivantes. Elles sont indestructibles par des moyens ordinaires. En fait, seule la magie peut détruire une idole. Faire exploser une bombe à ses pieds ne ferait que la mettre de mauvaise humeur, et ce ne serait pas malin, car elles sont toutes rancunières et vindicatives. Les statues n’oublient jamais le mal qu’on leur a fait, et elles ont pour principe de se venger.


    — D’accord, d’accord, plaida Shagan, je disais ça comme ça… de toute manière je n’ai aucun explosif sous la main.


     


    Ils reprirent leur exploration à pas prudents. La ville était d’une étrange beauté et faisait songer à l’Atlantide.


    Un temple immense se dressait sur la place principale. Sur son fronton était gravée une inscription qui proclamait :


     


    « L’immobilité c’est la paix »


     


    Shagan n’en comprit pas la signification.


    Le bruit de leurs pas résonnait bizarrement sur les façades qui en renvoyaient l’écho.


    — Je viens de me livrer à un petit calcul mental, intervint la géante. À mon avis et d’après ce que j’ai pu en voir, j’estime que la cité abrite un bon millier de statues, ça représente une sacrée armée. Je préférerais ne pas être là quand elles vont descendre de leur piédestal.


    — Moi non plus ! renchérit Shagan. Tu as pensé au vacarme que doivent faire tous ces pieds de marbre sur les pavés ?


    Junia n’apprécia point la saillie car elle n’avait aucune envie d’être piétinée par une horde de sculptures en colère.


     


    Ils visitèrent plusieurs bâtiments qui se révélèrent vides. Quoi de plus normal après tout ? Les statues n’avaient besoin ni de nourriture ni de vêtements ! Elles ne mangeaient pas, ne s’habillaient pas, ne lisaient pas davantage… D’ailleurs, à quoi occupaient-elles leur temps ? À se battre, comme semblait l’indiquer le champ de bataille s’étendant aux abords de la cité ? Tout cela était bien étrange en vérité.


    À midi, accablés par la fatigue et la faim, ils s’assirent près d’une fontaine. L’eau était fraîche, pure, et ils s’en désaltérèrent avec plaisir.


    — Bon, résuma Shagan, je crois que c’est fichu, nous ne trouverons rien ici, autant lever le camp et quitter la ville sans attendre.


    Junia ne chercha pas à le contredire. Toutefois, alors qu’elle s’apprêtait à prendre la route, un cri lointain lui fit dresser l’oreille.


    — Eh ! lança-t-elle à son compagnon. Tu as entendu ?


    — Quoi ? s’étonna celui-ci.


    — Des appels au secours, ça provient de ce temple.


     


    Ayant chargé l’infirme sur son dos, Junia s’élança vers une bâtisse dont le portique s’ornait de colonnes imposantes.


    — Les cris montent du sous-sol, haleta-t-elle. Il doit y avoir un escalier…


    Une volée de marches conduisait effectivement à une vaste crypte qu’éclairaient des flambeaux charbonneux. Les deux amis comprirent aussitôt qu’ils se trouvaient au seuil d’une prison. Des cachots munis d’énormes barreaux s’alignaient de part et d’autre d’un couloir. Des hommes et des femmes en haillons s’agitaient derrière ces grilles et tendaient vers eux leurs mains suppliantes.


    — Qui êtes-vous ? s’enquit Shagan. Qui vous retient prisonniers, les statues vivantes ?


    Comme ils répondaient tous ensemble, il eut bien du mal à comprendre ce qu’ils disaient.


    — Libérez-nous ! Libérez-nous ! répétaient-ils.


    Shagan comprenait leur impatience mais de toute évidence les portes étaient tenues scellées par magie.


    — Désolé, les gars, lança-t-il, mais je ne vois aucune serrure et je ne suis pas sorcier et ne puis donc vous secourir… Qui êtes-vous ?


    L’un des prisonniers, un homme barbu de haute taille, s’avança et, d’un geste, fit taire ses compagnons.


    — Je m’appelle Goblan, déclara-t-il d’une voix rauque. Il y a dix ans que je suis enfermé ici. Tous ceux qui m’entourent sont des fugitifs qui comme moi – et sans doute comme vous – essayaient de fuir les méfaits des démons du roi Squelette. Nous avons eu la malchance de suivre un passeur qui nous a conduits ici, après bien des déboires. Nous avons commis l’erreur d’entrer dans cette cité, où les statues vivantes nous ont faits prisonniers. Depuis nous leur servons d’esclaves. Elles sont capricieuses et cruelles…


    — Vous n’avez pas essayé de vous échapper pendant qu’elles dormaient ?


    — C’est impossible. Dès que la lumière du jour les engourdit et qu’elles sont paralysées sur leur socle, leurs chiens de garde prennent le relais.


    — Des chiens de garde ?


    — Oui. Des dogues monstrueux, plus gros qu’un bœuf, et qui patrouillent nuit et jour autour de la cité.


    — Nous n’avons rien vu de tel en arrivant !


    — Bien sûr, ils ne sont pas idiots. Ils sont dressés pour laisser entrer les voyageurs. Quant à les laisser partir, c’est une autre histoire ! Vous avez commis la même erreur que moi… demain vous dormirez dans une geôle, à nos côtés.


    L’estomac du cul-de-jatte se noua à ces mots.


    — Allons, lui souffla Junia, il est sûrement possible de s’échapper. Nous nous sommes tirés de situations autrement difficiles.


    Goblan ricana.


    — Tu rêves, la grosse ! s’esclaffa-t-il. D’autres plus malins que toi y ont laissé la vie. Ces molosses n’ont peur de rien, leurs crocs et leur peau sont plus durs que le silex. Si tu te postes à la sortie de la ville, tu verras une ligne jaune peinte sur le sol. C’est la frontière à ne pas franchir. Pose un pied au-delà de cette marque, et les chiens de l’enfer surgiront pour t’arracher un membre. Tu n’auras pas le temps de les voir car ils sont plus rapides que le vent. J’ai perdu trois bons compagnons de cette manière. Je te déconseille de tenter l’aventure.


    Sentant la géante frémir, Shagan lui tapa sur l’épaule.


    — Viens ! ordonna-t-il, nous ne pouvons rien pour ces malheureux. Il faudrait avoir une force de titan pour tordre ces barreaux. Ce n’est pas une raison pour subir le même sort…


     


    Ils remontèrent au pas de course la longue avenue qui traversait la cité. Tous deux avaient la gorge serrée et ne disaient mot. Un arc de triomphe se dressait à la sortie de la ville, s’ouvrant sur la lande. Ils passèrent dessous. Brusquement, Junia s’immobilisa, l’œil dardé vers le sol. Une épaisse ligne jaune avait été peinte sur la terre craquelée. Elle courait tout autour de la ville, l’enfermant à l’intérieur d’un cercle parfait.


    Les deux amis demeurèrent paralysés, aux aguets, scrutant le paysage qui s’étendait de l’autre côté de la ligne frontière.


    — Il n’y a rien, grogna Shagan. Goblan nous a raconté des blagues… Tu vois des chiens, toi ?


    Junia s’abstint de répondre car elle venait justement de voir un rocher bouger. Oh ! pas beaucoup, mais, à son avis, c’était déjà trop pour un rocher.


    — Ils sont là, chuchota-t-elle. Ils sont « déguisés » en rochers… leur peau a l’apparence de la pierre. Ils ont enfoui leur tête dans la poussière, ne laissant dépasser que leurs yeux… Tu vois ces petits cailloux luisants qui ressemblent à du mica ? Ces petits cailloux qui nous observent ?


    Shagan demeura silencieux. Il venait de prendre conscience qu’il y avait énormément de rochers autour d’eux. En outre, la disposition de ces pierres lui semblait trop parfaite pour être d’origine naturelle. Il dénombra cinq rangées parallèles encerclant la ville.


    On dirait une armée en ordre de bataille…, songea-t-il.


    — On ne passera jamais, insista Junia. Ils sont trop nombreux, et trop gros.


    — Alors c’est fichu ? gronda l’infirme. Nous sommes prisonniers ?


    — Pour l’instant, compagnon, soupira la jeune femme. Pour l’instant.


     


    La mort dans l’âme, il leur fallut admettre qu’ils étaient pris au piège, comme tous ceux qui avaient un jour commis l’erreur de visiter la cité des pierres vivantes.


    Lentement, ils regagnèrent l’agora.


    — D’accord ! pesta Shagan, nous voilà revenus à notre point de départ. Je suppose qu’une fois le soleil couché nous saurons enfin à quelle sauce nous allons être mangés ? Puisqu’il n’y a rien d’autre à faire, je te propose de dormir pour prendre des forces. Il importe d’être en forme si nous voulons exploiter la moindre chance qui s’offrira de prendre la fuite.


    Il avait raison, mais Junia se savait trop inquiète pour fermer l’œil. Ils s’allongèrent néanmoins sur le parvis d’un temple et prirent leur mal en patience.


    Les dalles étaient dures sous leurs reins, et ils se retournèrent d’un flanc sur l’autre un long moment avant de s’assoupir.


    Contrairement à ce qu’elle prévoyait, Junia dormit longtemps ; et c’est Shagan qui la réveilla en la secouant. Elle s’assit en bâillant. Le soleil, ayant viré au rouge, disparaissait à l’horizon. L’obscurité s’installait… Les statues n’allaient plus tarder à sortir de l’engourdissement.


    — Vont-elles nous déchiqueter ? s’enquit Shagan.


    — Non, soupira sa compagne. Nous sommes leurs prisonniers, désormais. Je suppose qu’elles ont grand besoin d’esclaves.


     


    La nuit s’appesantit sur le désert ; toutefois la lumière de la pleine lune – se reflétant sur les bâtiments de marbre blanc – baignait la cité d’un halo fantomatique qui dissipait les ténèbres. Les deux compagnons avaient l’impression de rêver tant le spectacle leur paraissait irréel.


    Ils assistèrent alors à cette chose surprenante : les statues s’ébrouèrent tels des dormeurs reprenant conscience. Avec des gestes lents et maladroits, chacune d’elles se laissa glisser au bas de son piédestal. Leurs mouvements étaient saccadés et s’accompagnaient d’un crissement continu, analogue à celui que produirait une craie sur un tableau noir. D’un même élan, elles se dirigèrent vers les intrus…


    Un bourdonnement étrange envahit les pensées de Shagan et de Junia. Un bourdonnement qui provenait de l’extérieur. Ils comprirent que les sculptures communiquaient par télépathie et s’insinuaient dans leur cerveau, ce qui était somme toute logique puisqu’elles n’avaient ni bouche ni oreilles.


    Ce « zonzon » de guêpe prisonnière était affreusement désagréable et n’allait pas tarder à leur donner la migraine ; Junia était prête à le parier.


     


    Brusquement, une force inconnue s’empara des deux amis, prenant le contrôle de leurs mouvements. Cette force leur commandait de se diriger vers l’un des temples érigés aux abords de l’agora. Ils n’eurent d’autre choix que d’obéir. Le fronton de la construction s’ornait d’une inscription qu’aucun d’eux ne sut déchiffrer car elle était rédigée dans la langue cryptique des prêtres afin de demeurer incompréhensible aux non-initiés.


    Le temple, majestueux, aurait pu abriter un village de taille moyenne. Au bout de la salle immense, dallée de porphyre rouge, se dressait une unique effigie de marbre représentant une déesse majestueuse, assise sur un trône. Cédant à l’appel mystérieux, la géante et le cul-de-jatte traversèrent l’interminable salle pour se prosterner au pied de la statue.


    Ce n’était guère dans leurs habitudes, et ils en furent les premiers surpris, mais ils ne se contrôlaient plus.


     


    En comparaison de l’idole qui lui faisait face, Junia avait la taille d’une souris. La sculpture, dont la tête frôlait la voûte, avait été taillée à l’effigie d’une femme à la beauté austère, aux yeux perçants, aux lèvres minces. Un antique casque à cimier la coiffait, visière relevée. Dans la main gauche, elle tenait une chimère, dans la droite un curieux poignard à deux lames. De fins réseaux de fissures sillonnaient le marbre dont elle était constituée. Énorme, elle n’en restait pas moins fragile.


    — J’ai déjà vu cette gueuse quelque part…, murmura Shagan. Dans un temple abandonné… Elle portait un nom bizarre… Ana… Anaxa… Je ne sais plus.


    — ANATAXA…, hurla soudain une voix terrible dans l’esprit des deux compagnons.


    Ils titubèrent sous le choc de cette invasion mentale et du sang leur jaillit des narines.


    — Je représente Anataxa, déesse des stratèges militaires, reprit la voix un ton plus bas. Jadis, il y a de cela trois siècles, les généraux venaient me supplier de favoriser leurs projets d’invasion. Ils sacrifiaient des bœufs blancs en mon honneur, répandaient des parfums rares sur mes autels. Aujourd’hui je ne suis plus rien, qu’une montagne de marbre vide… L’esprit qui m’habitait ne répond plus à mes appels.


    — Pourquoi ça ? s’enquit Shagan qui se laissait rarement impressionner par les nobles personnages.


    — Allons, demi-homme, fit l’idole, tu ne connais donc pas les légendes fondatrices de ton pays ?


    — Comme ci, comme ça…, avoua l’infirme avec un haussement d’épaules.


    — Alors je vais te rafraîchir la mémoire, gronda l’idole. Après avoir fabriqué le monde, les dieux étaient si fatigués qu’ils se sont endormis. Les démons sournois en ont alors profité pour s’emparer de la terre. Les siècles ont passé, mais pour notre malheur à tous, les divinités qui ont forgé notre univers n’ont toujours pas émergé du sommeil. Abîmées dans leurs songes, elles ignorent tout du chaos qui règne sur le monde. Si bien que les démons, qui se sont emparés des trônes demeurés vacants, s’en donnent à cœur joie…


    — C’est moche, grommela Shagan. Saletés de démons.


    — Avant, radota la statue sans tenir compte de l’interruption, les humains se prosternaient à mes pieds. Ils m’offraient des sacrifices, de la viande, des parfums, des fleurs, de l’or. J’écoutais leurs doléances, leurs suppliques, et je transmettais celles qui me paraissaient justifiées au dieu dont je ne suis que l’effigie.


    — Ah, fit Shagan, vous étiez une sorte de secrétaire, quoi…


    Junia lui expédia une bourrade dans les côtes.


    — De messager ! corrigea Anataxa. Les dieux ne peuvent être partout à la fois, comme se l’imaginent à tort les humains. Ils ont besoin d’avoir des yeux et des oreilles partout dans le pays. Nous, les idoles, sommes ces yeux et ces oreilles. Nous regardons, nous écoutons, nous transmettons. Nous sommes des guetteurs.


    Des espions, oui ! songea le cul-de-jatte avant de se rappeler que l’idole lisait dans ses pensées.


    — Des espions, oui, si tu veux, fit Anataxa. Mais au sens noble du terme. Les humains constituent un troupeau indocile, imbécile, qui nécessite une surveillance de tous les instants.


    Junia releva la tête. À ses yeux il était urgent d’intervenir avant que Shagan n’accumule les bourdes et ne provoque la colère de la statue.


    — Si je comprends bien, dit-elle aussi cérémonieusement que possible, quand les dieux se sont endormis vous avez perdu le contact avec eux ?


    — Oui, grosse femme. Les messages que je leur transmettais sont dès lors demeurés sans réponse… Je criais dans le vide. Les humains ne tardèrent pas à se rendre compte que leurs prières restaient sans effet, que leurs offrandes ne servaient à rien. Alors, peu à peu, ils se détournèrent de nous. Leur déception se changea en haine. Ils profanèrent les temples, nous jetèrent à bas de nos piédestaux en nous accusant d’imposture… Mais cela n’était pas notre faute. Le silence des dieux était la cause de tout. Le silence et le sommeil.


    — Mais pourquoi ne se sont-ils jamais réveillés ? lança Shagan. Ce n’étaient pourtant pas des femmelettes ! Créer le monde était donc si fatigant ?


    Junia se recroquevilla d’appréhension. Durant une seconde elle eut la certitude que le pied énorme de l’idole allait s’abattre sur eux, les écrasant comme des fourmis.


    — Je l’ignore, répondit Anataxa au bout d’un moment. Peut-être ont-ils été victimes d’un sortilège ou d’un poison. Les démons ont pu leur faire boire un philtre qui les a plongés dans un sommeil ensorcelé. Quoi qu’il en soit, leur absence a engendré le chaos que vous connaissez. Et tant qu’ils n’auront pas rouvert les yeux, le monde ira de mal en pis.


    Junia hocha la tête pour signifier qu’elle adhérait à cette analyse. Elle avait hâte que l’entrevue prît fin.


    — D’accord, lâcha Shagan revenant à la charge. Je vois à peu près où est le problème, mais je voudrais comprendre ce que nous faisons ici ? Nous sommes petits, faibles, mortels, à quoi pouvons-nous servir ?


    — Même les requins et les crocodiles ont besoin de petits animaux pour leur nettoyer les dents, fit la voix de l’idole. À présent allez rejoindre vos faibles congénères, ils vous expliqueront ce que nous attendons de vous.


    Junia s’inclina et, saisissant Shagan sous son bras, s’empressa de sortir du temple à reculons.


    Quand ils furent sur le parvis, elle laissa éclater sa colère :


    — Tu as perdu la tête ou quoi ? Tu essayais de nous faire tuer ?


    — Ben non, bredouilla l’infirme, je me renseignais. Je m’y perds un peu dans ces histoires de divinités. Je me suis élevé tout seul, ce qui ne m’a pas laissé le temps de fréquenter les temples et les prêtres.


    — Bon, n’en parlons plus, capitula la géante d’un ton bourru. Mais ne recommence pas. Pense à ce qui se passerait si cette montagne de marbre décidait de nous piétiner !


     


    Au bas de l’escalier se tenaient les esclaves que la force mystérieuse avait libérés des geôles.


    Goblan, leur représentant, jeta un regard hostile aux deux compagnons.


    — Alors ! lança-t-il, vous faites moins les farauds à présent. Je vous avais prévenus, il est impossible de s’échapper. Un enchantement pèse sur la ville. Maintenant assez discuté. Vous allez m’accompagner dans ma tournée, de cette façon vous apprendrez ce qu’on attend de vous. La patience n’est pas ma qualité première, alors ne m’échauffez pas les oreilles.


    Shagan serra les dents. En temps normal il aurait cassé la tête de cet arrogant d’un coup de poing, hélas, la situation lui imposait de se montrer patient. Avant de laisser libre court à ses humeurs il lui fallait assimiler les règles de cet étrange endroit.


     


    — Si vous voulez survivre, commença Goblan, il vous faudra comprendre deux ou trois choses. Sachez d’abord que les statues se jalousent entre elles, chacune s’estimant supérieure à sa voisine en raison de l’importance du dieu qu’elle représente.


    — Mais c’est idiot, intervint Shagan, ce ne sont que des morceaux de marbre, non ? Les vrais dieux sont ailleurs. Endormis, à ce qu’on raconte.


    — Je le sais bien, ricana son interlocuteur, mais va donc le leur expliquer… Cela dit, je te le déconseille, car elles sont extrêmement susceptibles et t’arracheraient la tête.


    — Allons, objecta Junia, je pense au contraire qu’elles ne sont pas dépourvues d’un certain pouvoir, sinon cette cité n’existerait pas… et nous ne serions pas leurs esclaves.


    — Exact, admit Goblan. Elles sont dépositaires d’une puissance résiduelle. Un privilège que leur ont accordé les dieux dont elles sont l’image. Certes, ce n’est pas grand-chose, mais en comparaison de nos faibles forces, c’est énorme.


    Arrivé au seuil d’une remise, Goblan en poussa la porte. Là, sur des étagères, s’entassait un matériel de plâtrier.


    — Voilà le salon de beauté des idoles, annonça-t-il. Plâtre, truelles, ciment en sont les instruments. Désormais, vous passerez vos journées à boucher les fissures qui sillonnent les statues. Vous irez de l’une à l’autre pour leur refaire une beauté, car elles sont terriblement coquettes. Elles ne supportent pas d’être diminuées. Ne bâclez pas la besogne, elles vous puniraient sévèrement. L’important, c’est qu’après votre passage elles aient l’illusion d’avoir recouvré la jeunesse. Leur marbre doit être lisse, du moins en apparence.


    — Foutre ! grogna Shagan songeant au travail qu’il avait dû effectuer sur Aurore Dorée, on n’en finira donc jamais de boucher des trous !


    — J’insiste, martela Goblan. Il ne s’agit pas d’un boulot de maçon. Vous devrez fignoler la besogne sinon nous en pâtirons tous. Quand les idoles sont en colère, elles ne font pas de détail. Je vous souhaite de ne jamais les voir descendre de leur piédestal car, quand cela se produit, c’est qu’elles ont dans l’idée d’arracher quelques membres… Écarteler un homme ne leur demande pas plus d’effort que d’effeuiller une marguerite.


    Il se tut pour permettre à ses « apprentis » de s’équiper. Junia dut s’atteler à la carriole chargée de matériel, après avoir installé Shagan entre deux sacs de plâtre.


    C’est dans cet équipage qu’ils quittèrent la remise.


    — Entendent-elles ce que nous disons ? s’inquiéta la géante.


    — Non, répondit Goblan. Elles ne prennent en considération que les pensées et les prières. Tout le reste n’a pas plus d’importance pour elles que le pet d’une mouche. Il faut simplement prendre garde à ce qu’on pense… Ne jamais blasphémer en leur présence, ne jamais critiquer le dieu qu’elles représentent.


    — Mais comment sont-elles arrivées ici ? s’étonna Shagan.


    — Oh ! elles étaient là depuis l’aube des temps. Cette cité était jadis un sanctuaire où les pèlerins venaient prier. Ils accouraient des quatre coins du royaume pour soumettre leurs suppliques et déposer des offrandes au pied des idoles. Et puis…


    — Et puis les dieux se sont endormis…


    — C’est cela même. Au bout d’un moment, les fidèles se sont rendu compte que leurs prières n’étaient plus exaucées ; alors les choses ont mal tourné. La dévotion est devenue haine. Dans la plupart des villes, les temples ont été rasés, les prêtres mis à mort.


    — Mais personne n’a osé toucher au sanctuaire…


    — Non ; il est situé trop loin des zones habitées, aussi personne n’a eu le courage d’entreprendre un tel périple pour le seul plaisir de briser quelques statues. Les prêtres sont morts de vieillesse et n’ont pas été remplacés. Depuis, les idoles attendent le réveil des dieux pour reprendre du service. Leur patience est infinie, mais le temps travaille contre elles. Le vent les érode, efface leurs traits. Les tremblements de terre les fendillent ou les cassent. Voilà pourquoi elles ont besoin de nous. Nous leur servons de médecins, d’infirmiers. Elles veulent rester belles, intactes, en prévision du jour où la divinité qu’elles représentent sortira du sommeil.


    — Pourquoi, à l’orée de la ville, trouve-t-on un amoncellement de statues brisées ? interrogea Junia. On dirait un champ de bataille…


    — C’est exactement ça, soupira Goblan. Il arrive qu’elles se battent jusqu’à se réduire mutuellement en morceaux. Des disputes qui dégénèrent. Des jalousies… ça les prend subitement. Qui est la plus belle ? la plus importante ? la plus puissante ? Vous voyez le genre… Cela commence toujours par des discussions télépathiques qui vibrent dans l’air et nous font, à nous les humains, presque exploser la cervelle. Ensuite le tonnerre gronde en une espèce d’orage sec. Et puis, tout à coup, elles sautent de leur piédestal pour en venir aux mains. Les coups pleuvent, les morceaux de marbre volent. Il ne fait pas bon être là quand ça arrive.


    — Les idoles « mortes », demanda Shagan, il faut aussi les réparer ?


    — Oui, recoller tous les morceaux, du moins si on les retrouve. Bon assez discuté pour aujourd’hui, ouvrez grand les yeux et regardez comment je m’y prends pour colmater les « rides » de cette déesse.


    Ayant arrêté la charrette au pied d’une statue représentant une femme nue nantie de deux paires de seins – et qui tenait un nourrisson au creux de chacun de ses bras –, Goblan enseigna à ses élèves la façon d’obtenir un plâtre d’une plasticité adéquate. Il se hissa ensuite sur le piédestal, et entama son travail de rebouchage sur les mollets et les cuisses de l’idole. Il procédait avec autant de douceur que s’il s’était agi d’une créature vivante.


    — Ne soyez jamais brutal, murmura-t-il, si la truelle râpe, vous écoperez d’un coup de pied qui vous défoncera la poitrine. On ne plaisante pas avec ce genre de cliente.


    Shagan et Junia l’observaient avec stupeur, se demandant où ils étaient tombés.


    Ils notèrent toutefois avec quelle habileté Goblan escaladait l’idole en prenant soin de ne jamais lui manquer de respect.


    — Vous remarquerez que je ne lui empoigne pas les nichons, souligna ce dernier, et pourtant ils feraient de bons points d’appui. Les statues sont très chatouilleuses au sujet des égards qui leur sont dus, alors ne leur posez jamais la main sur la chatte ou le cul, vous vous en repentiriez cruellement. Rappelez-vous qu’elles symbolisent des divinités. Les humilier, c’est humilier le dieu dont elles sont la reproduction. Pigé ?


    Shagan et Junia hochèrent la tête ; ils étaient trop jeunes pour avoir connu l’époque où l’on vénérait encore les dieux. Aujourd’hui, les rares idoles qui subsistaient, ici et là, étaient couvertes de graffitis obscènes et, la plupart du temps, mutilées. Il ne serait venu à l’esprit de personne de s’incliner devant elles ou de leur adresser des prières. Les offrandes étaient désormais réservées aux démons, et visaient à apaiser leur courroux perpétuel. On essayait de pactiser avec les esprits infernaux pour ne point devenir la cible de leur méchanceté… ou pour solliciter leur aide lors de la réalisation de projets inavouables : crimes, tromperies, escroqueries…


    Plantées au fond des ruelles, les statues des démons étaient taillées dans une pierre noire, ou rouge. Elles étaient petites, hideuses, et aucun graffiti ne les maculait car elles inspiraient la terreur. Mais il est bien connu que la plupart des humains n’ont de respect que pour ce qui les terrifie.


    Pour toutes ces raisons, les grandes idoles de marbre blanc du sanctuaire plongeaient Shagan dans la stupeur. Il se demandait comment le peuple avait pu accepter de se prosterner devant des dieux à l’apparence aussi banale. Aucun n’était pourvu de cornes, de griffes ou de crocs susceptibles d’inspirer la vénération. En fait, ils ne faisaient pas peur… et c’était là leur grand défaut.


    Goblan parut deviner le cheminement des pensées du cul-de-jatte car il lui lança d’un ton sardonique :


    — Te laisse pas abuser par leurs belles figures, l’ami. Ce sont des monstres d’égoïsme et de prétention. Pour elles tu ne vaux pas mieux qu’un cancrelat.


    Il ne dit plus rien tout le temps qu’il s’occupa de rafistoler le visage fendillé de la déesse car cette besogne réclamait une attention extrême. Les idoles assimilant les fissures à des rides, elles n’appréciaient jamais de voir celles-ci s’agrandir sous l’effet d’un coup de truelle malencontreux.


    Quand Goblan redescendit de son perchoir, son front luisait de sueur.


    — C’est toujours un moment délicat, soupira-t-il. Un peu comme si tu manipulais un baril de poudre noire près d’une chandelle. Un faux mouvement et c’est la catastrophe.


    Ayant fait une pause, il reprit :


    — Bon, je vous ai enseigné les rudiments du métier, à vous de jouer maintenant. Dans cette allée se dressent quelques divinités mineures point trop abîmées, vous allez vous faire la main sur elles.


    Shagan et Junia n’avaient guère le choix. Durant trois heures, ils durent reproduire le mieux possible les gestes de Goblan sur une série de statues de moyenne importance.


    — De petits dieux de rien du tout, commenta Goblan avec un mépris non dissimulé. Si vous les amochiez ils ne pourraient pas vous faire grand mal. C’est tout juste s’ils vous amputeraient d’un doigt ou d’une oreille. Des broutilles, quoi !


    — À quoi servaient-ils ? demanda Junia.


    — Bof ! éluda Goblan. C’étaient des dieux lares, des divinités du foyer. Certains empêchaient les rats d’envahir la maison, le pain de moisir, ou ce genre de chose. Rien d’important. Leur pouvoir de nuisance est minime. Comme il n’y a ni pain ni rats dans la ville, ils restent assoupis la plupart du temps.


    Quelque peu rassurés, la géante et l’infirme s’absorbèrent dans leur travail de réfection.


     


    Aux alentours de minuit, Goblan décréta qu’il était temps de faire une pause et partagea avec eux des galettes de maïs, un pot d’olives noires et une fiasque de vin.


    — D’où sort cette nourriture ? s’étonna Junia.


    L’homme haussa les épaules.


    — De nulle part, soupira-t-il. La puissance des idoles la fait apparaître afin de nous maintenir en vie, voilà tout. Quand les statues sont satisfaites de notre travail, les aliments sont de qualité et abondants. Quand, au contraire, elles sont mécontentes, nous jeûnons.


    — Depuis combien de temps es-tu prisonnier ?


    — Dix ans. Au début je bâtissais des plans d’évasion, puis j’ai vu ce qui arrivait à ceux qui tentaient de filer. Les chiens n’en font qu’une bouchée.


    — Ils les dévorent ?


    — Non, j’ai dit ça pour vous éviter de faire une connerie, en réalité c’est plus compliqué. Quand un molosse te mord, il t’inocule le poison de la pétrification. Peu à peu, tu te changes en pierre, en commençant par les jambes. Au bout de quelques jours, tu deviens une statue qui continue pourtant à voir et à entendre. Une statue dont personne ne s’occupe, et qui reste là, dans un coin, à s’ennuyer pour l’éternité. C’est un sort affreux. Un peu comme si l’on était emmuré à l’intérieur de son propre corps. Il y a de quoi devenir fou. Comme on est muet et qu’on ne jouit pas du don de télépathie on ne peut même pas supplier un ami de vous briser en mille morceaux.


     


    Le repas achevé, les trois prisonniers reprirent leur tournée de réparation qui dura jusqu’à l’aube. Alors que le soleil pointait à l’horizon, une injonction mentale à laquelle il leur était impossible de résister les ramena dans la geôle collective dont les portes se refermèrent par magie.


    — Bon, conclut Goblan, je vous ai montré comment vous débrouiller. Demain vous ferez la tournée tout seuls. En attendant, dénichez-vous un coin pour dormir et ne m’assommez plus de questions. Ah ! un dernier truc : ici on ne baise pas en public, si vous voulez vous accoupler, faudra le faire derrière le paravent que vous voyez là dans le fond. Sur ce, dormez bien.


     


    Dès le lendemain, Shagan et Junia durent donc apprendre à se passer de tout mentor, ce qui les amena à frôler plus d’une fois la catastrophe. Certaines idoles étant en très mauvais état, il suffisait parfois d’un coup de truelle malencontreux pour provoquer l’émiettement d’une fissure qui, dès lors, s’agrandissait, prenant les proportions d’une balafre. Lorsque cela se produisait, la réaction ne se faisait pas attendre, et il était recommandé de sauter à terre pour s’éloigner au plus vite de la statue courroucée car, généralement, son bras se détendait comme un ressort pour frapper le maçon maladroit. Un tel coup de poing vous enfonçait le sternum, provoquant l’explosion de la cage thoracique, dont les esquilles osseuses transperçaient les poumons.


    La puissance développée par les statues égalait celle d’un bélier heurtant la porte d’une forteresse. Goblan n’avait nullement exagéré : elles étaient coquettes et irascibles, jalouses de leur supériorité. Ayant été vénérées pendant des siècles, elles acceptaient difficilement cette relégation aux confins du désert, et en concevaient une terrible amertume.


     


    Seule Anataxa échappait à ce travers. Au bout d’une semaine, usant de sa force mentale, elle obligea le cul-de-jatte et la géante à lui rendre visite.


    Modérant le volume de sa voix télépathique afin de ne pas léser le cerveau des humains, elle déclara :


    — Il y a sept jours que je vous observe et que je vous sonde, et cela m’a convaincue que vous n’êtes pas comme les autres. Vous m’êtes précieux car vous avez une âme de guerrier, et le sanctuaire a cruellement besoin de gens de votre espèce. Nous sommes menacés, même ici au milieu de nulle part, les partisans du roi Squelette nous harcèlent et s’acharnent à nous détruire.


    — Pourquoi ? s’étonna Shagan. Vous n’êtes après tout que des effigies de pierre. Les vrais dieux, eux, dorment en un lieu ignoré de tous.


    Anataxa ne releva pas l’insolence. Faisant preuve de mansuétude, elle dit :


    — Tu as raison, demi-homme. À la différence de mes voisines, je ne suis pas dupe de mon état. Je sais que je ne suis qu’une messagère, je véhicule des informations, rien de plus. Quand les dieux parlent par ma bouche, ils se servent de moi, je leur sers de porte-voix, de caisse de résonance. Comme tu peux le constater, la folie des grandeurs n’a point altéré mon esprit.


    — Et c’est fort bien ainsi, s’empressa d’intervenir Junia. Que pouvons-nous pour vous aider ?


    — Sachez tout d’abord que je ne vous laisserai pas partir, gronda l’idole. Je vais apposer mon sceau sur vos têtes car j’ai trop besoin de vous. Abandonnez donc tout de suite vos vains rêves d’évasion. Je veux que vous soyez mes sentinelles et mes soldats. Gardez l’œil fixé sur le désert, car c’est de là que viendra bientôt l’attaque finale. Je le sens. Le vent m’apporte la puanteur du roi Squelette. Elle se fait chaque jour plus forte. Il est là, dehors, il rôde. Il veut nous détruire afin d’empêcher définitivement les humains d’établir un contact avec les dieux.


    — Mais pourquoi ?


    — Parce qu’il craint qu’un jour ou l’autre les prières de vos congénères ne finissent par tirer les dieux de leur léthargie. Il suffirait d’une seule, pourvu qu’elle soit assez forte. Or les prières ne peuvent être transmises aux divinités qu’à condition qu’on les dise au pied des idoles. Sans cela, elles s’égarent et restent lettre morte. Si toutes les idoles sont détruites, les humains ne pourront plus jamais parler à leurs dieux, et le roi Squelette aura gagné.


    — D’accord, ça se tient, admit Shagan.


    — Les mortels ont beaucoup à apprendre des statues, énonça doctement Anataxa. L’immobilité c’est la paix. Si les hommes bougeaient aussi peu que nous, il n’y aurait ni crimes ni guerres, et le monde serait un paradis. Peut-être est-ce là ce que les dieux ont essayé de nous faire comprendre en s’abîmant dans le sommeil ? Car dormir c’est également choisir l’immobilité. Il y a là une leçon qu’il convient de méditer.


    Le cul-de-jatte en doutait, mais il jugea inopportun de contredire l’idole.


     


    À partir de ce jour, Shagan et Junia bénéficièrent d’un régime de faveur et ils ne furent plus contraints de dormir dans la cage où s’entassaient les autres prisonniers. Ce privilège leur valut la haine des esclaves.


    — Cela me gêne un peu, avoua Junia. Cela nous met dans une fausse situation vis-à-vis de Goblan et des autres.


    — Je m’en contrefiche, ricana Shagan. Ce sont des veaux. Ils passent leur temps à pleurnicher mais ne tentent rien pour s’évader. Je les suspecte d’apprécier secrètement leur sort. Ici ils ne paient pas d’impôts, ils n’ont pas à craindre la famine, la peste ou d’être enrôlés de force dans une quelconque armée. Le sanctuaire est une espèce de douce prison où l’on mange à sa faim et où l’on est protégé du chaos qui règne sur le reste du monde. Certes, les statues sont capricieuses et sévères, mais pas davantage que n’importe quel patron, et comme elles ont besoin d’ouvriers pour les entretenir, elles les préservent du vieillissement.


    — Tu plaisantes ?


    — Pas du tout. J’ai pas mal discuté avec ceux de la cage. Il y a là des gens emprisonnés depuis un quart de siècle et qui devraient normalement avoir vieilli, or ils ont toujours l’âge qui était le leur lorsqu’on les a capturés. Je te le répète : les idoles protègent jalousement leur main-d’œuvre, car sans ces pauvres bougres elles tomberaient en morceaux.


    — Il y a pourtant des morts.


    — Oui, quelques-uns, mais c’est principalement le fait de statues hystériques, et elles ne sont pas aussi nombreuses que le prétend Goblan. D’ailleurs, à propos de Goblan, je pense qu’il est là depuis beaucoup plus longtemps qu’il ne le prétend. Il nous ment. Il va monter les autres contre nous. Il faudra l’avoir à l’œil car il nous jalouse.


     


    Les deux amis dormaient maintenant au seuil du temple d’Anataxa, à l’ombre des hautes colonnes. Dans la journée la chaleur était terrible, et il arrivait qu’un vent de sable s’abatte sur le sanctuaire, érodant les statues dont il effaçait les traits.


    Certaines idoles devenaient ainsi méconnaissables et supportaient mal cet anonymat. Elles exigeaient qu’on leur sculpte de nouveaux yeux, un nez, une bouche, afin qu’elles puissent récupérer au plus vite l’identité que l’érosion leur avait volée.


    C’était un travail délicat, qui relevait davantage de la sculpture que de la maçonnerie, et les esclaves s’y livraient avec angoisse car il suffisait d’un coup de burin mal placé pour défigurer la divinité impatiente.


    Lorsque cela se produisait, la punition était immédiate et la déesse humiliée – passant outre aux consignes de clémence prescrites par Anataxa – écrasait la tête du maladroit entre ses doigts de marbre aussi facilement qu’un grain de raisin.


    Contre toute attente, Shagan se révéla un sculpteur habile. Une ceinture d’outils bouclée autour des hanches, il escaladait l’idole à la seule force des bras et se suspendait à son cou au moyen d’une corde. Une fois confronté à la boule anonyme du visage raboté par le vent de sable, il entreprenait d’en redessiner les traits à petits coups précis.


    Tandis qu’il travaillait, il adressait mille compliments à la déesse, la flattant sans vergogne, la cajolant, l’abreuvant de ces fadaises qui plaisent tant aux femmes et qui font ricaner les hommes entre eux.


    — Tu me fais honte ! protestait Junia.


    — Eh ! gouaillait l’infirme, l’important c’est que ça marche ! Elles sont en manque, toutes ces poulettes de pierre. Il y a si longtemps qu’on ne les a plus adorées qu’elles sont disposées à croire n’importe quoi. Je leur donne ce qu’elles attendent, de cette façon elles se montrent indulgentes si je leur fais un œil plus grand que l’autre, ou un nez crochu.


    Il se montrait si convaincant que la géante finissait par éclater de rire.


     


    Au cours des semaines qui suivirent la réputation de Shagan alla grandissant dans le petit univers des idoles. Les déesses de pierre lui demandèrent bientôt d’intervenir sur leur coiffure, voire sur leur poitrine que l’érosion avait aplatie et qu’elles souhaitaient plus arrogante. Shagan, suspendu dans les airs, se vit obligé de sculpter des seins à longueur de temps, ce qui finissait par éveiller en lui des fantasmes troublants.


    Junia, moins habile au burin, dut se contenter de recoller les statues qui s’étaient mutuellement détruites au cours de pugilats imbéciles. Un travail ennuyeux qui l’obligeait à fouiller interminablement dans le monceau de débris pour mettre la main sur la pièce manquante du puzzle. Elle devait ensuite assembler les tronçons au moyen d’une colle spéciale, puis estomper les « cicatrices » sous une couche de plâtre fin.


    Hélas, les idoles se ressemblaient souvent, et il lui arrivait d’intervertir des têtes, des attributs ou des membres, ce qui provoquait un concert de protestations télépathiques dégénérant en migraine.


    — Je ne veux pas de ce corps ! vitupérait Agona déesse de la chasteté, c’est celui de Vitella, la déesse des soldats, une vraie putain qu’ils invoquent chaque fois qu’ils se branlent ! Il empeste la souillure et le foutre plébéien !


    — Ce bras droit n’est pas le mien ! hurlait Trodon, le dieu des forgerons, c’est celui de Scribo, la divinité des copistes et des grammairiens. Il est si fluet, si faible, qu’il n’aurait même pas la force de soulever ma queue si je devais pisser !


    Le langage ordurier des dieux laissait Junia interdite. Elle découvrait un panthéon dont les haines, les désirs et les défauts ressemblaient étrangement à ceux des mortels. C’était tout à la fois rassurant et inquiétant. Un dieu parfait lui aurait paru trop étranger et ne l’aurait guère attirée, mais ces dieux trop « humains » l’angoissaient également car il y avait tout à redouter de leurs réactions infantiles et de leur versatilité.


    Tout cela éveillait en elle un malaise indéfinissable, si bien qu’au bout du compte elle s’avouait incapable de déterminer si elle souhaitait ou non que les divinités tutélaires sortent de leur sommeil millénaire !


    En attendant, elle continuait à trier des morceaux de marbre et à les enduire de colle avant de les emboîter tant bien que mal tandis que les réclamations des « patients » mécontents lui transperçaient le cerveau comme autant d’aiguilles à tricoter.


    Parfois, tandis qu’elle parcourait une rue déserte, une pensée étrangère s’infiltrait dans sa tête, émise par l’une des idoles trônant au carrefour. La voix disait :


    — Tu as de la chance de pouvoir bouger… comme je t’envie ! Tu es souple, ton corps t’obéit à merveille. Tu peux aller où bon te semble alors que je suis rivée à ce piédestal.


    — Allons ! protestait Junia, vous pouvez remuer, sinon comment feriez-vous pour vous battre ? Les morceaux que je recolle à longueur de journée le prouvent assez !


    — Ce n’est pas pareil, se lamentait la voix. Nous sommes malhabiles. Notre démarche et nos mouvements sont saccadés, horribles à contempler. C’est pourquoi nous ne voulons pas être regardées par les humains. Une statue qui bouge devient grotesque, elle n’a de majesté que dans l’immobilité… Mais tout le monde n’est pas aussi résigné qu’Anataxa. L’immobilité c’est peut-être la paix, mais c’est aussi l’ennui… Je voudrais quitter ce sanctuaire, partir à la découverte du monde. À quoi bon rester là ? Nous ne servons à rien ! Tout le monde sait que les dieux ne se réveilleront jamais. Il n’y a plus qu’Anataxa pour croire encore au miracle.


    — Je ne peux rien pour toi, répondait chaque fois Junia. Je ne suis qu’une mortelle.


    — Oui, gémissait de plus belle la voix, mais toi tu peux danser.


    La géante captait de plus en plus souvent de semblables lamentations. Elle détestait cela car les plaintes des idoles installaient dans son esprit une brume de désespoir qui tardait à se dissiper et affectait durablement son humeur. Elle leur tenait rigueur de l’avoir choisie pour confidente.


    — C’est sûrement à cause de ma taille, se disait-elle. Elles doivent estimer que je leur ressemble un peu.


    Elle se serait bien passée de cet encombrant privilège.


    Afin de rompre le contact, elle se hissait sur le toit d’un temple et scrutait l’horizon, à la recherche de l’ennemi invisible dont parlait Anataxa. Tout d’abord elle ne vit rien de suspect puis, à force d’attention, eut l’impression que le réseau de crevasses, jusqu’à présent lointain, se rapprochait de la cité.


    Inquiète, elle s’en ouvrit à Shagan qui fit la grimace.


    — Cela me dit quelque chose, grommela-t-il. J’ai entendu parler d’insectes de la taille d’un éléphant. Des sortes de scarabées. Ils creusent des trous dans le sol pour s’y enfouir, puis ils émettent des vibrations, de plus en plus fortes. On dit qu’ainsi ils peuvent fissurer une muraille, un rempart. Dans certaines légions, on les utilise pour provoquer l’écroulement des enceintes fortifiées. Mais ce n’est pas sans danger. Des dizaines de soldats sont morts pour s’être approchés trop près des bestioles. Si on ne respecte pas la distance de sécurité on est disloqué par les trépidations. Le squelette se fragmente, les os se brisent, se déboîtent, les articulations sortent de leurs logements. Tout le corps se change en un puzzle dont on éparpille les morceaux. C’est une chose dont il est difficile de guérir.


    Junia reporta son regard sur le désert. Le vent de sable voilait les dunes, réduisant la visibilité à une portée de flèche. Les « scarabées » évoqués par Shagan se cachaient-ils derrière ?


    — Quel est le nom de ces saletés ? s’enquit-elle.


    — Dans ce royaume on les appelle des bongarees… J’ai vu la carcasse de l’un d’entre eux, dans un cirque, mais il était crevé.


    — Pourquoi vibrent-ils ?


    — Pourquoi les criquets chantent-ils ? Et les oiseaux ? Je n’en sais foutre rien. Tu penses qu’un bongaree s’approche du sanctuaire ?


    — Peut-être bien. Les lézardes du désert s’agrandissent. Comment tue-t-on ces cafards ?


    — C’est impossible. Leur carapace est blindée. Je te le répète : si on s’en approche, on tombe en morceaux. D’ailleurs, tout ce qu’on expédie dans leur direction se fragmente avant de les toucher. Les pierres des catapultes, par exemple, elles explosent en plein vol, se changeant en nuage de poussière inoffensif. Les vibrations dissocient tout ce qui entre dans leur champ d’action : flèches, lances, bombes incendiaires… Les bongarees sont intouchables. Quand ils apparaissent à l’horizon, mieux vaut prendre la fuite au triple galop.


    — Si je comprends bien, les idoles n’y résisteront pas ?


    — Tu veux rire ? Le sanctuaire sera volatilisé. Et nous avec si nous ne prenons pas les devants.


    Junia serra les mâchoires. Elle soupçonnait le roi Squelette de pousser l’un de ces insectes vers le sanctuaire. C’était un jeu d’enfant pour lui de prendre le contrôle du cerveau rudimentaire d’un animal.


    — Tu vas avertir Anataxa ? demanda Shagan.


    — Oui, fit la géante.


    — Cela ne servira à rien. Les statues ne descendront pas de leur piédestal, et même si elles acceptaient de le faire, elles marcheraient bien trop lentement pour sortir de la zone dangereuse.


    — Je sais. Il faudrait organiser la défense de la ville, mais comment ?


    — Peut-être qu’en additionnant leurs énergies résiduelles les idoles pourraient convaincre l’insecte de faire demi-tour ?


    — Pas bête. Allons lui suggérer cette solution.


     


    Ils entrèrent dans le temple et, après s’être vaguement prosternés devant l’idole, lui exposèrent leur plan de bataille.


    — C’est une bonne stratégie, rétorqua celle-ci, mais elle est hélas inapplicable car jamais les idoles n’accepteront de dilapider leurs pouvoirs pour combattre un vulgaire insecte. Elles ont une trop haute idée de leur mission. Ce pouvoir leur a été octroyé par les dieux, il ne doit servir qu’à établir le contact avec eux. Tout autre emploi équivaudrait à une souillure.


    — Quand le bongaree les aura réduites en miettes elles ne pourront plus communiquer avec personne ! siffla Shagan.


    — Je ne l’ignore pas, demi-homme, fit Anataxa, mais il en va ainsi de l’existence des idoles. Nous avons des responsabilités, des règles, des interdits qu’il nous faut respecter. Votre idée était bonne, mais c’était une idée d’humains. Vous êtes habitués aux compromissions, aux tricheries, pas nous.


    — Comme vous voulez, capitula Junia. Dans ce cas priez pour que les crevasses soient de simples crevasses dues à la sécheresse.


    — Je n’y manquerai pas. À présent laissez-moi, je dois méditer.


     


    Junia jugea honnête de prévenir Goblan et les autres prisonniers, mais ses révélations furent mal accueillies.


    — Et qu’est-on censés faire ? aboya le chef des esclaves. Tu sais bien qu’on ne peut pas s’enfuir, les chiens de pierre nous en empêchent, alors quoi ? Prier ces foutues idoles de nous sauver ? Ce serait du temps perdu puisqu’elles n’ont pas de vrais pouvoirs.


    Il n’avait pas entièrement tort, néanmoins la géante le fit taire d’un geste.


    — Tenez-vous prêts, c’est tout, gronda-t-elle. Une opportunité peut se présenter, il faudra l’exploiter. Il est possible que le chaos joue en notre faveur.


    Goblan cracha avec mépris et lui tourna le dos. Les esclaves, une seconde indécis, lui emboîtèrent le pas.


    — Des imbéciles, ricana Shagan, je te l’avais dit. Il n’y a rien à attendre d’eux.


     


    Rien de notable ne se passa au cours des trois jours qui suivirent, si l’on excepte toutefois l’étrange initiative d’un groupe de statues qui prièrent Junia de leur apprendre à danser !


    — Nous nous ennuyons tellement, gémit l’idole qui se présenta comme leur porte-parole. Jadis, les humains nous offraient des spectacles. Ils chantaient et dansaient pour nous, c’était bien distrayant. Remuer en musique avait l’air de leur plaire, et j’ai toujours secrètement eu envie de les imiter. Peux-tu guider nos pas ?


    Il aurait été imprudent de refuser, Junia en avait conscience. Lorsqu’on les contrariait, les idoles cédaient à des emportements capricieux aux conséquences dramatiques. Elle accepta donc – bien que se sachant piètre danseuse – et s’évertua à enseigner aux statues la manière de bouger en cadence tandis que Shagan, mort de rire, s’efforçait de jouer du pipeau sans émettre trop de fausses notes.


    Ravies, les idoles descendirent de leurs piédestaux et tentèrent de l’imiter. Leurs évolutions étaient tout à la fois pataudes et terrifiantes.


    C’est un peu comme d’assister à l’écroulement d’une tour ! songea Shagan.


    Junia, elle, observait le spectacle l’estomac noué. Il y avait quelque chose de pathétique dans les efforts déployés par ces pachydermes de pierre, et elle n’était pas loin de s’apitoyer sur leur sort.


    Quand la leçon prit fin, elle poussa un soupir de soulagement.


    — C’était très bien, déclarèrent les idoles. Il faudra recommencer. Tu pourrais également nous apprendre d’autres comportements humains qui éveillent notre curiosité. Manger, par exemple… Comment fait-on ? Et copuler… Cela nous semble très mystérieux. Il semble que, pour cette dernière activité, des organes génitaux soient nécessaires, or nous n’en possédons pas tous. La plupart d’entre nous sont représentés en robe ou en toge. Ton ami, le demi-homme, ne pourrait-il pas nous sculpter ces sortes de choses que vous cachez entre vos cuisses ? Il est très habile au burin, il ferait sûrement du bon travail.


    Junia, désemparée, répondit qu’elle allait y réfléchir, et les statues, satisfaites, regagnèrent chacune leur piédestal respectif.


    — Tu vois dans quoi tu nous as embarqués ? lança Shagan dès qu’ils se retrouvèrent seuls. Ils ne connaissent pas grand-chose à la vraie vie, comme la plupart des prêtres au demeurant. Voilà pourquoi les humains s’entendent mieux avec les démons.


    — Réfléchis un peu, riposta la jeune femme. Pendant que les idoles s’amusent elles ne pensent pas à nous maltraiter. C’est toujours ça de gagné. Nous aurons sans doute besoin de leur aide si les choses tournent mal. Tu as entendu Anataxa… elle ne lèvera pas le petit doigt, elle s’imagine que les dieux interviendront pour la sauver le moment venu.


    — Elle se fait des illusions ! Comme si sa fichue déesse allait se réveiller pour secourir l’une des trois mille statues sculptées à son effigie qu’on a érigées dans le royaume.


    — Je pense comme toi mais elle ne reviendra pas sur sa décision. Sa perception du temps qui passe n’est pas celle des humains. Elle n’a pas encore compris que des siècles entiers se sont écoulés depuis que les dieux se sont endormis, et que leurs noms mêmes ont fini par s’effacer de la mémoire des hommes.


    — Aujourd’hui l’humanité ne connaît qu’un maître : le roi Squelette. Que veux-tu, les absents ont toujours tort.


     


    Dès le lendemain, les deux amis essayèrent de convaincre les prisonniers de récupérer du bois pour construire une catapulte.


    — Elle nous aidera à repousser un éventuel envahisseur, expliqua Junia. On ne peut tout de même pas rester les bras croisés.


    — Qui te crois-tu pour nous donner des ordres ? vociféra Goblan. Tu n’es pas notre chef et il est hors de question que nous t’obéissions. Ta catapulte, tu n’as qu’à la construire toi-même.


    Et il s’éloigna, suivi de ses fidèles.


    — Belle tentative, fit Shagan pour consoler la géante, mais tu n’y croyais pas vraiment, si ?


    — Non, admit la jeune femme. Il fallait essayer.


    — Si nous avons affaire à un bongaree, la catapulte ne sera d’aucune utilité.


    — Je sais, mais ce ne sera pas forcément un bongaree. Du moins je l’espère.


     


    À partir de cette entrevue Junia s’appliqua à lutter contre le sentiment de défaitisme que les propos de l’idole avaient instillé en elle. Depuis la disparition des dieux, les humains avaient adopté le fatalisme pour seule philosophie : les démons étaient invincibles, il était donc inutile de se révolter. En fait, mieux valait pactiser avec eux pour en tirer de menus avantages.


    Cette « sagesse » avait rapidement gangrené les esprits. Les jeunes – qui n’étaient pas nés lorsque les dieux régnaient encore sur le monde – n’y voyaient pas malice et s’accommodaient aisément de cette collaboration avec l’Innommable dans la mesure où elle leur permettait de satisfaire leurs désirs primaires et les dégageait de toute responsabilité. Violer, voler, assassiner, n’étaient plus considérés comme des crimes majeurs. Le laxisme général les assimilait à des « mouvements d’humeur » qu’il convenait de ne point châtier trop durement. C’était, répétait-on, « la faute de l’époque » et les pauvres humains n’y pouvaient rien. Les tribunaux, pénétrés de cette fausse sagesse, se montraient de plus en plus indulgents, ainsi le nombre de meurtriers en liberté ne cessait-il de croître.


    Junia se demandait souvent si les hommes souhaitaient réellement le réveil des dieux. Plus elle y réfléchissait, plus elle avait la conviction que l’espèce humaine supporterait fort mal d’être de nouveau obligée de se conformer à des règles morales ; la débauche n’est-elle pas plus facile que la vertu ?


    Si les dieux se réveillent un jour, songeait-elle, ils auront fort à faire, et il n’est pas certain qu’on accueille leur retour avec des cris de joie. Il se pourrait même que la révolte gronde.


    Elle avait envie de voir cela… et d’y contribuer. Elle aurait tant aimé assister au châtiment de ceux qui avaient jadis persécuté sa famille ! Toutes ces raisons la confortaient dans sa décision d’aider Anataxa, hélas elle ne voyait pas comment car le sanctuaire ne possédait aucun équipement militaire. Construire une catapulte au moyen de matériaux de récupération serait long, difficile… et hasardeux car ni Shagan ni elle n’étaient versés dans l’art complexe des machines de guerre, art qui tenait de l’architecture et de la mécanique. Son impuissance la faisait enrager et elle essayait d’épuiser sa colère en multipliant les rondes d’observation sur les toits des temples, perchoirs d’où l’on jouissait d’une vue à trois cent soixante degrés sur le désert.


    Shagan ne partageait pas ses angoisses. Comme la plupart des hommes il se contentait d’apprécier le moment présent et ne se projetait pas dans l’avenir. Avait-il tort, du reste ? Dans ce monde la vie était brève et il était sans doute stupide de la gâcher en vaines interrogations.


    « Vivant aujourd’hui, peut-être mort demain, répétait l’infirme. Dès lors pourquoi me soucier de ce qui arrivera dans dix ans ? Pleurer sur mon sort ne l’améliorera en rien. »


    C’était là une morale simpliste aux yeux de la géante qui, secrètement, aurait aimé s’en satisfaire.


     


    Cinq jours après leur entrevue avec l’idole, Junia crut apercevoir, à travers le vent de sable, une ombre énorme se mouvant avec lenteur. Elle essaya vainement de se convaincre qu’il s’agissait d’une dune ; une montagne de sable que les bourrasques déplaçaient à coups redoublés. Cela arrivait souvent. Le désert bouge, contrairement à ce que croient les citadins. Sa surface est constamment remodelée par les tempêtes si bien qu’il est difficile d’y trouver des points de repère solides.


    Inquiète, elle appela Shagan. Le diagnostic de l’infirme ne la rassura point.


    — C’est pas une dune, grommela-t-il, ça bouge en zigzag, un pas à droite, un pas à gauche. On dirait plutôt une bête qui aurait du mal à se déplacer.


    — Un bongaree ?


    — Ouais.


    — Mais c’est énorme !


    — Les bongarees sont énormes. On les connaît mal parce qu’ils hibernent des années durant, à moitié enfouis dans le sable. La croûte qui les recouvre finit par durcir, si bien que les hommes leur grimpent dessus sans même avoir conscience de leur présence. Celui-ci a été tiré du sommeil par le roi Squelette, c’est sûr.


    — Il va nous attaquer ?


    — Pas au sens où tu l’entends. Ces bêtes-là sont dépourvues d’agressivité, mais elles détruisent systématiquement les obstacles qui se dressent sur leur route car faire un détour leur serait trop pénible. C’est pour cette raison qu’elles pulvérisent les villes, les collines, les ponts, tout ce qui se met en travers de leur chemin.


    — Et le sanctuaire se trouve très exactement sur la trajectoire de celle-ci.


    — Ouais. Pour le moment elle ne l’a pas encore détecté. Mais dès que les ondes qu’elle émet lui signaleront la présence d’une barrière gênant sa progression, elle commencera à produire des vibrations, et ce sera le début de la fin.


    — Je veux la voir de près, décida Junia. C’est possible ?


    — Oui, nous sommes trop petits pour qu’elle nous considère comme un obstacle. Mais elle est encore loin, il va te falloir trotter.


    — Peu importe, prends une outre d’eau, j’aurai soif.


    — Tu crois que les chiens de pierre nous laisseront passer ?


    — Oui, je vais prévenir Anataxa qu’il ne s’agit pas d’une fuite mais que nous partons en reconnaissance.


    — Ouais, grommela le cul-de-jatte, mais si elle oblige ses cerbères à rester à la niche on pourrait en profiter pour… non, tu ne crois pas ?


    — Non ! Elle nous fait confiance. J’ai donné ma parole. Et puis, si nous tentons de fuir elle le devinera et lancera les molosses à nos trousses, sois-en sûr !


    — Tu as sans doute raison. Faisons comme tu dis.


    Junia se rendit au temple pour avertir Anataxa que le danger se précisait et qu’ils allaient à sa rencontre pour l’évaluer.


    — Ne sois pas inquiète, lui répondit l’idole, cette menace est une chance pour nous tous. Sa présence va contraindre les dieux à sortir du sommeil pour voler à notre secours, j’en suis certaine. Jamais ils ne laisseront détruire le sanctuaire. J’ai confiance.


    Junia se retira en songeant qu’elle aurait aimé jouir d’une telle sérénité.


    — Alors ? s’enquit Shagan qui l’attendait au bas des marches.


    — Elle dit que le bongaree est la meilleure chose qui pouvait nous arriver.


    — La peste soit des illuminés !


    Ayant hissé l’infirme à cheval sur sa nuque, la géante gagna l’entrée principale de la cité. L’estomac serré, elle s’engagea au milieu de la horde de chiens de pierre enfouis dans le sable. À cette heure du jour, leurs yeux ne scintillaient pas, ce qui les faisait plus que jamais ressembler à des rochers. Anataxa tint parole, les dogues ne tentèrent pas de s’opposer à la sortie des deux amis.


    Junia pressa le pas car elle avait hâte de voir l’insecte géant de ses yeux. Elle se cramponnait à l’idée que Shagan avait peut-être exagéré ; cela lui arrivait parfois car il était hâbleur, comme tous les mâles.


    La chaleur, épouvantable, lui cuisait la peau. Plus elle s’éloignait du sanctuaire, plus le sol présentait une texture craquelée évoquant les écailles d’un gigantesque saurien. Les crevasses allaient en s’élargissant, bâillant sur des profondeurs desséchées.


    Au bout d’une demi-heure l’espoir naquit dans le cœur de la géante car elle avait beau trotter, elle ne voyait toujours aucun monstre se dresser à l’horizon. Le paysage, d’une parfaite monotonie, alignait une infinité de dunes identiques.


    — Arrête-toi ! lui ordonna soudain son cavalier.


    — Pourquoi ?


    — Bon sang ! Tu dors en marchant ? Il est là. À cinquante mètres devant ton nez.


    — Qui ?


    — Le bongaree. Réveille-toi !


    Alors, seulement, Junia prit conscience que la dune qui lui faisait face avait un aspect trop lisse. Certes, sa couleur était exactement celle du sable, mais sa forme dessinait un ovale inhabituel.


    — Ce n’est pas du sable, murmura Shagan, c’est sa carapace. Le bongaree est un insecte mimétique qui prend la couleur de son environnement pour se camoufler. Dans une forêt il serait vert.


    — Où sont ses pattes, sa tête ? haleta la jeune femme.


    — Repliées sous sa carapace. Pour l’instant il dort. Il a dû se fatiguer à détruire les rochers qui gênaient sa course, d’où les crevasses qu’il t’a fallu enjamber. Il reconstitue ses réserves d’énergie pour s’attaquer au sanctuaire.


    — On ne peut pas essayer de le tuer pendant son sommeil ?


    — Non, la carapace est inentamable, une véritable armure naturelle. Si on tape dessus on risque de le réveiller et de le mettre de mauvaise humeur. Or dès qu’il est de sale poil il commence à vibrer. Les secousses nous disloqueront les os encore plus efficacement que le supplice de la roue. Je te déconseille d’essayer.


    — Alors c’est perdu d’avance ?


    — Je t’avais prévenue. Pour lui échapper il faudrait qu’il change de trajectoire, mais il n’y a aucune raison pour qu’il le fasse, surtout si le roi Squelette le pousse à aller de l’avant.


    Junia serra les poings. Sa déception était si grande qu’elle était à deux doigts de soulever un rocher et de l’expédier sur ce stupide animal avec l’espoir de voir sa carapace céder telle une coquille d’œuf.


    — Ne fais pas de connerie, intervint Shagan qui la connaissait bien. Retournons au sanctuaire. Si les idoles veulent survivre à la catastrophe, elles doivent se résoudre à évacuer les temples et s’éloigner de la ville sacrée. Il faut savoir admettre qu’on est vaincus.


    Ravalant sa colère, Junia fit volte-face et prit le chemin du retour.


     


    Dès qu’ils eurent regagné le sanctuaire ils tentèrent de convaincre Anataxa de décréter l’exode général. Les statues se déplaçant fort lentement, il convenait de les évacuer sans plus attendre. De cette manière, elles seraient déjà à bonne distance lorsque le bongaree détruirait la ville. Avec un peu de chance, les vibrations ne leur causeraient que des dommages mineurs.


    Ils plaidèrent en pure perte. L’idole s’amusait de leur angoisse et l’attribuait au peu de confiance que les humains plaçaient dans le pouvoir des dieux. Quant à elle, elle avait la certitude que la foudre du roi des dieux Mataraxos s’abattrait sur l’insecte géant dès qu’il ferait mine de s’en prendre au sanctuaire. Il ne pouvait en aller autrement.


    — J’ai demandé à toutes les idoles de concentrer leurs pensées sur nos divinités tutélaires et de leur transmettre un message d’alerte. Je suis certaine que nos forces jointes auront raison du sommeil des déités.


    À bout d’argument, Junia gémit :


    — Donnez-nous au moins la permission d’utiliser les chiens de pierre pour pousser la bête à changer de trajectoire. Une attaque massive peut la déconcerter et la contraindre à modifier sa course…


    — Soit, fit l’idole du ton qu’on emploie pour se défaire d’un enfant capricieux. Fais donc cela… J’envoie dès à présent un ordre mental à nos fidèles molosses pour qu’ils t’obéissent. Tu peux en disposer à ta guise.


    Junia s’inclina, il était inutile d’insister, tous les arguments qu’elle avancerait ne pourraient fléchir la volonté d’Anataxa. Shagan sur ses talons, elle sortit du temple, abandonnant l’idole à sa méditation.


    — C’est cuit d’avance, philosopha le cul-de-jatte. On tente tout de même le coup ?


    — Oui, on s’enfuira dès que le premier temple s’effondrera, à ce moment-là Anataxa aura d’autres soucis que de nous rattraper.


    — Espérons que les crevasses ne nous avaleront pas…


     


    Alors qu’ils se dirigeaient vers la porte principale, ils se heurtèrent à Goblan et ses partisans qui exigèrent d’être mis au courant de l’évolution des événements. La géante leur conseilla de se tenir prêts à s’enfuir dès que le séisme fracasserait le sanctuaire.


    — Et les chiens ? Et les idoles ? vitupéra le chef des esclaves. Ils nous laisseront faire, sans doute ?


    — À ce moment-là ils seront en miettes où en passe de l’être, ricana Shagan. Si tu cours assez vite, tu auras peut-être une chance de ne pas finir enseveli sous les décombres.


    Sans plus s’occuper des ouvriers maugréants, la géante et l’infirme sortirent de la ville pour inspecter l’armée des chiens de pierre enfouie dans la poussière. Disposés en cinq rangées concentriques sur le périmètre du sanctuaire, ils étaient environ dix mille. Quand on ignorait leur véritable nature, on les confondait aisément avec ces bornes qu’on plante dans le sol pour briser les roues des chars et les pattes des chevaux lors des batailles.


    Dix mille, songea Junia, cela paraissait beaucoup ; en réalité cela ne pèserait guère en face de la masse du bongaree. Un nuage de mouches assaillant un éléphant ! Oui, mais il arrive que les taons harcèlent les pachydermes jusqu’à les rendre fous.


    Si cela se produit, se dit-elle, le bongaree changera de trajectoire et, ne détectant plus d’obstacle sur son chemin, renoncera à détruire la cité des idoles…


    — Il n’y a qu’à attendre, soupira Shagan. Dès que la bête se réveillera elle reprendra sa progression. Elle émettra alors des ondes pour « palper » le relief autour d’elle. C’est de cette façon qu’elle se construit une image mentale du paysage car elle y voit très mal en vérité. Je suppose que tu lanceras les chiens de pierre à sa rencontre ?


    — Oui. En la harcelant sur son flanc gauche ils l’obligeront à tourner sur elle-même pour leur faire face.


    — Elle les détruira sans difficulté, tu le sais ?


    — Oui, mais j’espère qu’une fois le dernier molosse réduit en poussière, le bongaree restera positionné en oblique par rapport à la ville, et reprendra sa course sans songer à corriger sa trajectoire.


    — Possible… Si ça fonctionne, il frôlera nos remparts sans les renverser. Prions pour que le roi Squelette n’intervienne pas pour modifier ce nouvel itinéraire.


    — C’est un pari que je prends.


     


    S’étant assis à l’ombre des murailles, ils s’abîmèrent dans le silence tendu qui précède les batailles. Shagan savait que leurs chances de réussite étaient minimes. Si les vibrations les frappaient de plein fouet, leurs os seraient réduits en poudre, leur corps, privé de charpente, s’affaisserait alors sur le sol en une flaque mêlant organes et muscles. Ce ne serait pas une façon très élégante de mourir, et cela le chagrinait. Il eût préféré rendre le dernier soupir les armes à la main, entouré des cadavres de ses ennemis. Mais bon, on ne choisit pas sa mort ; il devait s’estimer heureux d’avoir vécu aussi longtemps et triomphé de tant d’épreuves. Cela n’aurait point été possible sans l’aide de Junia et, d’une certaine façon, mourir au côté de la géante le rassurait. Ainsi ils entreraient au royaume des ombres la main dans la main et les défunts entassés sur la rive du fleuve ténébreux salueraient leur arrivée par une immense ovation. Ils crieraient : « Voyez, c’est Shagan le cul-de-jatte et Junia d’Orvallon la grosse femme, deux infirmes dont on s’est maintes fois moqués mais qui ont fait pleurer des larmes de sang aux démons d’en haut. Gloire leur soit rendue ! »


     


    Le coude de la géante, lui heurtant les côtes, le tira de sa rêverie.


    — Là-bas ! souffla Junia, regarde ! Ça bouge.


    En effet, des volutes agitaient la brume de chaleur jusqu’alors immobile. Une masse s’y déplaçait. Réveillé, le bongaree reprenait sa course imbécile.


    Trois minutes s’écoulèrent avant que l’insecte n’émerge du brouillard, tel un bousier colossal. Comme ses pattes et sa tête demeuraient invisibles, on eût dit qu’une gigantesque coquille de noix glissait à la surface de la plaine sans toucher le sol.


    — Réveille les chiens, lança Shagan d’une voix altérée. Les ondes émises par cette saloperie ne vont plus tarder à repérer le sanctuaire.


    Junia se dressa et, levant les bras au ciel, hurla :


    — Debout ! Chiens de l’enfer, l’heure a sonné de montrer ce que vous avez dans le ventre. Cette fois il ne s’agit plus de s’en prendre à de pauvres esclaves, voici venir un adversaire à votre mesure ! Debout !


    Le sol fut parcouru de remous et l’on vit les « rochers », jusque-là plantés dans la poussière jaune, s’extraire de leur gangue. Ayant enfin cessé de faire le gros dos, ils dépliaient leurs pattes torses, s’ébrouaient en levant leur mufle déplaisant.


    — Par les saintes couilles de mon père ! haleta Shagan, ils ressemblent davantage à des lions qu’à de simples corniauds. Tu as vu leur gueule ? Combien ont-ils de crocs ? Trois cents ?


    Les molosses se tenaient à présent sagement assis, le mufle tourné vers le désert, comme s’ils savaient déjà où se cachait leur futur adversaire.


    Junia reprit son souffle. Elle n’avait plus une goutte de salive dans la gorge.


    — Premier rang, ordonna-t-elle, attaquez par le flanc gauche ! Allez !


    Elle se sentait un peu stupide de s’adresser ainsi à des animaux taillés dans la pierre mais elle voyait mal comment procéder autrement.


    Pendant une longue minute les chiens ne bougèrent pas une oreille puis, lentement, s’élancèrent vers l’insecte. Shagan estima que la première vague d’assaut comptait deux mille spécimens. Les molosses courtauds, mal proportionnés, ressemblaient davantage à de monstrueuses grenouilles qu’à des chiens. D’abord maladroits, ils prirent peu à peu de la vitesse et convergèrent vers l’ennemi sans jamais s’éparpiller. Leurs pattes labouraient le sol en soulevant un nuage de poussière sèche qui, les enveloppant, les dissimulait presque au regard.


    — Ils galopent trop vite, haleta Shagan, ils vont finir par se casser.


    À peine avait-il prononcé ces mots, que l’un des dogues perdit ses membres postérieurs et tomba sur le ventre. Il n’en continua pas moins à se traîner vers la cible en s’aidant de ses seules pattes de devant.


    D’autres se brisèrent par le milieu et roulèrent sur le flanc.


    Mais les choses se gâtèrent quand le bongaree prit conscience de la menace. Bien que se tenant à plus d’un kilomètre, Shagan et Junia perçurent les vibrations que l’insecte commençait à émettre. Elles se propageaient dans le sol, leur agaçant les chevilles et les mollets.


    — Tu vois maintenant ce que j’essayais de t’expliquer ? cria Shagan. Plus elles augmenteront, plus cela deviendra désagréable. À la fin, ce sera carrément douloureux. Nos rotules sauteront de leur logement, nos tibias se fendront. Les os du crâne se déboîtent en dernier, comme des pièces de puzzle qu’on éparpille. Alors le cerveau te sort par la bouche.


    — Suffit, tonna la géante. On n’en est pas encore là.


    Là-bas, les dogues harcelaient le bongaree sur le flanc, comme on le leur avait ordonné. Hélas, leurs morsures semblaient inefficaces et, en dépit de la distance, on entendait le crissement effroyable de leurs crocs essayant vainement de percer la carapace de l’insecte. Cela ne les arrêtait pas, et ils revenaient sans cesse à la charge, bondissant en une mêlée confuse, se chevauchant pour escalader la pente chitineuse de la coquille. Arrivés à mi-hauteur, ils retombaient, roulaient sous le ventre du monstre qui les broyait implacablement.


    — Il ne se décide pas à tourner, enragea Shagan. Tant qu’il ne leur fera pas face, il n’y a aucune chance pour qu’il modifie sa trajectoire.


    — Deuxième rang ! hurla Junia, chargez !


    Deux mille dogues s’arrachèrent du sol pour courir épauler leurs congénères. Le combat était si confus et levait un tel nuage de poussière que le cul-de-jatte et la géante avaient le plus grand mal à en suivre les péripéties.


    Une nouvelle vague de vibrations leur fit perdre l’équilibre. Cette fois, ils eurent l’illusion d’être pris dans un séisme. Alors qu’elle se relevait sur un coude, Junia s’aperçut que les chiens encerclant le bongaree explosaient les uns après les autres. Les vibrations commençaient par les fissurer avant de les réduire en une gerbe de graviers qui s’éparpillaient dans les airs.


    — Le bongaree se fâche, lâcha Shagan. Les chiens l’agacent.


    — C’était le but recherché. Reste à savoir s’il va maintenant se dérouter pour les affronter de face.


    — C’est ce que ferait normalement un lion, mais le bongaree n’a pas besoin de ses crocs ou de ses griffes pour se défendre. Il n’a qu’à vibrer davantage, ça suffit. Et cela, il peut le faire sans tourner la tête.


    Ils se turent, observant le carnage. Il ne restait plus rien de la première vague d’assaut, quant à la deuxième, elle diminuait à vue d’œil. Les dogues explosaient avant même d’avoir approché l’insecte d’assez près pour le mordre. Les vibrations s’intensifiaient. Junia se massa les chevilles et les genoux, elle avait l’impression de souffrir de rhumatismes.


    La troisième vague subit un sort identique. Le vent se chargea de gravillons. Les trémulations devenaient si puissantes que les dogues, à peine lancés, se métamorphosaient désormais en une fine poussière blanche aussitôt dispersée par les bourrasques.


    Six mille chiens avaient été pulvérisés en moins de dix minutes. Junia fit un pas en arrière, livide.


    — C’est foutu, diagnostiqua Shagan. Les quatre mille restants ne changeront rien à l’affaire. Lance-les pour occuper le bongaree et battons en retraite. Regarde : les murailles se fissurent. La terre va s’ouvrir pour les engloutir. Le roi Squelette a compris ce que tu essayais de faire, il a pris les choses en main. La bête ne changera pas de trajectoire. Sa colère ira en s’amplifiant. Viens, fichons le camp.


    — D’accord, capitula la jeune femme, mais je veux prévenir Anataxa que la catastrophe est inévitable…


    Et, saisissant l’infirme sous son bras, elle courut vers le temple. Du coin de l’œil, elle vit Goblan et les autres esclaves qui fuyaient en désordre tandis que les premières idoles tombaient de leurs piédestaux. Les pavés des rues se déchaussaient sous l’effet d’une poussée interne tandis que des quatre coins du sanctuaire s’élevait le gémissement strident de la pierre raclant la pierre.


    — Je sais, tonna la voix mentale d’Anataxa alors que Junia atteignait le sommet de l’escalier d’honneur menant au péristyle où l’idole trônait sur son siège de marbre. Tu avais raison. Nous allons être détruits. Nos voix, affaiblies par des siècles de silence, n’ont pas su réveiller les dieux. Ce soir il ne restera plus rien de la cité sacrée et le bongaree foulera nos débris en les souillant de sa fiente. C’est un grand malheur pour tous les croyants.


    Une nouvelle secousse lui coupa la parole. La coupole du temple se fendit, laissant entrer la lumière du soleil. Une colonne s’écroula. Les marches de l’escalier prirent un angle bizarre.


    — Partez, ordonna l’idole, vous pouvez encore sauver vos petites vies sans importance.


    — Ne peut-on vraiment rien faire pour vous aider ? insista la géante tandis que Shagan rongeait son frein.


    — Si, admit la statue colossale à la surface de laquelle les réseaux de fissures se multipliaient. Je puis te charger d’une mission. Si tu le souhaites, tu peux essayer de localiser l’endroit où les dieux dorment, t’y introduire et les réveiller.


    — Quoi ? mugit Shagan.


    — Mais où se trouve cet endroit ? hurla Junia.


    — Je ne saurais te l’expliquer, soupira l’idole. Mais, quand je commencerai à m’émietter il te suffira de ramasser un fragment de mon corps. Pour commencer ta quête, tu n’auras qu’à utiliser ce morceau de marbre pour tracer une flèche dans la poussière du sol. Le dessin bougera, sa pointe t’indiquant la direction à suivre. Au bout du chemin, tu trouveras Anataxa, la vraie déesse dont je ne suis que l’image. Une fois réveillée, elle t’aidera à vaincre le roi Squelette.


    — Bien, fit Junia. Je le ferai.


    — J’y crois pas ! fulmina Shagan. Comme si on n’avait pas assez d’ennuis !


    — J’en suis heureuse, soupira l’idole. J’ai apposé mon sceau sur vos corps, ainsi partout où vous irez les vrais croyants vous reconnaîtront. À présent fuyez. En m’effondrant je risque de vous écraser. Regardez, je me défais déjà…


    En effet, son pied droit s’émiettait ainsi que la base du trône. Junia se pencha et s’empara un fragment de marbre triangulaire de la taille d’un petit couteau.


    Alors qu’elle se redressait, une partie du toit s’abattit sur la tête de la statue, la pulvérisant. Junia fit un saut de côté, échappant de justesse à l’ensevelissement.


    — Dehors ! hurla Shagan, dehors, vite ! Tout le bazar se démantibule !


    La géante s’élança avec l’illusion d’être poursuivie par une avalanche. Elle émergea du temple couverte de poussière blanche.


    Tout autour d’elle les temples s’écroulaient les uns après les autres. Des crevasses s’ouvraient dans la terre, avalant les idoles tombées de leur piédestal.


    Hissant Shagan sur ses épaules, Junia s’élança vers la sortie de la ville. Il lui fallut longtemps zigzaguer entre les fissures et les éboulements avant de franchir le périmètre de la cité.


    Le cœur battant à tout rompre, elle se hissa au sommet d’une colline rocheuse et s’écroula, au bord de l’évanouissement.


    C’est du haut de ce perchoir que les deux amis assistèrent à la destruction du sanctuaire. Enfin, quand murailles, remparts et temples furent réduits en un tapis de pierres concassées, le bongaree s’avança, traversant le champ de ruines avec une indifférence de pachyderme stupide. Il avait cessé de vibrer et poursuivait sa route rectiligne sans même savoir où il allait.


     


    Shagan s’épousseta en soupirant. Se tournant vers la géante, il découvrit qu’elle avait sombré dans le sommeil de l’épuisement.


    Plus tard, un vautour insolent se posa près d’elle et – la croyant morte – entreprit de lui larder la cuisse de coups de bec. Shagan saisit son marteau et l’abattit sur l’oiseau. Il y eut un éclair bleuâtre, une odeur de brûlé. Lorsqu’il releva l’outil, il découvrit entre les pierres un tas de plumes éparses… et un squelette de métal ! Aucune trace de chair ou de sang, comme si les plumes avaient été collées sur la charpente de fer. Il cracha sur la dépouille et recula. Sans doute était-ce encore là une créature engendrée par les maléfices du roi Squelette.


    Junia dormait toujours, raide, statufiée. Plus lourde qu’un éléphant mort.


    Shagan soupira. Il ne leur restait plus qu’à regagner la ville pour tenter d’expliquer à Massalian la raison de leur retard. Comment allait réagir le magicien ? Voilà qui était difficile à prévoir, et l’infirme appréhendait ce retour peu triomphal.


    Enfin, Junia bâilla, s’étira.


    — C’est fini ? demanda-t-elle d’une voix hésitante en s’asseyant au milieu des plumes du vautour.


    — Oui, confirma Shagan. Il n’y a plus qu’à rentrer au bercail. Massalian va nous passer un sacré savon.


    — Non, pas question, répliqua la géante. Je ne retournerai pas à la forge avant d’avoir accompli la mission dont nous a chargés Anataxa. Il faut réveiller les dieux.


    — Tu es folle ! explosa le cul-de-jatte. Qui sommes-nous pour endosser une telle responsabilité ? Fréquenter les idoles t’a tourné la tête, ma vieille ! Tu souffres de folie des grandeurs !


    — Pas du tout, gronda Junia. Tu ne comprends pas, pour la première fois notre vie va prendre un sens ! Je ne veux pas finir mes jours à la forge. Quand nous commencerons à vieillir Massalian se débarrassera de nous, tu le sais bien. Si au contraire nous rendons service aux dieux, ils nous en seront reconnaissants et nous récompenseront.


    — Quelle sorte de récompense ? grogna Shagan, soudain alléché.


    — Nous pourrions leur demander de te rendre tes jambes, par exemple. Quant à moi, je les supplierai de me donner le corps d’une femme ordinaire, sans plus. Une femme comme on en croise dans les rues. Ni géante ni nantie d’une force surhumaine, et pas davantage ca…


    Emportée par son élan elle avait failli dire « cannibale » mais se retint à temps car Shagan ignorait tout de sa malédiction.


     


    Ils se disputèrent encore un moment puis firent la paix, comme d’habitude.


    Ils prirent bientôt conscience qu’ils mouraient de soif et décidèrent de se mettre en quête d’une oasis. Il leur fallut parcourir une vingtaine de kilomètres avant de voir se dessiner les tentes d’une tribu nomade.


     


    Leur arrivée suscita la méfiance, et l’on n’accepta de leur donner à boire que parce qu’on les soupçonnait d’être des démons. Suivit un repas copieux mais de médiocre qualité. Shagan se gava néanmoins et fut saisi d’une torpeur qui l’obligea à s’allonger sur un tapis pour dormir. Junia se retrouva seule, offerte à la curiosité des enfants et des jouvencelles qui se pressaient au seuil de la tente pour l’observer en ricanant. Elle en conçut de l’humeur. Elle détestait être considérée comme un phénomène de foire. De son point de vue, c’était le commun des mortels qui constituait une aberration de la nature. Comment admettre que les dieux avaient pu créer une race si petite, si faible, si fragile ?


    Elle baissa le nez dans son gobelet pour fuir la vision des jeunes filles dont les minois semblaient la narguer. Elle se rendit compte que le repas n’avait nullement apaisé son appétit. Elle n’aima pas cela, car elle savait ce que dissimulait ce symptôme.


    Elle se leva et sortit de la tente, provoquant la fuite des curieux.


    Elle fit quelques pas, la faim creusait un trou dans son ventre, une faim anormale, rarement ressentie au cours de son existence… et qu’elle s’était chaque fois efforcée de museler.


    Elle se demanda soudain si le roi Squelette n’avait pas lu en elle et découvert son secret ? L’utiliserait-il pour la manipuler et l’empêcher de mener à bien la mission dont l’avait chargée l’idole ?


    Elle pressa le pas, les dents serrées. Machinalement ses yeux suivaient les allées et venues des filles de nomades occupées à remplir des jarres à la mare boueuse que ceignait un bouquet de palmiers. Leurs robes s’entrouvraient lorsqu’elles s’agenouillaient, dévoilant des cuisses roses et tendres dans lesquelles la géante aurait volontiers mordu. La faim était en elle comme un tourbillon, un vertige, tétanisant les muscles de ses mâchoires.


    Il faut résister, s’ordonna-t-elle fiévreusement, dans une heure nous aurons quitté ce campement et la tentation s’émoussera. Je dois tenir jusque-là… Oui, tenir.


    Mais la salive lui coulait au coin de la bouche sans qu’elle en ait conscience.


     


    Elle s’ébroua. Oui, c’était de cela qu’elle avait peur. De cette gourmandise irrépressible qu’avait réveillée le spectacle des jeunes femmes aux robes fendues. De ce besoin de mordre, de déchirer, inscrit dans ses gènes.


    Allons, songea-t-elle, c’est un piège que te tend le roi Squelette. Il faut résister, ne pas basculer du mauvais côté.


    Mais l’envoûtement était puissant, terrible… et la chair des femmes si attirante.


    Junia se raidit, chassant ces fantasmes. On l’avait chargée d’une mission, le reste n’avait pas d’importance. Elle devait localiser le dortoir des dieux et les tirer du sommeil, cela seul comptait. Si elle y parvenait, la terre serait purgée des démons.


    Pour se pénétrer de cette idée, elle toucha du bout des doigts l’éclat de marbre triangulaire qu’elle avait glissé dans sa ceinture, tel un poignard. C’est avec cette arme qu’elle vaincrait le roi Squelette, elle en faisait le serment. Une goutte de sang perla à la pointe de son index. Le pacte venait d’être signé.


    Alors seulement, éprouvant une curieuse démangeaison à l’épaule droite, elle s’aperçut qu’un symbole étrange avait été imprimé dans sa chair sans qu’elle en ait eu conscience.


    Le sceau d’Anataxa.

  


  
    Les cercles du silence


    À partir de ce jour, Junia utilisa systématiquement la boussole de marbre pour déterminer le chemin à suivre. Chaque fois qu’elle arrivait à un carrefour, elle posait le fragment de pierre sur le sol et attendait qu’il pivote de lui-même dans la poussière. Cela ne manquait jamais de se produire. La jeune femme s’élançait alors dans la direction indiquée par la pointe aiguë du triangle.


    Shagan ne se privait pas de grogner que cette « mission » était probablement une perte de temps et qu’ils auraient mieux fait de regagner la forge où leur maître, Massalian, les attendait avec impatience.


    — Qui sommes-nous pour prétendre intervenir dans les affaires des dieux ? clamait-il en tirant sur les nattes de la géante.


    Et, chaque fois, celle-ci lui répondait :


    — J’ai donné ma parole. J’irai jusqu’au bout.


    — Sacrée foutue mule ! s’emportait alors le cul-de-jatte, tu nous mèneras en enfer, oui !


    Ils couvrirent ainsi une bonne centaine de kilomètres, laissant derrière eux nombre de cités qui étaient autant de royaumes minuscules sur lesquels régnaient des tyrans sans avenir, et que remplaceraient bientôt d’autres tyrans à l’espérance de vie tout aussi brève.


    Il avait suffi d’une vingtaine d’années pour que le royaume se morcelle en une infinité de contrées autonomes et bellicistes se détestant les unes les autres. Au fil des guerres, les frontières changeaient, redessinant la carte du pays de manière fantaisiste, si bien qu’on finissait par ne plus savoir où l’on se trouvait réellement. Pour ajouter à la confusion, il arrivait que les villes, au terme d’une bataille, soient rebaptisées par l’envahisseur. Lois et mœurs changeaient par la même occasion, allant jusqu’à s’inverser. L’ami d’hier devenait l’ennemi d’aujourd’hui ; à ce régime aucune alliance n’était ni possible ni souhaitable. C’était un monde mouvant, plein de menace, et qui dérivait doucement vers le chaos absolu. Un monde à la mesure du roi Squelette.


     


    Le triangle de marbre les mena aux portes de Kromora, une étrange cité gigogne qui, vue d’en haut, offrait l’aspect d’un emboîtement de cercles concentriques. Chacun de ces cercles était en réalité un rempart au sommet duquel patrouillaient des sentinelles en armes.


    — J’ai déjà vu ça, commenta Shagan, c’est de l’architecture militaire visant à retarder les troupes qui tenteraient d’envahir la ville. Grâce à ce dispositif, l’ennemi doit batailler pour conquérir successivement chaque enceinte. Il y laisse beaucoup d’hommes et, à moins de disposer d’un contingent inépuisable, finit par renoncer.


    Junia demeura silencieuse. Elle doutait que l’explication du cul-de-jatte soit la bonne car, d’où elle se tenait, il lui semblait que lesdites enceintes avaient été érigées au moyen de simples briques, matériau fragile, ne convenant guère pour un rempart à vocation guerrière.


    Ayant rangé la boussole de marbre dans sa besace, elle trotta vers la porte de la cité. Deux gardes enveloppés d’armures de bronze et armés de lances en surveillaient les abords. Chose étrange, ils étaient tous deux bâillonnés !


    Lorsqu’elle s’engagea sur le pont-levis, Junia s’aperçut qu’une large inscription avait été gravée au-dessus de la herse défendant l’accès des lieux. Elle disait :


     


    « Étranger, sois prudent, tu es sur le point de pénétrer dans le premier cercle du silence. Si tu n’es pas décidé à respecter les lois de la cité, passe ton chemin, sinon prépare-toi à subir la punition que Kromora réserve aux bavards. »


     


    — Curieux, grommela Shagan. Tu as une idée de ce dont il s’agit ?


    — Pas la moindre. Je vais demander aux gardes.


    À peine avait-elle ouvert la bouche pour formuler sa question que l’une des deux sentinelles se précipita à sa rencontre en brandissant un panneau de bois sur lequel on avait gravé au fer rouge :


     


    « Tais-toi ! Ici toute parole est interdite. Si cela ne te convient pas, va-t’en ! Dans le cas contraire, tu devras communiquer en écrivant sur une tablette de cire. Si tu ne sais pas écrire, on mettra à ta disposition un parchemin où sont peints les symboles nécessaires à la vie courante : nourriture, boisson, etc. Tu n’auras qu’à les désigner de l’index pour communiquer avec les habitants de la cité. »


     


    Shagan et Junia s’évertuèrent à masquer leur stupeur. C’était la première fois qu’on leur imposait un tel rituel.


    — Très bien, chuchota la géante, j’accepte. Où peut-on se procurer ces tablettes ?


    Le garde lui désigna un étal dressé en plein air, de l’autre côté de la poterne, et où s’entassaient des tablettes de cire accompagnées de leur stylet. On y vendait également des bâillons de cuir garnis d’étoupe destinés probablement aux bavards impénitents.


    Le marchand était un gros homme vêtu d’une tunique bariolée. Un bâillon de cuir masquait la moitié inférieure de son visage. S’étant incliné devant Junia, il s’empressa de désigner un nouveau panneau qui proclamait :


     


    « Lorsqu’un contrevenant élèvera la voix à l’intérieur de la cité du silence, il subira les peines suivantes :


    À la première incartade, on lui percera la langue avec un fer rouge.


    En cas de récidive, il devra rester debout une journée entière, la langue clouée à la porte de la cité.


    S’il recommence, il aura cette fois la langue tranchée par le bourreau. »


     


    Le marchand tira de dessous son étal une tablette plus petite qui, cette fois, disait :


     


    « Quand on est étranger, il est difficile de ne pas faire de bévue. Je vous conseille le port du bâillon, du moins dans un premier temps. Les gens d’ici ne plaisantent pas avec la loi. Ne chuchotez jamais en public. Les habitants de Kromora communiquent le plus souvent par signes. Je puis vous vendre un manuel qui vous permettra d’assimiler les rudiments de ce langage gestuel. »


     


    Junia grimaça en songeant à Shagan qui avait la détestable manie de jurer à tout bout de champ, et de la manière la plus ordurière. Elle craignait qu’à la moindre contrariété il ne laisse échapper une exclamation dont il aurait à se repentir. Elle acheta donc deux tablettes de cire, deux bâillons et un manuel de signes. Le tout coûtait assez cher mais elle n’avait pas le choix. Elle s’empressa de faire comprendre à l’infirme qu’il devait se bâillonner sans plus attendre et, pour donner l’exemple, noua la muselière de cuir sur sa propre nuque. Ce n’était guère agréable car le tampon d’étoupe gênait la respiration. Cette opération achevée, elle griffonna dans la cire un bref message à l’intention de son cavalier :


     


    « Ne t’énerve pas. Il faut se montrer prudents. »


     


    C’est ainsi accoutrés qu’ils s’avancèrent dans la rue principale. On les dévisageait avec une curiosité mêlée de dégoût et de crainte, mais ils en avaient l’habitude. Un silence oppressant pesait sur la ville, seulement troublé par le claquement des sandales sur les pavés. Personne ne parlait. Acheteurs, marchands et artisans communiquaient uniquement par signes. Ils faisaient preuve d’une telle virtuosité qu’on avait le plus grand mal à entrapercevoir les mouvements de leurs mains. De place en place, un panneau répétait : « Vous êtes entrés dans le premier cercle du silence. Respectez la loi et il ne vous arrivera rien de fâcheux. »


    Junia éprouva un bref picotement d’angoisse au creux des reins. Pourquoi la boussole de marbre les avait-elle conduits ici ? En toute logique ce lieu devait entretenir un lien direct avec la déesse endormie, mais lequel ?


    Le temps de faire le tour de la rue commerçante, elle croisa trois patrouilles de gardes aux mâchoires muselées. L’estrade réservée au bourreau se dressait sur la place principale, exposant tout un attirail de pinces, de tranchoirs et de poinçons destinés aux supplices et amputations labiales. Le fauteuil réservé aux condamnés, hérissé de courroies, était vernissé de sang séché. L’exposition ostentatoire de ce sinistre attirail sonnait comme un rappel à l’ordre destiné à ceux que chatouillerait la tentation de violer la loi du silence.


    On ne doit pas souvent rigoler…, songea Shagan qui suait sous son bâillon de cuir.


    Alors que Junia s’interrogeait sur la conduite à tenir, un jeune homme lui toucha le coude pour attirer son attention. C’était un garçon élancé, au nez pointu et plus roux qu’une carotte. Vêtu d’un costume mi-bleu mi-jaune, il était chaussé de poulaines démesurées dont la pointe s’ornait d’une clochette, comme celles des bouffons. À sa ceinture pendait un sac rempli de balles multicolores.


    Un jongleur, songea Junia.


    Confirmant son hypothèse, le garçon lui mit sous le nez une tablette de cire où était hâtivement gravé :


     


    « Je suis Oranos, le baladin. Je sais qui vous êtes. Suivez-moi. En ma compagnie votre présence éveillera moins la méfiance. »


     


    La géante hocha affirmativement la tête et se coula dans le sillage du jongleur. Le garçon avait raison. Désormais badauds et sentinelles verraient en eux des phénomènes venus participer à quelque exhibition publique. Mieux valait passer pour un monstre de foire que pour un voleur en quête d’un mauvais coup.


    Le jongleur s’enfonça prestement dans un lacis de ruelles obscures. Au détour d’un boyau, il déverrouilla une porte et dégringola un escalier qui semblait s’enfoncer dans les entrailles de la terre. Tout au fond s’ouvrait une crypte tapissée d’épaisses plaques de liège. Dès qu’il en eut franchi le seuil, il déclara à voix haute :


    — C’est bon, ici on peut parler librement. Ôtez vos bâillons.


    — Où sommes-nous ? demanda Shagan en se frictionnant le menton.


    — Dans un local secret où se réunissent les Parleurs, expliqua le jeune homme roux. Personne ne peut nous entendre depuis la surface.


    — C’est permis ? s’étonna Junia.


    — Bien sûr que non ! s’esclaffa Oranos. Si les gardes du roi nous surprenaient on nous arracherait aussitôt la langue. Les Parleurs sont des résistants, des hors-la-loi qui combattent la tyrannie du silence.


    — Foutre ! s’impatienta Shagan en se laissant choir sur le sol. Je ne comprends rien à toutes tes histoires, mon garçon. Et d’abord, pourquoi vous interdit-on de parler ?


    Oranos les invita à s’asseoir autour d’une table et, se saisissant d’un pichet, leur versa de grandes rasades d’un vin noir.


    — Je guettais votre arrivée, dit-il. Akenôn, notre chef, a rêvé de votre venue. Un songe lui a prédit qu’une géante marquée du sceau de la déesse Anataxa franchirait aujourd’hui la porte de la ville, portant un nain sur son dos.


    — Triple merde ! s’emporta Shagan, je ne suis pas nain mais cul-de-jatte. N’en rajoute pas, morveux, ou je t’arrache la carotte qui te sert de nez pour te l’enfoncer dans le cul !


    — Le songe était flou, s’excusa Oranos. Je me suis embusqué à la porte principale dès l’aube, pour vous guetter. Et puis j’ai vu le sceau sur ton épaule. Aujourd’hui peu de gens savent encore ce qu’il signifie, mais les Parleurs, eux, honorent toujours les dieux endormis.


    — D’accord, admit Junia. Voilà qui justifie notre rencontre, mais qu’en est-il de l’obligation du silence ?


    Le visage du jongleur, jusqu’alors aimable, se fit grave, et ses phalanges blanchirent sur le gobelet qu’elles serraient.


    — Vous n’êtes pas arrivés ici par hasard, fit-il sombrement. Kromora, avec ses multiples enceintes, a été bâtie autour du dortoir des dieux anciens. Au cœur de la cité se dresse le palais où ceux qui ont créé notre monde se sont endormis il y a de cela plusieurs siècles.


    — Quoi ? haletèrent en chœur Shagan et Junia. C’est vrai ?


    — Oui. Mais c’est un endroit jalousement gardé. Personne n’y met jamais les pieds ou presque. Seule une élite de prêtres y a accès.


    — Mais, s’étonna Junia, pourquoi n’ont-ils jamais essayé de réveiller les dieux ?


    — Tu plaisantes ? ricana amèrement Oranos. Ils s’en sont bien gardés ! Personne ici n’a envie de voir les anciens dieux sortir du sommeil ! Le roi, ses ministres, la guilde des marchands… et même la population, ont trop de choses à se reprocher. Tous autant qu’ils sont ont collaboré avec le roi Squelette. Tous ont vendu leur âme en échange des menus services qu’on peut attendre d’un démon : assassinat, richesse, héritage, satisfaction lubrique… Si les anciens dieux s’éveillaient, la population de Kromora devrait leur rendre des comptes, et subir leur juste courroux.


    — C’est comme ça partout, philosopha Shagan en se reversant du vin.


    — Je sais, siffla Oranos, mais Kromora abrite le dortoir des dieux, et le blasphème n’en est que plus grave. Nous nous devions de donner l’exemple, au lieu de cela, nous avons sombré dans les pires compromissions. Le vice fleurit à chaque coin de rue, on ne compte plus les prostituées de moins de dix ans et les bordels où l’on peut impunément torturer les putains. La police et les juges ferment les yeux, car ils sont eux-mêmes clients de ces établissements. J’ai honte de ma ville.


    — Mais le silence ? insista Junia.


    Oranos fit un effort visible pour juguler sa colère.


    — Il nous a été imposé par ordonnance royale, reprit-il. Notre souverain, Ragomir III, a fait un rêve. Ce songe prophétique l’a averti qu’il suffirait d’un mot, d’un seul, pour réveiller les dieux.


    — Quel mot ? s’enquit Shagan.


    — Personne ne le sait. Quoi qu’il en soit, si quelqu’un, par hasard, prononce ce mot mystérieux, les divinités s’éveilleront brusquement et renverseront les murailles du dortoir pour reprendre le contrôle du monde. Quand elles découvriront ce que les hommes en ont fait, elles entreront dans une telle colère qu’elles détruiront la race humaine dans sa totalité.


    — Un mot…, fit Junia d’un air songeur.


    — Oui, confirma le jongleur. Une suite de syllabes, pas forcément signifiantes. Il peut tout aussi bien s’agir d’un mot ordinaire que d’un juron ou une onomatopée. Un bébé, en gazouillant, pourrait le prononcer… Quelqu’un pourrait le choisir comme nom pour son chien, que sais-je ?


    — Donc, conclut Shagan, le roi a commencé à trembler comme une feuille à cette perspective…


    — Oui. Ses ministres lui ont conseillé d’imposer le silence à ses sujets. Parler à voix haute est devenu un crime. Cette loi s’est imposée avec difficulté, et, durant plusieurs mois, les bourreaux n’ont pas chômé. Je les ai vus charrier des paniers remplis à ras bord de langues tranchées. La leçon a fini par porter ses fruits, et chacun s’est résolu à rester muet, du moins en public.


    — Il en va autrement en privé ? demanda Junia.


    — Parfois. Certains désobéissent, et s’isolent dans leur cave pour chuchoter entre eux. Mais pas tous, car on raconte que la police emploie une brigade d’espions à l’ouïe très fine qui, la nuit, se répand à travers la ville pour écouter aux portes et aux volets. S’ils détectent le moindre chuchotis, les gardes investissent aussitôt la maison, se saisissent des contrevenants et les remettent au bourreau qui leur tranche la langue séance tenante. Les enfants ne sont pas davantage épargnés que les adultes, ou les vieillards qui ont tendance à radoter. Les langues coupées sont ensuite exposées sur le chemin de ronde, et livrées à la gourmandise des corbeaux.


    — Je vois, soupira Junia. Mais que signifie l’appellation « cercles du silence » ?


    — Elle indique la qualité de silence exigée au fur et à mesure qu’on se rapproche du dortoir divin. Ici, nous sommes dans le premier cercle, où il suffit de se taire pour obéir à la loi. Dans le deuxième cercle, le bâillon est obligatoire à toute heure du jour et de la nuit, car l’on pourrait parler en dormant sans même s’en rendre compte, et prononcer LE mot fatidique. On ne peut entrer dans le troisième cercle si l’on n’a pas subi au préalable une ablation de la langue. Pour vivre dans cette dernière enclave, il faut être véritablement muet.


    — Mais quel intérêt y a-t-il à vivre là-bas ? s’étonna Shagan.


    — Le troisième cercle du silence, c’est celui des prêtres qui veillent sur le dortoir. Le roi les comble de bienfaits et de richesses. Devenus muets, ils nagent dans l’opulence et voient tous leurs désirs satisfaits, même les plus ignobles.


    — En quoi consiste leur sacerdoce ?


    — À tout faire pour que rien ne vienne déranger le sommeil des divinités. Aucun bruit, aucune nuisance. Le dortoir est un sanctuaire mystérieux où très peu de gens ont pénétré. On dit que le roi lui-même n’y a jamais mis les pieds. Chaque cercle est délimité par une muraille qui étouffe les bruits de l’extérieur. On prétend qu’à l’intérieur du dortoir, la densité du silence est telle qu’elle peut rendre fou car elle est l’image même du néant absolu. Akenôn, notre chef, raconte que certains prêtres ne résistent pas à ce vertige existentiel et se tranchent les veines.


    Junia hocha la tête. Elle commençait à entrevoir ce que la déesse attendait d’eux et n’était pas certaine d’avoir la volonté d’aller jusqu’au bout.


    — Et toi, lança Shagan, tu fais partie d’un groupe de résistants, c’est ça ?


    — Oui, murmura Oranos. Toute ma famille a eu la langue tranchée. Mon père était conteur public, il gagnait sa pitance en inventant des fables sur les marchés. La loi du silence l’a réduit au chômage. Nous avons commencé à crever de faim. Mon frère et ma sœur, qui avaient six et huit ans, pleuraient sans cesse. Alors mon père, pour les consoler, leur racontait des histoires à voix basse. Un voisin nous a dénoncés. La police a investi la maison. Par chance, j’étais absent ce jour-là. Ils ont tous eu la langue tranchée, mon père, ma mère… et les gosses. Comme le couteau du bourreau était souillé, une infection s’est déclarée. La gangrène les a tués en l’espace d’une semaine. C’est à cette époque que j’ai rencontré maître Akenôn. Il m’a sauvé du désespoir en me donnant un but.


    — Vous voulez réveiller les dieux, c’est ça ? fit Junia.


    — Oui. Pour qu’ils punissent les salopards qui ont pactisé avec le roi Squelette. En ce qui me concerne, je ne suis qu’un pion, un soldat de base, mais Akenôn est notre général. C’est lui qui élabore notre stratégie. Je vous le présenterai demain. Pour l’heure, vous pouvez dormir ici, le lieu est sûr. Dans la journée, je vous demanderai de vous exhiber en ma compagnie, à la foire, cela vous constituera un solide alibi. Je sais que c’est déplaisant, mais cela vous épargnera la curiosité de la milice.


    — Ne t’inquiète pas, grommela Shagan. Je sais faire le pitre quand il le faut, même si cela ne se devine pas au premier coup d’œil.


    Leur ayant montré où se trouvaient la nourriture et les paillasses, le jongleur s’éclipsa. La géante et le cul-de-jatte décidèrent de prendre du repos en prévision des épreuves qui les attendaient.


    — Sacrée histoire, grommela Shagan en s’étendant. Quoi qu’il en soit, pas question que j’accepte de me faire couper la langue pour accéder au dernier cercle, je préfère t’en avertir.


    — On n’en arrivera pas là, murmura la géante. Je suis sûre qu’on trouvera une autre solution.


    En prononçant ces paroles, elle avait conscience de beaucoup s’avancer.


    La géante, fatiguée par la longue route, s’abîma instantanément dans le sommeil. Shagan, comme cela lui arrivait souvent, demeura aux aguets, scrutant d’un œil farouche les coins d’ombre de la crypte, comme s’il s’attendait à ce que des assassins en surgissent.


     


    Le lendemain, ils durent accompagner Oranos sur le marché afin de consolider leur alibi. Tandis que Junia se livrait à des démonstrations de force, Shagan faisait des cabrioles en quémandant des aumônes dans un chapeau.


    Ces prodiges ne furent salués que par des applaudissements. Aucun cri ne s’éleva. Les parents, angoissés à l’idée que les enfants puissent oublier l’obligation du silence, les bâillonnaient de la paume de la main, au risque de les étouffer.


    Tout le temps que dura la représentation, les miliciens patrouillèrent aux alentours, l’oreille tendue, prêts à bondir au moindre murmure.


    Alors qu’Oranos rassemblait ses maigres accessoires pour prendre congé, Junia aperçut le bourreau, planté sur son estrade, une paire de longues tenailles au poing. Au lieu de la traditionnelle cagoule rouge, il portait un masque de cuir noir qui lui descendait bas sur la bouche. Il semblait s’ennuyer. La foule se pressait de contourner l’échafaud, tête basse, évitant de croiser le regard du maître des basses œuvres.


     


    Deux jours s’écoulèrent sans que le jongleur ne présente les deux amis à maître Akenôn.


    Un soir, Junia lui demanda pourquoi les habitants de Kromora ne prenaient pas la fuite si la vie entre les murs du silence leur était aussi insupportable.


    — Pour aller où ? rétorqua le jongleur. Toutes les villes des alentours sont la proie des démons. En outre, Kromora abritant le dortoir des dieux, jamais le moindre roitelet n’osera l’attaquer de peur de réveiller les divinités et d’encourir leur courroux. En ce sens, on peut affirmer qu’une paix durable y est assurée. Pour les pauvres gens, c’est déjà une consolation. Les femmes, les mères, savent que leurs enfants, leurs maris, ne seront pas incorporés d’office à une quelconque armée et expédiés sur un champ de bataille où ils finiront criblés de flèches ou taillés en pièces. C’est une menace en moins. Dans le monde où nous vivons, cela compte.


     


    Le troisième jour, à la nuit tombée, Oranos guida la géante et le cul-de-jatte à travers le dédale des ruelles jusqu’à une maison en bien mauvais état. Lorsqu’ils y pénétrèrent, Junia constata que les murs de la demeure étaient couverts d’étagères vides.


    — C’était une bibliothèque, expliqua le jongleur. Le roi a donné l’ordre d’en brûler tous les livres parce que l’un d’eux contenait peut-être le mot magique susceptible de réveiller les dieux. Il ne voulait courir aucun risque. Akenôn en était le bibliothécaire en chef. Il a dû se résoudre à jeter au feu des parchemins d’une valeur inestimable. C’était cela ou finir lui aussi sur le bûcher. Il ne s’en est jamais vraiment remis. Il est l’âme de la Résistance.


    La demeure, immense et déserte, était dans un état de délabrement avancé. Souris et rats galopaient en tous sens. Par-dessus tout, il y régnait une puanteur excrémentielle qui donnait la nausée.


    — Nous la maintenons ainsi pour éloigner les curieux, fit Oranos. La milice n’y vient jamais fourrer son nez, et c’est exactement ce que nous souhaitons.


    S’agenouillant, il délogea une étagère et fit jouer un ressort secret. Un pan de mur pivota, dévoilant un escalier qui s’enfonçait dans le sol.


    — Il y a une crypte sous nos pieds, dit-il. Parfaitement insonorisée. Akenôn peut y mener ses recherches en toute sécurité.


    Ils s’engagèrent prudemment dans le boyau. Il était si étroit que Junia se demanda si elle ne courait pas le risque d’y rester coincée. Le plafond lui râpa douloureusement l’échine tout le temps que dura la descente. Au bout s’ouvrait une crypte tapissée de liège, et qu’éclairaient de grands candélabres. Trois vieillards s’y tenaient, à demi submergés par un incroyable monceau de livres, de tablettes et de parchemins. L’un d’eux, assis devant l’embouchure d’une espèce de tuyau de cuivre, proférait des borborygmes incompréhensibles :


    — Zaguta… Zagute… Zaguti… Zaguto…


    Par les dieux, se dit Shagan, nous voilà tombés dans un asile de vieux gâteux !


    — Maître, murmura Oranos, voici les messagers de la déesse dont je vous ai parlé.


    L’un des vieillards s’avança, grand, émacié, chauve. Une longue barbe argentée lui couvrait la poitrine.


    — Soyez les bienvenus, chuchota-t-il, je suis Akenôn, le gardien des mots.


    Il souriait mais ses yeux restaient froids et scrutateurs. Junia vit qu’il examinait le sceau d’Anataxa imprimé sur son épaule. Sans doute se demandait-il s’il était faux.


    Encore un fanatique, songea-t-elle. Il conviendra de s’en méfier.


    Pendant ce temps, l’homme installé devant le tuyau poursuivait sa litanie :


    — Zaguba… Zagube… Zagubi… Zagubo…


    Akenôn, devinant l’étonnement des deux étrangers, daigna expliquer :


    — Frère Antoli n’est pas fou, contrairement à ce que vous avez l’air de penser. Il décline des combinaisons de syllabes au cas où le mot déclenchant le réveil des dieux serait une onomatopée. C’est un travail énorme, car les combinaisons se comptent par milliards d’occurrences.


    — Zaguda… Zagude… Zagudi… Zagudo…, égrena frère Antoli, imperturbable.


    Il n’était peut-être pas fou quand il a commencé, se dit Shagan, mais, à coup sûr, il l’est devenu entre-temps…


    Akenôn, d’un geste large, engloba l’amas de paperasse qui les encerclait.


    — Voilà le matériau sur lequel nous travaillons, fit-il du ton qu’on adopte lorsqu’on s’adresse à des enfants. Ces livres, ces parchemins, sont tout ce que nous avons pu sauver du grand auto-da-fé ordonné par le roi. Cette bibliothèque rassemble des centaines de dictionnaires recensant toutes les langues du royaume. Nous les lisons, mot à mot, dans l’espoir que l’un de ces vocables soit la formule de réveil tant espérée. Puis, quand nous sommes arrivés à la dernière page, nous reprenons depuis le début en combinant les syllabes entre elles.


    — Vous faites cela depuis longtemps ? s’enquit Shagan.


    — Quand j’ai commencé, j’avais dix-huit ans, soupira Akenôn, j’en ai quatre-vingts aujourd’hui et nous n’avons guère accompli qu’un dixième de la besogne. Mais nous ne désespérons pas de réussir un jour.


    — Pourquoi frère Antoli parle-t-il dans un tuyau ? s’enquit Junia.


    — Ce tube traverse tout le bâtiment et est raccordé à un porte-voix dissimulé sur le toit. De cette façon, les mots s’envolent dans la nuit sans qu’on puisse les entendre depuis le sol. Le vent les emporte au-dessus des murailles jusqu’au dortoir des dieux. Si par miracle l’un de ces vocables est le bon, les divinités sortiront enfin du sommeil et, en s’étirant, feront s’écrouler les murs de leur prison. Alors une nouvelle ère commencera.


    Ben voyons ! ricana intérieurement Shagan qui n’avait jamais porté les prêtres dans son cœur.


    — Mais venez plutôt vous asseoir pour me conter vos aventures, lança Akenôn en élargissant son sourire cadavérique. Ainsi, vous seriez mandatés par la déesse Anataxa ?


    Il avait mis tant de suspicion dans sa question que Junia dut lutter contre l’envie de lui expédier une gifle qui lui aurait probablement brisé la nuque.


    Installés devant des gobelets de piquette, ils occupèrent l’heure suivante à raconter comment ils étaient entrés en contact avec l’idole de la déesse. Akenôn hochait la tête sans dissimuler son incrédulité. Il multipliait les questions, s’informait sur des points de détail sans importance, revenait en arrière.


    Il essaie de nous embrouiller pour voir si nous nous coupons…, estima la géante.


    Plus le temps passait, plus elle sentait croître son exaspération. Puis elle comprit que l’ancien bibliothécaire n’appréciait nullement leur arrivée parce qu’elle risquait de lui voler la vedette. Il voulait plus que tout être celui qui réveillerait les dieux ! Il avait sacrifié sa vie à cela, et voilà que deux étrangers, un infirme et une obèse sortis de nulle part, prétendaient le coiffer au poteau ! Il n’en était pas question !


    — Donc, résuma Akenôn avec une pointe de sarcasme dans le ton, vous prévoyez de vous introduire dans le dortoir divin et secouer la déesse, comme on réveille un simple manant, ni plus ni moins…


    — Je porte le sceau d’Anataxa, répondit Junia en luttant pour conserver son calme. Le contact s’établira, une étincelle se produira qui tirera la déesse du coma dans lequel elle est plongée.


    — Une étincelle ! s’esclaffa le bibliothécaire. Bien sûr ! Suis-je bête de ne pas y avoir pensé, moi, qui depuis des décennies, m’use la santé à provoquer cet éveil de manière scientifique… Une étincelle ! Vous entendez, frère Antoli ?


    — Zaguza… Zaguze… Zaguzi… Zaguzo…, répondit l’interpellé.


    Au bout de la table, le jongleur s’agita, mal à l’aise. La rencontre prenait un tour imprévu qui l’emplissait de gêne.


    — Je ne puis vous venir en aide, conclut Akenôn. Je suis linguiste, pas soldat. Sachez toutefois que vous aurez affaire à forte partie et que vos chances de réussite sont quasi nulles. Vous n’êtes pas les premiers à tenter d’entrer dans le dortoir. Jusqu’à ce jour, personne n’y est parvenu. D’abord il vous faudra accéder au dernier cercle du silence, celui des prêtres muets. Avant d’en franchir le seuil vous devrez accepter qu’on vous tranche la langue, car là-bas le bâillon ne suffit plus. Il faut se comporter en vrai croyant. Êtes-vous prêts à aller jusque-là ? J’en doute. Je vois en vous des aventuriers que le hasard a jetés dans une quête qui les dépasse, et dont ils ne sont pas dignes. L’idole s’est trompée de messagers. Elle aurait mieux fait d’entrer en contact avec moi…


    La bile de la jalousie va bientôt lui jaillir par les trous de nez ! songea Shagan. Un bon coup de marteau le ramènerait peut-être à la raison ?


    — Maître ! Maître, calmez-vous, intervint Oranos. Point n’est besoin d’en arriver aux insultes. Ces gens sont de bonne foi, leur but est identique au nôtre, pourquoi ne pas unir nos forces ?


    — Des aventuriers ! cracha le bibliothécaire en se levant brusquement. Je lis en vous comme dans un mauvais livre. Sans doute espérez-vous voler les bijoux des dieux endormis ? C’est cela, hein ? Voilà votre vraie motivation : pénétrer dans le dortoir pour le piller ! Sortez d’ici ! Votre présence souille ce sanctuaire de la science. Va, je suis bien tranquille, jamais vous n’aurez le cran d’accéder au dernier cercle.


    Le jongleur posa une main apaisante sur le poignet de Junia dont les muscles se contractaient de façon menaçante.


    — Venez, souffla-t-il, c’était une erreur, je suis désolé. Je ne vous abandonnerai pas. Ayez confiance en moi.


    La géante repoussa sa chaise sous le regard haineux d’Akenôn qui s’était retranché derrière sa muraille de dictionnaires moisis.


    Suivie de Shagan, elle gagna l’escalier menant à la sortie. La litanie de frère Antoli l’accompagna tout au long de son escalade, refrain monotone qui semblait destiné à n’avoir jamais de fin.


    — Zaguma… Zagume… Zagumi…


    Dès qu’ils eurent émergé du tunnel, Oranos referma le passage secret et chuchota :


    — Pardonnez-moi, je ne pensais pas qu’il réagirait ainsi. Il faut le comprendre, il a consacré toute son existence à la recherche du mot magique…


    — Je comprends surtout qu’il est cinglé, oui, gronda Shagan. Un bon coup de marteau lui remettrait sûrement les idées à l’endroit.


    — Tu prétends être en mesure de nous aider, siffla Junia avec irritation. Quelle est ton idée ?


    Oranos grimaça.


    — Je peux vous faire entrer dans le dernier cercle, fit-il d’une voix mal assurée. Je connais quelqu’un qui nous aidera… Un sorcier. Mais ce sera dangereux.


    — Vas-tu parler à la fin ! grogna Shagan.


    — Ce sorcier…, reprit le jongleur. Il… il a mis au point un philtre qui fait rétrécir la langue.


    — Quoi ? aboya Junia.


    — Oui, balbutia Oranos. C’est ainsi que ça fonctionne. Quand on badigeonne la langue avec ce produit, elle se met à rétrécir jusqu’à devenir indiscernable, si bien qu’en cas de vérification, on a bel et bien l’impression qu’elle a été tranchée. Tout le temps que le philtre agit, on reste muet. Ce subterfuge vous permettrait d’être engagés par les prêtres.


    — Pour quel travail ?


    — Ils ont besoin de sentinelles pour s’assurer que rien ne risque de réveiller les dieux.


    — Et qu’est-ce qui risquerait de les tirer du sommeil ? s’étonna Shagan.


    — Les morsures de poux et de puces, expliqua Oranos. Les moustiques également.


    — Tu veux rire ?


    — Pas du tout. N’oubliez pas que les dieux étant des géants, leurs parasites sont eux aussi de taille respectable. Une puce qui se nourrit de sang divin est à peu près aussi grosse qu’une de nos vaches. Et beaucoup plus méchante. Le sang des dieux rend cette vermine presque invincible. Voilà pourquoi les prêtres ont besoin de tueurs pour l’exterminer.


    — Vrai, haleta Shagan, je ne voyais pas les choses ainsi. Des puces grosses comme des vaches, hein ?


    — Oui, et des poux de la taille d’un crocodile. Je n’invente rien, mon ami le sorcier possède la dépouille séchée de l’un d’entre eux. C’est impressionnant. Les prêtres qui vivent aux abords du dortoir subissent continuellement les assauts de ces insectes qui escaladent les murs pour les dévorer. L’espérance de vie des sentinelles n’est guère élevée car le danger est grand. Ce qui fait que les prêtres ont constamment besoin d’engager de nouveaux gardes, pourvu que ceux-ci soient muets. Vous voyez où je veux en venir ?


    — Oui, soupira Junia. Tu suggères que nous nous portions candidats.


    — Exactement. Gardez à l’esprit que le rétrécissement de votre langue sera temporaire. Au bout d’un certain temps, elle reprendra sa taille normale et vous serez de nouveau capables de parler normalement.


    — Tu as intérêt, grommela Shagan.


    — D’accord, conclut Junia, s’il n’y a pas d’autre moyen, arrange-nous un rendez-vous avec ce sorcier.


     


    Ils durent attendre deux jours car le « sorcier » se faisait prier. Quelques pièces d’or finirent par l’amadouer. Durant ces tractations, Shagan et Junia restèrent sur le qui-vive, jouant leur rôle de baladins. Le cul-de-jatte multipliait les cabrioles, la géante, selon son habitude, s’appliquait à prendre un air idiot en jonglant avec trois enclumes ou en faisant des nœuds avec des fers à cheval. Junia avait compris depuis belle lurette que sa force musculaire cessait d’inquiéter les hommes dès lors qu’elle jouait les demeurées au sourire béat. Si dans le cas présent, le bâillon masquait ledit sourire, elle se rattrapait en faisant de son regard l’expression de sa parfaite vacuité mentale.


    Le subterfuge donnait de bons résultats car les miliciens cessèrent très vite de s’intéresser à elle.


    Le soir venu, il convenait de ne point baisser sa garde car avec la nuit surgissait une nouvelle menace qui, cette fois, empruntait la forme d’espions aux oreilles surdimensionnées. Shagan les avait surnommés les « chauves-souris ». La comparaison était bien trouvée car, avec leur cape noire et leurs organes auditifs démesurés, les mutants n’étaient pas sans rappeler les vilaines créatures aux ailes membraneuses hantant les greniers.


    Ils se déplaçaient sans bruit, allant de porte en porte, de fenêtre en fenêtre, avec l’espoir de surprendre une conversation. Dès qu’ils apparaissaient, mieux valait ne plus échanger un murmure car, d’après Oranos, leur sensibilité auditive était extrême.


    « Ils entendraient péter un cafard au fond de son trou ! » avait-il affirmé.


    Shagan et Junia suivaient scrupuleusement ses conseils. En outre, en prévision de leur prochaine accession au dernier cercle, ils s’efforçaient d’assimiler le langage des signes utilisé par les prêtres du dortoir.


    — Ils vous feront passer un examen, avait expliqué le jongleur. Si vous n’êtes pas capables de comprendre les ordres qu’ils vous donnent, vous serez recalés. Être engagé dans la garde rapprochée est le seul moyen dont vous disposez pour entrer dans le dortoir. De plus, il vous faudra, une fois incorporés dans la cohorte, vous méfier des autres sentinelles. Là-bas, chacun épie son voisin dans l’espoir de le dénoncer. La délation est le plus sûr moyen d’obtenir de l’avancement.


     


    Le sorcier ayant enfin accepté de les rencontrer, le jongleur leur annonça qu’ils allaient devoir franchir le seuil du deuxième cercle.


    — Il faudra vous montrer prudents, insista-t-il. La surveillance y est beaucoup plus sévère. Les gens qui intègrent le deuxième cercle sont des citoyens d’élite, obéissant scrupuleusement aux ordres du roi. Les trois quarts d’entre eux ont subi une ablation volontaire de la langue, ce sont donc de vrais muets.


    — Des fanatiques, oui ! corrigea Shagan.


    — Pas seulement, reprit Oranos. Certains se sont mutilés par conviction religieuse, et d’autres par pur intérêt, car seuls les muets peuvent accéder aux plus hautes fonctions de l’État. C’est, à vrai dire, l’unique moyen de devenir riche. Le roi récompense ainsi ses serviteurs les plus zélés.


    — J’y verrais plutôt une sinistre farce du roi Squelette, intervint Junia. Car c’est bien dans sa manière d’obliger les humains à s’autopunir.


    — Sans doute, admit Oranos. Le danger de dénonciation n’en est pas moins grand. Une fois là-bas, il vous suffira de laisser échapper un simple cri de douleur pour qu’on vous arrête sur-le-champ. Et vous savez ce que cela implique : le bourreau vous arrachera aussitôt la langue avec des tenailles rouillées avant de vous abandonner à votre sort, sans le moindre soin. Aucun médecin n’acceptera de vous porter secours et si vous ne mourez pas des suites de l’hémorragie, la gangrène se chargera de vous expédier dans l’autre monde.


    — Charmant séjour en perspective, gouailla Shagan pour masquer son angoisse.


    — Ce n’est pas tout, soupira le jongleur. Les habitants du deuxième cercle détestent les « bâillonnés » qu’ils considèrent comme des tièdes. Aussi ne laisseront-ils jamais échapper une occasion de vous prendre en défaut. Attendez-vous à ce qu’on vous enfonce une épingle dans le dos, par surprise, dans la seule intention de vous forcer à crier. Ou bien un marchand « maladroit » vous laissera tomber quelque chose de lourd sur le pied… Quoi qu’il arrive, restez muets. Ravalez vos cris de souffrance. C’est compris ?


    — Tu as déjà subi ce genre de harcèlement ? s’inquiéta Junia.


    — Oui, j’y ai même laissé deux orteils, irrémédiablement broyés par un marteau de forgeron ayant « malencontreusement » échappé à la main de son propriétaire. Mais j’étais sur mes gardes, j’ai tellement serré les mâchoires que deux de mes molaires ont éclaté. Pas un gémissement n’a filtré de mes lèvres, à la grande déception des témoins de la scène. Voilà ce que vous risquez. Junia sera très exposée. Je prévois qu’on tentera de la piquer ou de la couper. Ils sont très forts à ce jeu, surtout les femmes. On ne se méfie jamais assez d’elles. Les petites vieilles sont les plus redoutables. Elles cachent les aiguilles dans les plis de leurs voiles.


    — Que me conseilles-tu ? s’enquit la géante.


    — Enveloppe-toi les jambes avec des bandelettes de cuir que tu cacheras sous une tunique. Je te fournirai deux ballots de chiffons. Tu en tiendras un dans chaque main, ils feront office de boucliers et te permettront, mine de rien, de tenir à l’écart ceux qui s’approcheraient trop près de toi.


    — N’as-tu pas un quelconque baume engourdissant dont nous pourrions nous frotter ? lança Shagan.


    — Non, hélas. Nous essaierons de traîner le moins possible dans les rues. Marchez dans mon sillage et ne vous arrêtez sous aucun prétexte car la foule des badauds vous encerclerait aussitôt pour vous regarder sous le nez. C’est à ce moment-là que les vieilles « piqueuses » entreront en action.


     


    Ils décidèrent de tenter leur chance le lendemain, à l’aurore, car à cette heure les habitants du deuxième cercle dormaient encore.


    — Ce sont des riches, des fonctionnaires royaux, expliqua Oranos. Ils ne se lèvent pas comme les paysans. En réalité, ils travaillent peu. Notre souverain les paie grassement pour qu’ils soutiennent sa politique et travaillent à empêcher le réveil des dieux. Ils ratifient tous ses édits, applaudissent à ses décisions les plus absurdes et, en secret, se prosternent devant les autels qu’ils ont édifiés au roi Squelette. Ils collaborent avec les démons depuis si longtemps qu’ils n’ont aucune envie de voir les choses changer un jour.


     


    Forts de ces conseils, la géante et le cul-de-jatte emboîtèrent le pas au jongleur dès que le chant du coq eut retenti. Junia se sentait ridicule dans son accoutrement. Les bandelettes et coussinets dont elle s’était enveloppée réduisaient sa mobilité. La tunique, immense, recouvrait cet attirail défensif tout en augmentant son volume corporel, ce qui lui conférait une physionomie monstrueuse.


    Oranos ouvrait la marche car les sentinelles le connaissaient bien. Tous trois arboraient ostensiblement le bâillon obligatoire sans lequel on leur aurait refusé l’accès au deuxième cercle. Alors qu’ils se préparaient à franchir la frontière, l’un des gardes leur désigna le panneau cloué au-dessus de la porte. On y lisait l’avertissement suivant :


     


    « Attention ! Au-delà de ce seuil toute émission sonore, quelle qu’en soit la nature, sera considérée comme un blasphème et punie selon les lois en vigueur. »


     


    Nous voilà prévenus, songea Junia, l’estomac noué. Elle n’était certes pas douillette, mais elle savait que, si la douleur la prenait par surprise, elle ne pourrait retenir un cri. En prévision de ce malheur, elle marchait, les mâchoires serrées à s’en fendre les dents.


    Le jongleur avait vu juste, les rues étaient presque vides. Ils ne croisèrent qu’une troupe de femmes se rendant au temple démoniaque voisin pour y faire leurs dévotions… ou plus probablement pour obtenir quelque faveur inavouable.


    Elles dévisagèrent Junia en remuant bizarrement les épaules, mimique qui, dans leur langage, était l’équivalent d’un éclat de rire. Elles se moquent de moi…, comprit la géante sans se départir du masque stupide qu’elle avait plaqué sur ses traits.


    À cause de la disproportion entre sa petite tête et son corps énorme, on la prenait souvent pour une déficiente mentale. Cela lui convenait car c’était un excellent camouflage. Quand ses ennemis prenaient conscience de leur erreur, il était souvent trop tard, Junia leur avait déjà arraché un membre ou deux.


    L’architecture du deuxième cercle était plus cossue, les rues plus propres et agrémentées de fontaines aux sculptures délicates. C’était de toute évidence un quartier de notables, et qui entendait le montrer.


    Au bout d’un quart d’heure d’une course rapide, Oranos frappa à la porte du sorcier. L’homme habitait une maison en bon état. Rien sur la façade n’indiquait la profession de son occupant.


    Ce pourrait être la demeure d’un comptable…, se dit Shagan.


    La porte s’entrouvrit sur un quinquagénaire à la barbe grisonnante qui jeta aussitôt des coups d’œil inquiets de droite et de gauche. Il était vêtu d’une tunique de beau drap et portait un bâillon de cuir ornementé de motifs brodés au fil d’or. D’un geste nerveux, il signifia à ses visiteurs de ne pas s’attarder sur le seuil.


    Dès qu’il eut verrouillé la porte, il se débarrassa de son bâillon. Shagan, Junia et Oranos s’empressèrent de l’imiter.


    — Je suis seul, chuchota le sorcier. J’ai donné congé à mes domestiques. Nous pouvons parler librement à condition de ne pas élever la voix. Ici, on ne me considère pas comme quelqu’un de suspect. Je jouis même d’une certaine notoriété puisque j’établis les horoscopes des notables du deuxième cercle. Je me nomme Nikatoros. À présent suivez-moi. Nous allons descendre dans mon laboratoire. Officiellement vous êtes des baladins engagés en vue d’une fête. J’ai prévenu mon entourage de votre venue, normalement on ne devrait pas vous harceler. Toutefois, avec les fanatiques du silence, on ne peut jurer de rien.


    Comme il se doit, le laboratoire se trouvait enfoui dans le sous-sol, loin des oreilles indiscrètes. Junia fut surprise de l’ordre et de la propreté qui y régnaient. Jusque-là, les antres de sorciers qu’elle avait visités s’étaient toujours avérés d’une saleté repoussante.


    Sans perdre une minute, Nikatoros ouvrit un coffret de bronze pour en sortir une fiole emplie d’un liquide bleuté.


    — Voici ce que vous êtes venus chercher, annonça-t-il. Il m’a fallu des années pour mettre cet élixir au point, ce qui signifie que j’en connais tous les avantages… et aussi tous les inconvénients. Ce que vous vous apprêtez à faire est très dangereux, mais je suis de tout cœur avec vous car Oranos est mon ami.


    Bla-bla-bla…, songea Shagan qui rongeait son frein.


    — Je tiens à être honnête, reprit Nikatoros, je vais donc vous exposer les caractéristiques particulières de ce produit. Dès que j’en aurai badigeonné votre langue, celle-ci commencera à rapetisser, jusqu’à se changer en une espèce de moignon indiscernable. En réalité elle sera toujours intacte, mais, si un non-initié vous demande d’ouvrir la bouche, il sera convaincu que vous avez subi une ablation totale. Pendant tout ce temps vous serez effectivement muets. Toutefois la métamorphose ne sera que temporaire. Au bout de trois jours, votre langue reprendra ses proportions normales…


    — Pas de problème, fit Shagan. À ce moment-là, les prêtres nous auront déjà engagés.


    — Ce n’est pas si simple, objecta Nikatoros. Comme il en va pour toute opération magique, vous subirez alors un choc en retour.


    — Et qui consiste en quoi ?


    — Votre langue éprouvera le besoin maladif de parler. Elle échappera à votre contrôle et se mettra à vocaliser tout ce qui vous viendra à l’esprit. Qui plus est, elle s’exprimera de plus en plus fort… Si bien qu’il vous sera difficile de continuer à jouer les muets. Si vous voulez éviter que la colère des prêtres ne s’abatte sur vos têtes, il vous faudra prendre la fuite dès les premiers symptômes de vocalisation.


    — Il nous sera réellement impossible de contrôler nos cordes vocales ? insista Junia.


    — Oui, et je sais de quoi je parle. Vous serez la proie d’une véritable folie verbale qui vous laissera à peine le temps de reprendre votre souffle.


    — Est-ce que nos cris réveilleront les dieux ? demanda Shagan.


    — Non, je crois sincèrement qu’aucun vacarme au monde ne serait capable de tirer les dieux de leur sommeil, mais les prêtres sont convaincus du contraire. Aussi s’abattront-ils sur vous comme des furies pour vous mettre en pièces. Ne vous y trompez pas, ils sont nombreux. Une bonne centaine en vérité, et vous avez beau savoir vous battre, vous serez vite débordés par le nombre. Je ne veux pas savoir ce que vous ferez une fois arrivés dans le dortoir divin. C’est là un mystère qui me dépasse, mais je vous souhaite de réussir. Puissiez-vous réveiller la déesse et mettre un terme aux agissements du roi Squelette.


    Shagan jugea qu’il en faisait un peu trop. Il se méfiait des sorciers, les sachant fourbes par nature.


    — Le temps presse, conclut Nikatoros. Vous dormirez ici cette nuit, et nous commencerons le traitement demain, à l’aube. Si tout fonctionne, vous pourrez vous présenter au bureau d’embauche tenu par les prêtres, au seuil du troisième cercle.


    — Nous engageront-ils ? s’inquiéta Junia.


    — Sans aucun doute, affirma le sorcier. Ils ont perdu beaucoup d’hommes ces derniers mois ; cela s’est su, et les candidats à l’embauche se sont raréfiés. Une fois dans la place, ce sera à vous de jouer. Gardez présent à l’esprit que le choc en retour se manifestera au bout de trois jours, et que vous commencerez à parler dans votre sommeil. Vos voisins de dortoir s’en apercevront et vous dénonceront aussitôt.


    — Nous ferons aussi vite que possible, affirma Junia. Tout dépendra de la déesse. Dès qu’elle sera réveillée, elle nous viendra en aide, j’en suis certaine.


    — Je l’espère pour vous, grogna Nikatoros en détournant les yeux.


     


    Shagan et Junia eurent beaucoup de mal à trouver le sommeil. La perspective de devenir muets ne les enchantait guère et, pour dire la vérité, ils n’avaient qu’une confiance limitée dans les talents de Nikatoros.


    Un peu avant l’aube, alors qu’ils venaient juste de s’endormir, Oranos vint les secouer.


    — C’est l’heure, murmura-t-il. Êtes-vous toujours décidés ?


    — Oui, fit Junia.


    — Très bien. Au cas où les choses tourneraient mal, sachez que je vous attendrai tous les soirs au sommet de la tour sud, celle qui tombe en ruine et n’est pas gardée. Je vais dès aujourd’hui y transporter de quoi favoriser votre fuite. N’attendez aucune pitié des prêtres, ils sont fanatisés à l’extrême. Dès que l’enchantement menacera de prendre fin, fuyez…


    — Merci, chuchota la géante en se redressant.


    Elle n’osait l’avouer, mais elle craignait qu’Akenôn, cédant à la jalousie, finisse par les dénoncer. Leur brève confrontation avec le maître des mots lui avait laissé un mauvais souvenir.


    Suivie de Shagan, elle prit le chemin du laboratoire.


    Le sorcier les y attendait, crispé, regrettant manifestement de s’être laissé entraîner dans une aventure qui risquait de bouleverser son confort.


    Il fit asseoir ses patients, leur ordonna d’ouvrir la bouche, et leur badigeonna la langue avec un pinceau gluant. L’élixir était dépourvu de saveur mais les deux amis eurent aussitôt l’impression que leur langue se changeait en un morceau de bois.


    — Voilà, souffla Nikatoros. La miniaturisation sera accomplie dans une dizaine de minutes. À partir de maintenant vous disposez de trois jours pour mener votre mission à bien. Soyez très attentifs aux premiers symptômes. Dès que vous éprouverez une irrépressible envie de bavarder, fichez le camp ventre à terre.


    Junia voulut répondre qu’elle avait compris, mais se découvrit incapable de formuler le moindre mot. C’est à peine si elle put émettre un gémissement.


    — Il va falloir vous y habituer, fit doctement le sorcier. J’espère que vous avez potassé le langage par signes car les prêtres ne s’expriment pas autrement, et ils pourraient trouver étrange que des muets en ignorent les subtilités.


    Junia, désorientée, ne prêtait aucune attention à ce qu’on lui disait. Sa bouche lui paraissait étrangement vide. Elle lutta contre un bref début de panique.


    Ayant consulté son sablier, Nikatoros commanda à ses patients d’ouvrir encore une fois la bouche pour vérifier où en était la métamorphose.


    — C’est parfait, annonça-t-il. Vous subirez sans problème l’épreuve de l’examen. Votre langue a maintenant l’allure d’un moignon depuis longtemps cicatrisé. Ma collaboration prend fin ici, je vous souhaite bonne chance. Oranos va se charger de vous conduire au bureau d’embauche. Sortez par la porte de derrière.


    Les deux amis se redressèrent. Le jongleur s’était déjà mis en marche. Tout en se coulant dans son sillage, Shagan révisait mentalement les signes qu’il devrait utiliser lorsqu’il lui faudrait s’adresser aux prêtres. Il craignait de s’embrouiller et de commettre un impair. D’un rapide coup d’œil, il s’assura que Junia n’avait pas oublié de dissimuler le sceau que l’idole avait imprimé sur son épaule. Les prêtres auraient pu s’étonner de la présence d’une telle marque sur une inconnue. Il fut tout de suite rassuré, la géante portait une épaulière de cuir clouté.


    Tournant le dos à la demeure du sorcier, ils s’engagèrent dans une rue qui les amena au pied de la troisième muraille, là où s’ouvrait la porte du dernier cercle. Une herse en interdisait l’accès. Trois aventuriers pouilleux attendaient devant le bureau de recrutement qui se présentait sous la forme d’une cabane en planches. Six prêtres enveloppés de tuniques écarlates allaient et venaient, le crâne rasé. Tous arboraient une curieuse barbiche nattée teinte en vert. Ils étaient pour la plupart en excellente forme physique et auraient fait de bons centurions.


    Shagan grimaça. C’était une mauvaise surprise. Il avait secrètement espéré que le temple abriterait une meute de psalmodieurs décharnés affaiblis par les jeûnes à répétition ; au lieu de cela il découvrait de parfaits athlètes qui risquaient de lui poser de sérieux problèmes en cas d’affrontement.


    Par signes, Oranos leur fit comprendre qu’ils devaient continuer seuls, sa présence risquant d’étonner les moines. En guise de remerciement, Junia lui tapa sur l’épaule. Le jongleur s’éloigna rapidement.


    Livrés à eux-mêmes, les deux amis se mêlèrent aux autres candidats qui les dévisagèrent avec hostilité. Shagan les rangea aussitôt dans la catégorie des canailles. Probablement des bandits de grand chemin ayant joué de malchance, car ils étaient en piteux état, sales et faméliques. S’ils étaient muets, c’est parce que leurs anciens complices, en manière de châtiment, leur avaient coupé la langue à la suite d’une dénonciation. Aucun d’entre eux n’avait le profil d’un adorateur du silence.


    Au terme d’une longue attente, voyant qu’aucun autre candidat ne se présentait, l’un des prêtres s’avança et par signes, communiqua son intention de procéder à l’examen des postulants.


    C’était un homme de belle taille, aux épaules larges. Un idéogramme tatoué sur son front indiquait qu’il se nommait Tanor. Il allait rapidement de l’un à l’autre et, après avoir examiné le contenu des bouches, tâtait les biceps, les cuisses, écartait les haillons pour dénombrer les blessures. Il ne se défit de son expression dédaigneuse qu’en arrivant à la hauteur de Junia et de Shagan. La géante dut s’agenouiller afin qu’il puisse vérifier qu’elle avait bien la langue coupée. Tanor sembla favorablement impressionné par sa taille. Il en alla de même pour Shagan qui, quoique dépourvu de jambes, était davantage caparaçonné de muscles qu’un gorille. Les mains du cul-de-jatte, recouvertes de callosités plus dures que l’acier, retinrent l’attention de Tanor car elles constituaient des armes naturelles d’une puissance mortelle.


    Le moine hocha la tête pour leur signifier d’avancer et, d’un revers de la main, chassa les brigands dépenaillés.


    L’infirme et la géante comprirent qu’ils étaient engagés. La herse de bronze interdisant l’accès du troisième cercle se releva en grondant ; à la suite des prêtres, Shagan et Junia pénétrèrent dans le saint des saints.

  


  
    Le sommeil des dieux barbares


    Une fois à l’intérieur de l’enceinte, Shagan et Junia furent stupéfiés par l’étendue des lieux. Au centre de la cité s’élevait une vaste construction aux allures de mausolée. Ce monument comportait très peu d’ouvertures et ses parois cyclopéennes étaient couvertes d’ornementations étranges que les deux amis n’avaient jamais contemplées auparavant. Il émanait de ce mastaba gigantesque une impression de menace latente, comme si un monstre s’y tenait tapi.


    C’est donc cela, le dortoir des dieux ? songea Junia en frissonnant.


    L’architecture, qui multipliait les angles bizarres, n’évoquait rien de connu. Elle semblait inadaptée aux humains et blessait le regard. Elle ôtait à quiconque l’envie de la visiter. On y accédait par un orifice ovale aux allures de gueule béante, et qu’encadraient des colonnes torses, de granit rouge. Seul un bâtisseur dément avait pu concevoir une telle horreur.


    Tanor frappa dans ses mains pour rappeler ses troupes à l’ordre, et les deux amis durent s’arracher à leur contemplation pour suivre les moines.


    Le temple, adossé à la troisième enceinte, s’étirait en arc de cercle sur une centaine de mètres. C’était une construction alambiquée à trois étages. Si le rez-de-chaussée réservé à la troupe était d’une simplicité spartiate, il n’en allait pas de même pour les niveaux supérieurs où s’alignaient balcons, terrasses et colonnades de marbre fin. Les prêtres du troisième cercle ne pouvaient, de toute évidence, exercer leur sacerdoce que dans le confort et le raffinement. La géante et le cul-de-jatte n’en furent pas surpris outre mesure.


    Tanor les guida vers le quartier des soldats et attira leur attention sur le fait que toutes les instructions nécessaires au service se trouvaient peintes sur les murs. Pour ceux qui ne savaient pas lire, ces mêmes instructions avaient été traduites en images explicites que n’importe quel imbécile était en mesure de comprendre.


    La caserne disposait d’un réfectoire, d’une salle d’armes et d’un dortoir. La garnison comptait une cinquantaine de sentinelles. Vingt femmes pour trente hommes. Tous et toutes avaient servi dans une quelconque armée ou s’étaient illustrés dans l’arène en tant que gladiateurs. C’étaient des êtres frustes, couverts de cicatrices, et qui avaient frôlé mille fois la mort. Guettés par l’âge, ils avaient choisi de subir une ablation de la langue pour jouir des avantages d’un emploi stable et sûr. À leurs yeux, cela valait mieux que de mourir de faim en mendiant au long des routes, ou de finir lapidés par des voyous dont le passe-temps consistait à massacrer les vieillards.


    Tanor, par signes, invita les nouveaux à étudier les inscriptions du mur et à suivre les conseils de ceux qui les avaient précédés en ces lieux, puis il tourna les talons et quitta la caserne dont l’odeur l’indisposait.


    Shagan et Junia s’immobilisèrent sous le regard des soldats qui s’étaient regroupés en une masse compacte, comme s’ils s’apprêtaient à repousser un assaut.


    Ne leur manque que les lances et les boucliers…, se dit Shagan qui ne savait quelle attitude adopter. Enfin, un colosse aux bras sillonnés de cicatrices sortit des rangs pour s’avancer à leur rencontre. Ses cheveux filasse étaient noués en queue-de-cheval, son visage au nez écrasé s’ornait de tatouages bleus, à la mode celtique. Levant les mains, il entreprit d’aligner des signes élémentaires.


    — Je suis Buldorf, crut déchiffrer Junia. Le chef ici. Bienvenue. La nourriture est bonne. La copulation autorisée. Moines pas pénibles si travail bien fait. Ouvrir l’œil. Danger. La nuit, bêtes immondes attaquer. Notre travail les repousser.


    S’approchant d’une ouverture, il désigna le dortoir des dieux endormis et ajouta :


    — Jamais aller là-bas. Interdit. Grand danger. Ceux qui y sont allés jamais revenir. Respecter le règlement c’est survivre. Désobéir c’est mourir.


    Junia esquissa le geste rituel du langage muet indiquant qu’elle avait compris. Buldorf sourit, dévoilant des dents limées en pointe.


    Les autres frappèrent dans leurs mains en une parodie d’applaudissement pour exprimer leur accord, mais leur visage resta de glace. Buldorf poussa les nouveaux vers le réfectoire où on leur servit du vin et de la viande froide d’excellente qualité. Le colosse au nez cassé ne cessait d’aligner les signes. Il allait trop vite pour Junia qui crut néanmoins saisir l’essentiel de son « discours ».


    Ils seraient bien traités, affirmait-il, car les moines étaient riches et ne pratiquaient guère l’abstinence. Tout le travail des sentinelles consistait à tuer le plus possible de poux et de puces géantes. Cette vermine, qui pullulait à l’intérieur du dortoir des dieux, avait tendance à multiplier les raids en plein air pour s’attaquer aux humains. Nul ne savait pourquoi. Peut-être les insectes avaient-ils fini par dévorer les dieux jusqu’à l’os ? Personne n’en savait rien car il était formellement interdit de s’approcher du mausolée. Les prêtres eux-mêmes n’y mettaient jamais le nez, terrifiés à l’idée de causer par une quelconque maladresse le réveil de leurs créateurs.


    Buldorf ponctuait cet exposé de froncements de sourcils destinés à renforcer ses « propos ».


    Shagan estima l’âge moyen des gardiens à quarante-cinq ans, ce qui était fort respectable étant donné la vie qu’ils avaient menée. C’étaient tous des survivants professionnels, autrement dit des tueurs patentés, même si l’âge commençait à émousser leur énergie et leurs réflexes. Il ne faudrait pas l’oublier si les choses se gâtaient.


    Essayant de se remémorer ce qu’il savait du langage des muets, il agita les mains pour demander :


    — Y a-t-il souvent des morts ?


    — Oui, répondit Buldorf. Les nouveaux ne vivent jamais bien longtemps. Surtout les jeunes. La vermine aime la chair tendre. Les vieux comme nous ont le cuir trop rance et le sang trop aigre, les poux détestent, ça leur donne des aigreurs d’estomac.


    Ce qui provoqua l’hilarité de ses compagnons.


    Shagan se joignit à leur joie silencieuse en agitant les épaules pour signifier qu’il trouvait la plaisanterie fort drôle.


    — Cette nuit, ajouta Buldorf soudain menaçant, tu riras moins. J’espère que tu seras à la hauteur.


    — Sois au moins assuré d’une chose, répliqua Shagan. Comme je n’ai pas de jambes je ne pourrai pas m’enfuir.


    Le colosse feignit de trouver la repartie piquante mais sa bouche crispée semblait proclamer qu’il jugeait cette moitié d’homme bien insolente.


    Buldorf, jugeant l’heure de la récréation terminée, guida les deux amis vers le râtelier d’armes et leur montra quels seraient désormais leurs outils de travail. Il s’agissait de longues hallebardes aux lames particulièrement bien aiguisées.


    Par signes, il s’efforça d’expliquer qu’il était capital d’éviter tout combat rapproché. Le corps à corps, selon lui, ne profitait qu’à la vermine. Outre les lances, on pouvait aussi utiliser le poison. La caserne était approvisionnée en poudres mortelles qu’il convenait de vaporiser aux alentours du dortoir divin. Poux et puces n’étaient pas les seuls prédateurs rôdant sur le périmètre du mausolée ; les acariens, grands mangeurs de peau morte, faisaient également des ravages parmi les sentinelles.


    — Peau morte ou peau vivante, il y a beau temps qu’ils ne font plus la différence ! souligna le colosse.


    Considérant sans doute qu’il avait consacré suffisamment de temps à la formation des nouveaux, il leur remit une pierre à aiguiser et leur conseilla d’affûter leurs armes en prévision des combats de la nuit.


    Junia comprit que les deux tiers des sentinelles dormaient dans la journée afin d’assurer un tour de garde nocturne. Les équipes se relayaient par roulement. La vermine détestait la lumière du soleil, si bien que la période diurne était relativement tranquille. Durant la journée, douze gardes assuraient une surveillance routinière, et en profitaient pour saupoudrer de poison les marches du dortoir. Les choses sérieuses commençaient lors de l’arrivée de la nuit, quand les bestioles, ne craignant plus l’éblouissement, émergeaient des profondeurs du dortoir divin.


    Tout en engrangeant ces informations, Shagan et Junia se demandaient si leur dimension horrifique ne s’apparentait pas à une forme de bizutage. Ils décidèrent que non.


    Perdant soudain tout intérêt pour les apprentis, les sentinelles qui venaient de terminer leur service allèrent se coucher. Buldorf en faisait partie. Le cul-de-jatte et la géante se retrouvèrent donc en compagnie des dix autres gardes assurant la surveillance diurne du monastère. Une femme au visage balafré les commandait. Elle portait sur l’épaule droite la marque imprimée au fer rouge des gladiateurs affranchis. Ce qui signifiait qu’elle avait survécu à des dizaines de combats à mort. À l’aide de signes syllabiques, elle indiqua aux nouveaux qu’elle se nommait Azéna, puis leur ordonna d’aller chercher deux sacs d’insecticide dans la réserve pour la répandre à l’entrée du dortoir des dieux.


    Junia comprit qu’elle désirait tester leur sang-froid, il était donc hors de question de refuser, par ailleurs cette épreuve leur permettrait de jeter un coup d’œil à l’intérieur du mastaba, chose fort utile pour la suite des événements.


    Un sac de poison de cinquante kilos sous chaque bras, la géante sortit du monastère. Shagan, grimpé sur ses épaules, s’était muni d’une hallebarde afin d’assurer leur sécurité.


    Ainsi équipés, ils entamèrent la traversée du terrain vague qui s’étendait entre le monastère et le dortoir des dieux tel un champ de bataille stérilisé par le feu d’innombrables explosions.


    La terre en était sèche et craquelée. Très vite, Junia sentit craquer sous ses semelles des débris de mandibules ou d’élytres. Oranos avait certes exagéré en évaluant la taille des puces à celle d’une vache, néanmoins leur volume moyen approchait celui d’un molosse, ce qui, en cas d’affrontement, n’avait rien de négligeable.


    Par ailleurs, se dit-elle, ces saletés doivent se déplacer affreusement vite, comme tous les insectes. On aura à peine le temps de les voir pointer le museau qu’elles seront déjà sur nous.


    Mais leur arme majeure, c’était encore le nombre, la prolifération. De tels adversaires avaient vite fait de vous encercler.


    La géante souffrait de ne pouvoir communiquer avec Shagan autrement qu’au moyen de ce langage par signes qu’ils maîtrisaient l’un et l’autre fort mal.


    Autour d’elle, les dépouilles présentaient un aspect parcheminé. Elles s’effritaient aisément sous la semelle, comme si tous ces cadavres étaient là depuis longtemps. Sans doute appartenaient-elles aux insectes victimes de l’insecticide et qui, victimes de leur gourmandise, avaient été foudroyés par le poison avant d’atteindre le monastère.


    Elle s’aperçut que ses mains devenaient moites. Le bâtiment gigantesque qui lui barrait à présent l’horizon éveillait en elle une sourde angoisse. L’entrée, en forme de gueule béante, l’hypnotisait.


    Elle s’en voulut de se montrer si impressionnable, mais c’était la première fois qu’elle s’approchait aussi près des mythiques dieux endormis. Peu d’humains avaient eu, à ce jour, ce terrible privilège. Elle tendit l’oreille, espérant percevoir l’écho d’un souffle, d’une respiration.


    Et s’ils étaient tous morts ? songea-t-elle. Morts depuis des siècles… Si ce que nous tentons de faire ne servait à rien ?


    Shagan lui frappa sur l’épaule, la ramenant à la réalité. Elle s’ébroua. Posant l’un des sacs par terre, elle empoigna le second et le déchira avec les dents avant d’en répandre le contenu sur le sol. Tout en accomplissant ce travail de semeuse, elle ne quittait pas des yeux l’entrée du dortoir dont elle espérait sonder l’obscurité. L’entrée était assez large pour qu’une dizaine d’éléphants marchant de front s’y engouffre. Son portique s’élevait à plus de quinze mètres au-dessus du sol.


    Attention ! se rappela-t-elle, cela ne te fournira aucune indication sur la taille réelle des dieux, car ce bâtiment a été élevé autour d’eux alors qu’ils dormaient déjà. On les y a en quelque sorte ensevelis avec l’espoir qu’ils n’en sortiraient jamais. C’est pourquoi cette construction ressemble davantage à un tombeau qu’à un palais.


    Elle toussa. Le vent soulevait la poudre jaune du poison, lui irritant les narines et la bouche. Il répandait une odeur de chair corrompue qui, probablement, éveillait la gourmandise de la vermine.


    La jeune femme marcha néanmoins jusqu’à l’escalier dans l’espoir d’apercevoir… elle ne savait quoi. Immobile au bas des marches, elle sonda l’obscurité et tendit l’oreille. Aucun signe de vie n’émanait du mastaba. Elle frissonna. Y avait-il encore quelqu’un en bas ? Tous les dieux avaient-ils trépassé dans leur sommeil ?


    Cette perspective la terrifia. Le monde pouvait-il exister sans eux ? Pourquoi pas ? lui chuchota une méchante petite voix à l’intérieur de son crâne. Puisque le roi Squelette les a d’ores et déjà remplacés et que les humains s’en trouvent très bien !


    Shagan lui tapa de nouveau sur l’épaule pour lui signifier qu’il était temps de rebrousser chemin. Il s’impatientait car le poison jaune éveillait de pénibles démangeaisons sur sa peau.


    Ils firent donc demi-tour sous le regard d’Azéna, la femme-gladiateur qui n’avait cessé de les observer pendant toute la durée de l’opération.


    Lorsqu’ils franchirent le seuil de la caserne, Azéna leur signifia qu’elle les autorisait à dormir en prévision de l’affrontement nocturne, et leur désigna une paillasse qui traînait dans un coin de la salle de garde.


    Ils durent se résoudre à obéir. Pour l’instant il convenait d’étudier les habitudes des sentinelles afin de déterminer quand il leur serait possible de passer à l’action avec le maximum de chances de succès. Ils n’avaient, en vérité, qu’une idée très confuse de ce qu’ils feraient une fois franchi le seuil du dortoir. Si Anataxa ne se réveillait pas, les choses risquaient de fort mal tourner pour eux.


    Les nerfs à vif, ils ne parvinrent à dormir ni l’un ni l’autre. Le silence qui planait sur le monastère leur parut insupportable. L’enceinte dressée sur le périmètre du troisième cercle étouffait les rares bruits de la cité, si bien qu’on finissait par se croire au royaume des morts. Ce qui n’avait rien de très encourageant. D’ordinaire, dans les temples, les heures s’écoulaient scandées par les litanies des moines, mais ici ces prières collectives s’effectuant en silence, c’est à peine si l’on discernait de temps à autre le claquement d’une sandale sur les dalles des étages supérieurs.


    Lorsque vint le crépuscule, les sentinelles en charge de la faction de nuit se rassemblèrent dans le réfectoire pour manger et boire. Lors de cette collation, aucun signe ne fut échangé. Avant de saisir leurs lances, les gardes se prosternèrent à tour de rôle devant la petite statue de Fortuna Dea, la déesse des soldats. Junia en conclut qu’ici, à proximité du dortoir des anciens dieux, on n’osait pas se placer sous la protection des démons du roi Squelette.


    Une fois équipées, les sentinelles se postèrent sur le chemin de ronde qui courait tout au long du monastère, à trois mètres au-dessus du sol. Buldorf ordonna à Shagan et à Junia de le suivre, et leur indiqua leurs places.


    La nervosité des hommes devint de plus en plus palpable au fur et à mesure que l’obscurité s’installait. Des torches furent allumées de loin en loin. Leurs lueurs dansaient sur la façade du mausolée, au centre de l’arène où achevaient de s’émietter les cadavres des insectes empoisonnés.


    Embusqués derrière les créneaux, Shagan et Junia sentirent leurs paumes devenir moites sur la hampe des hallebardes.


    Durant près d’une heure il ne se passa rien. Puis il se produisit une sorte de fourmillement indistinct à l’entrée du mastaba. Quelque chose grouillait sur le sol.


    Des crabes…, se dit tout d’abord Shagan avant de comprendre qu’il s’agissait de la vermine infestant le dortoir divin.


    Les insectes, appâtés par l’odeur du poison, s’attardèrent longuement aux abords du mausolée. Quand ils eurent ingéré toute la poudre, leur convoitise se reporta sur les humains alignés sur le chemin de ronde. Alors ils se mirent en marche, se déplaçant sur le fouillis de leurs pattes avec une redoutable rapidité.


    Buldorf cogna trois fois sa lance sur les dalles pour ordonner aux sentinelles d’adopter la position de combat.


    La suite se déroula dans une grande confusion. La vermine caparaçonnée de chitine, à peine arrivée au bas du mur, entreprit de l’escalader. Bien que revêtu d’un enduit lisse, le rempart ne constituait pas pour les insectes un obstacle infranchissable car leurs pattes, barbelées de poils préhensiles et d’ergots, dénichaient toujours un quelconque point d’appui pour les propulser plus haut.


    Commença alors le massacre systématique. Shagan et Junia n’épargnèrent pas leur peine. Perçant, tournant, vrillant, déchirant, ils émiettaient les insectes dès que ceux-ci tentaient de se hisser sur le chemin de ronde. C’était un travail répugnant qui s’accomplissait au milieu de grandes giclées d’entrailles nauséabondes et d’écoulements d’humeurs qui leur poissaient les mains et les pieds.


    Les vagues d’assaut se succédaient, mais les sentinelles étaient parfaitement entraînées, et leurs mouvements s’enchaînaient avec une fluidité mortelle, comme si la fatigue et la peur n’avaient aucune prise sur eux. Lances et hallebardes allaient, venaient, jetant des éclats argentés à la lumière des torches. Le crissement régulier du fer fendant les carapaces évoquait le bruit d’une machine dont le rythme s’accélère.


    Cela parut durer une éternité puis, le poison faisant effet, les bestioles s’affaiblirent et, bientôt, ne furent plus en état d’escalader le rempart. On les vit battre en retraite. La moitié d’entre elles moururent avant d’avoir pu regagner l’abri du mausolée et roulèrent les pattes en l’air dans les spasmes de l’agonie.


    L’air empestait. Junia aurait vendu son âme pour un baquet d’eau où elle aurait pu se laver des déjections dont elle était couverte.


    Hélas, Buldorf ordonna à ses troupes de demeurer en alerte, les insectes pouvant tenter une autre sortie. Mais rien de tel ne se produisit. L’aube se leva enfin, brève comme il allait toujours dans ces contrées, puis le soleil émergea, brûlant, et ses rayons entreprirent aussitôt de dessécher les carcasses jonchant l’arène.


    Buldorf donna le signal de la dispersion puis, se tournant vers les deux amis, ajouta quelque chose qu’on pouvait traduire par : « Vous avez eu de la chance, cette nuit c’était facile. Ils ne sont pas sortis en nombre. Vous vous êtes bien comportés, je suis satisfait. »


    Shagan et Junia allèrent se laver. Ils échangèrent un coup d’œil. Une journée venait de s’écouler. Il n’en restait plus que deux avant que leurs langues ne se délient et succombent à la fièvre du bavardage contre laquelle Nikatoros les avait mis en garde.


    Ils savaient désormais qu’ils ne pouvaient espérer se glisser dans le dortoir divin qu’au cours de la journée, quand la garde était réduite et que la vermine dormait.


    Il faudra profiter de la corvée du poison, songea Junia. Se porter volontaire pour aller répandre la poudre jaune aux abords du mausolée. Une fois arrivés au bas des marches, nous n’aurons qu’à les escalader pour pénétrer dans le dortoir des dieux. Personne n’osera nous y poursuivre.


    Oui, pénétrer dans la place n’était pas le plus difficile. Le problème c’était ce qui se passerait ensuite, une fois à l’intérieur.


    S’étant assurée que personne ne les observait, elle exposa son plan à Shagan en usant du langage des muets.


    Le cul-de-jatte lui signifia son accord, il avait hâte d’en finir et craignait de se trahir car il se sentait, depuis un moment, l’envie étrange de proférer des jurons ou de pousser des cris. Il craignait que ces pulsions ne soient les fameux symptômes annoncés par le sorcier. S’il voyait juste, cela signifiait que l’enchantement était d’ores et déjà en train de se défaire. Il fallait donc agir sans trop tarder.


    Junia hocha la tête. Elle n’était point surprise car elle n’avait jamais eu réellement confiance dans les pouvoirs de Nikatoros. Il leur fallait donc envisager de passer à l’action avant que leurs facultés d’élocution ne leur soient brutalement restituées et ne les poussent à se trahir.


    D’ailleurs, depuis que Shagan lui avait fait cette confidence, Junia se sentait des démangeaisons verbales qui n’étaient guère dans sa nature. Des bouffées d’expressions ordurières envahissaient son esprit, et soudain elle mourait d’envie de les hurler à pleins poumons pour le simple plaisir de les entendre résonner sous les voûtes du monastère. Ah ! quel plaisir ç’aurait été ! La tête des moines ! Et celle de Buldorf !


    Elle accomplit un effort surhumain pour se reprendre alors même que ses lèvres articulaient des syllabes encore muettes.


    Shagan avait raison, l’enchantement du sorcier touchait à son terme. Il était urgent de passer à l’action. Alors qu’elle se retournait elle surprit le regard inquisiteur d’Azéna fixé sur elle. Elle eut la conviction que la guerrière se doutait de quelque chose.


    C’est mauvais, pensa-t-elle. C’est très mauvais.


    Pour donner le change elle accompagna Shagan au réfectoire où elle se gava de saucisses d’âne et de semoule brûlante. Il importait de se remplir l’estomac car ils ignoraient tous deux s’ils trouveraient de quoi se nourrir une fois dans le mausolée. Elle fit descendre cette nourriture au moyen de larges rasades de thé noir sucré au miel, et rota le plus silencieusement possible. Quand leur panse fut près d’exploser ils quittèrent la table et gagnèrent le dortoir pour y prendre un peu de repos.


    Bien que fatiguée, Junia s’aperçut qu’elle luttait contre le sommeil parce qu’elle avait peur de parler en dormant. Si cela arrivait, elle était perdue. Se tournant sur le flanc pour échapper aux regards de ses voisins, elle introduisit un doigt dans sa bouche pour vérifier où en était la croissance de sa langue. Elle eut la mauvaise surprise de découvrir que l’organe occupait déjà la moitié de sa cavité buccale. C’était de très mauvais augure, à ce rythme-là elle serait de nouveau capable de parler aux alentours de midi, et le choc en retour l’obligerait probablement à hurler des insanités au beau milieu du réfectoire devant toute l’assemblée des sentinelles.


    Elle n’avait plus le choix, il leur fallait agir au plus vite en se portant volontaires pour la corvée d’insecticide.


    Quand elle informa Shagan de sa décision, le jeune homme grimaça avec fatalisme et lui répondit par gestes qu’il était d’accord.


    Junia révisa mentalement les signes qu’elle allait devoir utiliser et construisit un petit discours à l’intention d’Azéna. Il tenait en quelques phrases brèves : « L’insecticide affaiblit la vermine. Si l’on en répand beaucoup, les bestioles seront moins fortes ce soir. Nous sommes volontaires pour ce travail. »


    Elle misait sur le fait qu’il s’agissait d’une corvée détestable, que les sentinelles subissaient comme une punition. Il y avait donc peu de risques pour que l’une des sentinelles s’estime lésée et élève une protestation.


    Azéna accueillit cette requête en ricanant. Levant les mains, elle répondit :


    — Vous avez eu la trouille cette nuit. Je l’ai bien vu. C’est pour ça que vous voulez mettre toutes les chances de votre côté. Si ça vous plaît de semer cette merde en poudre, allez-y, ça ne me dérange pas.


    Junia s’inclina. Au même moment, elle prit conscience qu’elle avait failli prononcer à haute voix le mot « Merci ! ». Sa langue frétillait au fond de sa bouche comme un poisson sorti de l’eau. Les dents serrées, elle courut dans la réserve empoigner deux sacs d’insecticide tandis que Shagan la devançait dans l’arène, une hallebarde sur l’épaule.


    Ils s’éloignèrent du monastère aussi vite que possible, les cordes vocales tiraillées de spasmes. Il leur semblait que, d’une seconde à l’autre, ils allaient se mettre à hurler comme des loups.


    Pas encore ! se répétait la géante. Nous sommes encore trop près de la caserne, Azéna n’aurait aucun mal à nous transpercer d’un javelot.


    Et puis il y avait Buldorf, sans doute fort habile à l’arc et capable de décocher deux flèches meurtrières en moins de trente secondes. Non, il était hors de question de commettre la moindre erreur avant d’avoir pu se glisser à l’intérieur du mausolée.


    Sans doute allons-nous déjà trop vite ? songea-t-elle. Une telle hâte pourrait paraître suspecte.


    Elle se força à ralentir, au grand agacement de Shagan qui lui jeta des coups d’œil courroucés.


    Sans accorder le moindre intérêt aux insectes morts qui les entouraient, Junia éventra l’un des sacs et commença à répandre la poudre jaune tout en surveillant Azéna qui les observait depuis le chemin de ronde. Insensiblement, la géante entreprit de se rapprocher des marches menant à l’entrée du dortoir divin. Il y en avait une dizaine. Combien de temps mettrait-elle à les escalader ?


    Tout d’abord elle avait eu l’intention d’emporter les sacs d’insecticide en prévision d’une éventuelle confrontation avec la vermine, elle réalisait à présent que c’était une erreur car une telle charge ne manquerait pas de la ralentir, donnant à Azéna le temps de réagir. Elle fit signe à Shagan de se hisser sur son dos. Le sang lui battait aux tempes. Le premier sac était vide. Elle décida d’éventrer le second et de le secouer de toutes ses forces, afin de créer un brouillard qui la dissimulerait aux yeux d’Azéna.


    Avec un peu de chance, se dit-elle, elle croira à une saute de vent…


    Désormais tout allait se jouer en une dizaine de secondes. Comprenant ce qui se préparait, Shagan feignit, sur un faux mouvement, de laisser échapper la hallebarde qui aurait gêné les mouvements de Junia. La jeune femme leva le sac d’insecticide à la hauteur de sa poitrine et le déchira. La bourrasque éparpilla la poudre jaune en un nuage irritant. Faisant volte-face, Junia s’élança vers l’escalier de toute la vitesse dont elle était capable. Elle atteignait la cinquième marche quand quelque chose lui frôla l’épaule pour s’en aller ricocher sur l’un des degrés. Un javelot ! Azéna n’avait pas mis longtemps à réagir. La géante redoubla d’effort. Un autre choc métallique se fit entendre sur sa gauche alors qu’elle plongeait dans l’ouverture ténébreuse du mausolée. Elle ne s’en inquiéta point, à partir de maintenant le danger se tiendrait devant elle, embusqué au cœur de l’obscurité, et il serait autrement menaçant qu’Azéna la guerrière.


    La géante continua à courir sans savoir où elle allait, uniquement soucieuse de s’éloigner au plus vite du portique. Peu à peu la lumière du dehors s’estompa, et elle se retrouva plongée dans la nuit d’une crypte que le claquement de ses sandales emplissait d’échos disproportionnés. Elle s’immobilisa, à bout de souffle, tâtonna à la recherche d’un appui et s’adossa à ce qui semblait le piédestal d’une idole. Shagan se laissa glisser sur les dalles. Junia finit par s’asseoir à son côté, les yeux braqués vers la tache lumineuse de l’entrée. Il était peu probable que les sentinelles se lancent à leur poursuite, néanmoins elle préférait se montrer prudente. Les moines pouvaient exiger de Buldorf qu’il se mette en chasse et leur ramène les têtes des blasphémateurs. Avec les fanatiques, mieux valait se montrer prudent.


    Elle n’eut guère le temps d’y réfléchir car elle fut soudain secouée par une crise de verbalisation qui l’obligea à lâcher une interminable bordée de jurons. Durant une demi-heure elle fut incapable de se contrôler et se convulsa sur le sol en hurlant des abominations qui l’emplissaient de honte. Elle était à tel point possédée par le choc en retour qu’elle ne se rendit même pas compte que Shagan connaissait des affres identiques. C’était à celui qui vociférerait le plus fort. Ils firent montre d’une vulgarité qui eût fait rougir un corps de garde, puis, la crise s’atténua, les laissant haletants, la gorge en feu, les yeux hors de la tête.


    — Si notre concert n’a pas réveillé les dieux, hoqueta Shagan, rien ne les réveillera jamais… Foutre ! on a dû nous entendre aux confins du royaume. J’ai cru que j’allais mourir étouffé, ça ne me laissait pas le temps de reprendre respiration.


    — J’ai éprouvé la même chose, soupira Junia. Il fallait que ça sorte… C’est un miracle que nos cordes vocales aient résisté à l’épreuve.


    — Que fait-on maintenant ? interrogea le cul-de-jatte. Nous n’avons ni armes ni torches et il fait plus sombre dans ce sacré dortoir que dans le cul d’une vache.


    — Aucune idée, avoua la jeune femme. J’espérais que la déesse nous guiderait. Mais elle dort probablement et n’a pas conscience de notre présence.


    — Il ne faut pas désespérer, nous sommes encore trop près de l’entrée. Le territoire des mystères doit se situer beaucoup plus loin.


    — Sans doute. D’après la légende, les dieux dorment dans une grotte, sous la terre. Je suppose qu’au bout de cette salle se trouve un interminable escalier qui s’enfonce dans les entrailles du monde.


    — Dans ce cas, dépêchons-nous de le descendre, car j’aimerais que cette histoire soit réglée avant que la vermine ne se réveille.


    Junia se releva, les bras tendus afin de détecter un éventuel obstacle. Tournant le dos à la lumière du dehors, elle s’avança résolument vers le fond de la salle. Elle n’ignorait pas que les conditions présentes ne se prêtaient nullement à l’exploration mais elle espérait un miracle. La déesse ne pouvait les abandonner, pas après leur avoir imposé tant d’épreuves. Il allait forcément se passer quelque chose…


    Tout à coup elle tressaillit. Une luminescence verdâtre sourdait des murs, comme si une sueur phosphorescente s’était mise à perler à la surface des vieilles pierres. Le phénomène, en s’amplifiant, générait une sorte de lueur crépusculaire qui permettait de voir enfin où l’on posait le pied.


    Les deux amis découvrirent ainsi qu’ils se déplaçaient entre deux haies de statues taillées à l’image des anciens dieux. La plupart de ces divinités leur étaient d’ailleurs inconnues. Çà et là, poux et puces somnolaient, agglutinés en amas répugnants.


    — Saloperie…, haleta Shagan, saisi de dégoût. S’ils se réveillent je ne donne pas cher de notre peau.


    — Je ne sais pas, murmura Junia. Depuis un moment je me demande si ces bestioles ne jouent pas le rôle de chiens de garde. Et si les dieux les avaient créées pour dissuader les humains de se glisser dans le dortoir, hein ? Tu y as pensé ?


    — Je te rappelle que c’est exactement ce que nous sommes en train de faire !


    — Non, puisque nous sommes mandatés par une déesse. On ne peut donc pas nous considérer comme des intrus. Du moins je l’espère.


    — Pourtant, nous nous sommes battus contre cette vermine pas plus tard qu’hier soir !


    — Non, nous avons tué des insectes, c’est exact, mais j’ai eu l’impression qu’aucun d’entre eux n’essayait vraiment de nous faire du mal. J’irai jusqu’à dire qu’ils se sont laissé mettre à mort avec une certaine complaisance.


    — Tu veux dire qu’ils faisaient semblant de nous attaquer pour que Buldorf ne se méfie pas de nous ?


    — Oui.


    — Tu délires !


    Ils se turent car, devant eux, le dallage s’interrompait brusquement pour laisser la place à un formidable escalier qui paraissait mener au centre de la terre. La lumière verte s’intensifia, les invitant à l’emprunter.


    — Je crois qu’on n’a pas le choix, soupira Shagan. En avant pour la descente aux enfers !


    La géante chargea l’infirme sur ses épaules et posa le pied sur la première marche. Elle n’avait aucune idée de ce qui les attendait en bas. Elle savait seulement qu’ils étaient les premiers humains depuis trois siècles à s’aventurer dans le repaire des dieux barbares.


    Nos intentions sont pures, pensa-t-elle, s’adressant mentalement aux éventuelles entités présentes dans la crypte. Nous sommes sans armes et nous ne venons rien voler. Accordez-nous libre passage jusqu’aux tréfonds.


    La lumière palpita, comme pour donner son aval.


    Junia entama alors son long périple vers l’inconnu.


    La descente dura plus d’une heure. Au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient sous terre, les deux amis constataient que le décor changeait autour d’eux. L’architecture devenait de moins en moins « humaine », l’ornementation se faisait plus « reptilienne » et incompréhensible. Junia déglutit, elle ne s’était pas préparée à tant d’étrangeté. Les légendes décrivaient le séjour des dieux sous les couleurs riantes d’un magnifique palais où se prélassaient les créateurs de l’univers, tous plus beaux les uns que les autres, et vêtus de somptueux atours. Elle ne retrouvait nul écho de ces fables dans l’architecture qui, peu à peu, semblait se refermer sur elle. La descente l’exilait dans un monde sans aucun rapport avec celui des humains.


    — Je ne voudrais pas paraître défaitiste, grogna Shagan, mais on s’est peut-être trompés d’embranchement. Au lieu de l’escalier qui mène au paradis on a pris celui qui descend aux enfers… Tu ne crois pas ?


    La jeune femme demeura silencieuse. Les fresques qui serpentaient sur les murs l’hypnotisaient. Par moments, elles semblaient bouger ! Certaines arabesques se nouaient et se dénouaient au rythme d’inquiétantes pulsations. Bien que dévorée de curiosité, elle n’osait les toucher de peur de se faire mordre.


    Elle prit conscience qu’elle respirait avec difficulté ; l’air se raréfiait comme dans une galerie de mine trop éloignée de la surface.


    — C’est pas bon, répétait Shagan. C’est pas bon du tout.


    Un quart d’heure plus tard, une nouvelle volte de l’escalier les amena au seuil d’une crypte gigantesque. Ils étaient arrivés à destination.


    — Bon sang ! hoqueta Shagan, ça pue atrocement ! Soit nous allons découvrir une ribambelle de cadavres, soit nous respirons les pets que les dieux lâchent en dormant… C’est à tomber raide !


    Junia recula, fouettée par l’horrible pestilence. L’espace d’une seconde elle se demanda si elle n’allait pas succomber à l’asphyxie.


    — Calme-toi ! lança-t-elle à Shagan. Dis-toi que c’est comme de pénétrer dans une fauverie. Au début on suffoque, puis, au bout d’une minute on ne perçoit plus la puanteur des bêtes.


    — Aucun lion ne pue comme ça ! gémit l’infirme. Si ça continue je vais te dégobiller sur la tête !


    Junia s’appliqua à respirer parcimonieusement afin de donner à son nez le temps de s’habituer à l’ambiance olfactive des lieux. La stratégie se révéla payante et, bientôt, elle cessa d’être incommodée.


    — Tu vois, j’avais raison, lança-t-elle à Shagan.


    — Ouais, grogna celui-ci. Si ça se trouve l’odeur est en train d’imprégner notre peau. On ne s’en débarrassera jamais. Nous puerons tellement que des populations entières prendront la fuite dès que le vent leur signalera notre approche.


    — Tais-toi donc, s’impatienta la géante. Un peu de respect, nous allons pénétrer chez nos Créateurs.


    Le cœur battant elle franchit le seuil de la crypte. La salle était encombrée de meubles richement décorés mais conçus pour de vrais géants. En dépit de sa taille hors du commun, Junia s’y sentait dans la peau d’une fillette de trois ans incapable de se hisser sur une chaise sans l’aide de ses parents.


    La salle était dans un désordre indescriptible, comme au terme d’un festin ayant dégénéré en orgie. Des coupes, des plats, jonchaient le sol, ainsi que des débris de nourriture qui tombaient en poussière dès qu’on les effleurait. La vaisselle était d’or incrusté de gemmes, mais d’un style curieux, comme destinée à des créatures dont la morphologie n’aurait rien eu d’humain.


    — Eh ! ricana Shagan, cette coupe pourrait te servir de baignoire !


    Junia ne répondit pas car son malaise allait croissant.


    Sans qu’elle sût pourquoi, la salle du festin lui inspirait une horreur indicible. Elle s’y sentait étrangère et vulnérable. Levant la tête, il lui sembla repérer des traces de griffures sur le dossier des sièges et le pourtour de la table. Les mêmes entailles balafraient les plats jonchant le sol. S’était-on affronté ici ? Dans la lueur verdâtre sourdant du plafond, elle examina les murs. Des fresques serpentines s’y convulsaient comme dans l’escalier.


    Elle crut soudain identifier, dans le carrelage d’une mosaïque, une carte du monde connu. Des hiéroglyphes incompréhensibles y avaient été inscrits avant d’être biffés d’un coup de griffe…


    Tout cela empestait le mystère et, pour la première fois, elle s’interrogea sur le bien-fondé de sa quête.


    Où se cachait Anataxa ? Quel rapport entretenait ce repaire de démons avec les vrais dieux ?


    — Pas très rassurant, hein ? souffla Shagan. Tu ne t’attendais pas à ça… moi non plus, du reste. Je commence à croire qu’on ne nous a pas tout dit.


    — Allez, lança la jeune femme, on continue. Puisque nous sommes ici, autant aller au bout des choses.


    Zigzaguant entre les tronçons de vaisselle brisée, ils traversèrent la salle. Au terme de ce périple, ils entrèrent dans le dortoir.


    La stupeur les figea sur le seuil, la gorge nouée.


    Cette nouvelle crypte avait les dimensions d’une ville. Elle était si vaste qu’on discernait à grand-peine ses limites. Des lits de fer forgé s’y trouvaient alignés comme dans un hôpital. Des lits gigantesques dont la taille avoisinait celle d’un navire de guerre. Sur ces couches étaient étendues des créatures innommables, sans rapport aucun avec la race humaine. Des colosses écailleux nantis de quatre bras, et dont la tête semblait le produit du croisement entre un gorille et un lézard. Trois yeux aux paupières closes l’agrémentaient. La bouche dessinait un zigzag d’où, parfois, dépassait un croc.


    — Ce… ce sont des monstres ! hoqueta Shagan, les yeux agrandis par l’effroi.


    Junia haletait, ne sachant si elle devait continuer ou prendre la fuite.


    — Ils… ils ne nous ressemblent pas ! s’emporta le cul-de-jatte. Foutre merde ! ils n’ont rien à voir avec les idoles du sanctuaire. On nous a menti ! on nous ment depuis la nuit des temps ! Ils ne nous ont pas créés à leur image. Nous n’avons rien de commun avec ces horreurs !


    — Tais-toi, murmura la jeune femme, manquerait plus qu’ils t’entendent.


    Elle canalisait toute son énergie pour surmonter sa déception. Elle ne savait que penser de cette mauvaise surprise.


    — Cherchons Anataxa, décida-t-elle. Elle nous révélera peut-être le sens caché de cette farce.


    — Parce que tu te crois capable de la reconnaître ? s’esclaffa amèrement Shagan. Tu n’as pas encore compris qu’elle ne ressemblera absolument pas à l’idole qui la représentait au sanctuaire ! Bon sang ! ce doit être une quelconque guenon reptilienne laide à faire peur.


    Mais Junia s’était déjà éloignée d’un pas décidé, et il n’eut d’autre solution que de la suivre.


    La jeune femme se déplaçait rapidement entre les lits dont la plupart avaient la taille d’une maison de trois étages. Les monstres endormis laissaient échapper des ronflements ou des pets. Ce comportement trivial, de la part d’une divinité, avait quelque chose d’extrêmement déstabilisant pour un humain. Et Junia devait lutter contre l’envie grandissante de tourner les talons et de s’enfuir.


    Pour ne point y céder, elle se concentra sur sa tâche. Il lui fallut peu de temps pour remarquer que chaque lit était surmonté par un symbole caractéristique. Se rappelant celui que l’idole avait imprimé sur son épaule, elle supposa qu’une image analogue surplombait la couche d’Anataxa.


    — Le sceau ! lança-t-elle à Shagan, trouve une réplique du sceau…


    Elle n’eut pas à chercher bien longtemps ; alors qu’elle courait d’un lit à l’autre, elle éprouva tout à coup le besoin d’aller dans une direction bien précise, comme si on l’appelait. Cédant à cette aimantation, elle se retrouva bientôt au pied d’un lit d’acier sur lequel reposait un être apparemment féminin dont le corps tenait le milieu entre la sirène et le poulpe. Un tentacule se déploya soudain et, glissant en un mouvement fluide en direction de Junia, effleura la marque imprimée sur son épaule.


    À la même seconde, une voix résonna dans la tête de la jeune femme, et cette voix disait :


    — Je savais que tu viendrais. J’ai toujours eu confiance en toi.


    Junia et Shagan s’immobilisèrent, saisis d’une terreur sacrée. Depuis leur plus jeune âge on leur répétait que les humains tombaient en poussière lorsque le regard d’une divinité se posait sur eux. Allaient-ils finir ainsi ?


    La « chose » couchée sur le lit ne fit pas mine de s’asseoir. Seuls ses tentacules et sa nageoire caudale esquissaient de faibles mouvements.


    — Je n’ai pas la force de me lever pour vous accueillir comme vous le méritez, reprit Anataxa. Vous parler m’épuise car je dois lutter contre les effets du philtre magique que nous a fait absorber le roi Squelette il y a trois siècles. Ne m’en tenez point rigueur… Je sens que vous êtes déçus, voire terrifiés par notre apparence réelle… Rien ne vous avait préparés à cela, et j’en suis fort contrite.


    — C’est un peu vrai, lança Shagan qui ne perdait jamais une occasion de pratiquer l’insolence. La dernière fois que nous avons contemplé votre idole, vous étiez légèrement plus… humaine.


    — Je le sais, soupira la déesse. Ce subterfuge a pour but de permettre aux créatures de s’identifier à leurs créateurs.


    — Mais pourquoi ne pas nous avoir modelés à votre image ? insista le cul-de-jatte. Pourquoi nous avoir faits si différents ?


    — Nous sommes des créateurs d’univers, fit la voix profonde d’Anataxa. C’est en quelque sorte notre métier. Nous visitons les planètes inhabitées, les mondes désolés, et nous essayons chaque fois de les doter d’une race capable d’y survivre. Ce n’est pas toujours aisé, mais nos pouvoirs sont immenses. Nous modelons des êtres vivants après avoir longuement débattu de leur forme définitive. Nous ne sommes pas toujours d’accord, et cela donne parfois lieu à des empoignades… Dans chacun de ces mondes, nous implantons des idoles façonnées à l’image de la race que nous avons créée, c’est aussi simple que cela.


    Les tentacules se rétractèrent et, durant plusieurs minutes, la déesse resta silencieuse. Junia commençait à penser que leur curiosité avait froissé Anataxa, quand la voix s’éleva de nouveau, moins audible :


    — Je m’affaiblis. Lutter contre la puissance soporifique du philtre est difficile. Je connais de brèves périodes de lucidité, mais elles sont toujours suivies d’un sommeil profond comme la mort.


    — C’est donc le roi Squelette qui vous a drogués, vous et vos… collègues ? s’enquit Shagan.


    — Oui, il a usé d’un sortilège d’invisibilité pour se glisser dans nos rangs lors d’un festin. Il a drogué notre vin pour nous condamner au sommeil. Il ne pouvait nous assassiner, alors il nous a endormis. C’était sa façon à lui de prendre le pouvoir. Par chance, je n’aimais pas le vin qu’on servait ce soir-là, aussi en ai-je très peu absorbé. Cela m’a permis d’échapper au coma auquel ont succombé tous les miens. Depuis trois siècles je me réveille en sursaut, pour une courte durée, quelques jours, voire une semaine… Mais je suis alitée depuis si longtemps que mes muscles avachis ne peuvent me porter. Chaque fois que cela se produit, j’essaie d’entrer en contact avec un humain pour le convaincre de me rejoindre ici… C’est la première fois que j’y parviens. Nous disposons de peu de temps. Je placerai donc tous mes espoirs en vous.


    — Que voulez-vous que nous fassions ? s’enquit Junia d’une voix qui tremblait.


    — Vous devez anéantir le roi Squelette avant qu’il n’établisse définitivement son royaume sur la terre. Après il sera trop tard. Vous devez le détruire. Comme vous le savez, quand un magicien meurt, ses sortilèges sont aussitôt neutralisés. Cela me permettra, ainsi qu’aux miens, de nous réveiller et de remettre de l’ordre dans le chaos installé par les démons. Nous purifierons le monde, nous lui rendrons son innocence…


    — Mais nous ne sommes que des humains ! fit valoir Shagan. Comment pourrions-nous venir à bout d’un démon de cette importance ?


    Il y eut de nouveau un long moment de silence pendant lequel on n’entendit plus que la respiration sifflante de la déesse.


    Les poings serrés, Junia s’évertua à la patience.


    — Il existe un moyen, chuchota Anataxa. Il existe un objet sacré… Un clou magique qui, planté dans le crâne du roi Squelette, le fera tomber en poussière. Ce clou, quelqu’un que vous connaissez bien le détient en secret… Il s’en sert pour faire pression sur le démon et obtenir ses faveurs.


    — Qui ? aboya Shagan.


    — Massalian… le magicien forgeron, votre maître.


    — Quoi ? hurlèrent en chœur les deux amis.


    — C’est pour cette raison que je vous ai attirés vers le sanctuaire des idoles, expliqua la déesse d’une voix lasse. Vous seuls êtes en mesure de l’approcher.


    — Vous ne le connaissez pas ! s’esclaffa Shagan. Jamais il n’acceptera de collaborer, il aurait trop à perdre.


    — Tu me sous-estimes, petit homme, siffla Anataxa. J’ai encore assez de pouvoir pour l’influencer. Je lui enverrai des rêves, des cauchemars qui l’amèneront à réfléchir. Peu à peu, il doutera d’avoir fait le bon choix. Il commencera à se dire qu’il serait peut-être préférable de passer du côté du bien. Quand vous le rencontrerez, je l’aurai amolli, il sera prêt à vous écouter. Lorsque vous serez en possession du clou, je vous guiderai… le plus souvent possible, je m’adresserai à vous par la bouche d’un inconnu, ou je l’influencerai pour qu’il vous vienne en aide. Mon esprit est assez puissant pour voyager dans les airs et posséder les humains… du moins tant que je suis éveillée. Dès que je succomberai au sommeil, vous ne pourrez plus compter que sur vous-mêmes.


    — Fort bien, ricana Shagan, nous en avons l’habitude, mais qu’est-ce que cela nous rapportera, en définitive ?


    — Vous serez des héros, répondit Anataxa avec une pointe d’agacement. On célébrera vos noms dans tous les royaumes. Les rois vous offriront terres et châteaux.


    — Ce n’est pas assez, grogna Shagan. Si nous réussissons, il nous faut une vraie récompense… pas un simple salaire de mercenaires.


    — L’or et la renommée ne nous intéressent pas, intervint Junia. En fait, il serait plus judicieux que vous rendiez ses jambes à Shagan, et me débarrassiez de la graisse dont je suis empaquetée… Nous voulons devenir des êtres normaux, semblables à tous les autres. Des anonymes. Voilà, à mon avis, un salaire digne de l’exploit que vous réclamez.


    Anataxa garda le silence, désarçonnée.


    — C’est… d’accord, murmura-t-elle enfin. Si vous parvenez à détruire le roi Squelette, je vous promets de dénouer le sortilège qui atrophie les membres de Shagan, quant à toi, je puis te donner l’apparence d’une femme ordinaire, il me suffira pour cela d’un bloc de glaise. J’en tirerai des dagydes à votre image, et les modifierai selon vos souhaits. Mais pour y parvenir, je dois être réveillée et avoir récupéré ma puissance. Voilà, le pacte est signé. Une déesse ne peut renier son serment, elle y perdrait tous ses pouvoirs. Telle est la loi que nous devons suivre, nous, les immortels.


     


    Shagan et Junia échangèrent un regard, l’un et l’autre s’étonnant encore de l’audace dont ils venaient de faire preuve. Jamais, dans leurs rêves les plus fous, ils n’avaient imaginé qu’un jour ils oseraient s’adresser ainsi à une déesse. Ils n’en revenaient pas de n’avoir pas été réduits en cendre.


    Nous sommes tombés au bon moment, se dit Junia. Elle est fatiguée. Si elle avait été en pleine possession de ses pouvoirs elle n’aurait sûrement pas capitulé aussi vite.


    — Je suis fatiguée, marmonna Anataxa. Le sommeil est en train de me rattraper. Il va vous falloir patienter jusqu’à mon prochain réveil… Sans mon aide vous ne sortirez jamais d’ici, et je sens que prêtres et sentinelles se tiennent d’ores et déjà embusqués à l’entrée du mastaba, dans l’espoir de vous capturer… Nous échafauderons un stratagème, pour l’heure je…


    Elle ne put achever sa phrase. Ses tentacules, redevenus flasques, pendaient de chaque côté du lit.


    — Sacrée histoire, non ? lança Shagan en expédiant une bourrade dans les côtes de son amie.


    — J’avoue que je suis quelque peu dépassée par l’ampleur du projet…, répondit la jeune femme avec un rire nerveux. Si je m’attendais à ça !


    — Je te propose de reconnaître les lieux, souffla le cul-de-jatte. C’est toujours utile.


    Instinctivement ils communiquaient sur le mode du chuchotement, impressionnés par les ronflements des Créateurs d’univers vautrés sur leurs matelas. Le caractère tout à la fois grandiose et horriblement trivial de la situation les désarçonnait. Chaque lit était aussi haut qu’un arc de triomphe, et lorsqu’ils passaient en dessous ils se faisaient l’effet de souris se glissant sous une chaise.


    Ils gardaient les yeux baissés, domptant la curiosité qui les poussait à dévisager les magiciens géants dont les mains griffues étaient capables de modeler des créatures vivantes.


    Nous sommes nés de ces manipulations…, se répétait Junia, incrédule.


    Leur errance les conduisit dans une sorte d’atelier aux tables encombrées de statuettes de glaise à la physionomie étrange.


    — C’est donc ici qu’ils élaborent les races futures…, fit rêveusement Shagan. Ils sculptent la glaise, en tirent des pantins mâles et femelles qu’ils animent ensuite par magie, et tout cela crée un monde.


    Il aurait aimé se hisser sur l’établi pour contempler de plus près ces statuettes inconnues, mais l’escalade s’annonçait compliquée et il préférait épargner ses forces en prévision de leur fuite prochaine.


    — Jamais je n’aurais pensé…, radotait Junia en proie à une sorte de somnambulisme lucide.


    Shagan, lui, ne pouvait détacher son regard des ébauches de glaise qui ne présentaient aucun caractère humain. C’étaient des créatures mi-aquatiques mi-aériennes… des poissons ailés… ou des oiseaux sous-marins, il n’arrivait pas à s’en faire une idée claire. Fallait-il être fou pour donner vie à de telles chimères ? Il se demanda fugitivement si les dieux ne s’amusaient pas comme des enfants à fabriquer des aberrations non viables, pour le seul plaisir de jouer. Par curiosité malsaine, pour contempler ces pauvres choses se débattant dans les spasmes d’une existence impossible… Comment savoir ? Donner la vie était pour eux si facile : un claquement de doigts, un souffle… et le pantin s’animait, gigotait, se convulsait grotesquement puis mourait.


    Ils allaient de monde en monde, créant des races pour les abandonner à leur sort. Une routine qui, peut-être, avait fini par les ennuyer.


    Ils n’étaient que des artisans experts en miracles, peuplant des terres désertes en proie au silence de la solitude.


    Shagan s’ébroua, conscient de s’être laissé emporter par son imagination.


    N’empêche, les pantins de glaise continuaient à l’intriguer. Les dieux avaient-ils prévu de les intégrer à la faune déjà fort agressive du royaume ? C’était une curieuse idée… à moins qu’ils n’aient vu là l’occasion d’ajouter du piquant au quotidien de la planète. Peut-être, en vérité, Anataxa et ses amis s’ennuyaient-ils à mourir ! Tels les spectateurs d’une représentation théâtrale, ils considéraient les humains comme des acteurs chargés de les distraire. Dès que la pièce menaçait de les faire bâiller, ils en corsaient l’intrigue en ajoutant, çà et là, des ferments de discorde, des menaces inédites, des guerres, des épidémies… Oui, pour eux la vie des hommes se résumait à une farce, une sottie jouée par des histrions dépourvus de talent. Dès que l’ennui les gagnait, ils saupoudraient sur le monde des épices de leur invention : quelques tyrans, un conquérant, une maladie inconnue, un soulèvement populaire…


    Nous ne sommes que des bouffons, conclut amèrement Shagan. Des clowns qui doivent sans cesse inventer de nouvelles cabrioles pour dérider leur seigneur et maître. La peste soit des dieux !


    Irrité, il déambulait entre les coupes cabossées jonchant les dalles.


    Brusquement, il en eut assez et revint en arrière.


    — Reposons-nous ! jeta-t-il à Junia. Il va falloir que tu galopes sacrément vite si nous voulons nous tirer de ce guêpier.


    — Oranos a dit qu’il nous attendrait tous les soirs au sommet de la tour sud, celle qui s’est effondrée. Il prétend avoir le moyen de nous faire quitter la ville.


    — J’espère qu’il ne ment pas, soupira Shagan, car nous risquons d’avoir chaud aux fesses, surtout si Buldorf et ses amis se sont mis en tête de nous tailler en pièces.


    Ils s’allongèrent sous le lit de la déesse et attendirent que le sommeil les prenne, hélas ils étaient tous deux trop énervés pour s’abandonner au repos, et les heures leur parurent couler au ralenti.


    De temps à autre, un grognement étrange s’élevait dans la salle, émis par un dieu en proie à un rêve déplaisant. En dépit des dangers qui les attendaient au-dehors, Shagan avait hâte de quitter la crypte. Il aurait préféré ne rien savoir de ces manigances divines.


    À partir d’aujourd’hui, songea-t-il, l’existence va me sembler encore plus dérisoire. Avant, je soupçonnais la vie de n’être qu’une mauvaise farce, à présent j’en suis certain, et cela n’a rien de consolant.


    Enfin, à leur grand soulagement, Anataxa émergea de son coma.


    — Écoutez, haleta-t-elle sans s’égarer en inutile préambule, à l’extérieur la nuit est en train de tomber. Les sentinelles sont aux aguets car les moines leur ont ordonné de vous capturer coûte que coûte. Nous allons tenter une manœuvre qui devrait vous permettre de sortir du troisième cercle.


    — Et comment envisagez-vous cela ? s’enquit Shagan.


    — D’abord il vous faudra regagner la surface. Quand vous serez arrivés au rez-de-chaussée, je déclencherai une attaque massive de la vermine. Je lancerai toutes les troupes dont je dispose dans la bataille, de manière à submerger les gardiens. Vous profiterez du chaos qui s’ensuivra pour sortir du monastère et quitter la ville. Votre priorité consistera à regagner la forge et à convaincre Massalian de vous donner le clou magique qui réduira le roi Squelette à néant. Le reste n’a aucune importance. Je vous le répète, j’essaierai, dans la mesure de mes forces, de déblayer le chemin devant vous. À présent partez, la vermine ne vous causera aucun dommage, j’ai tout prévu. Laissez passer la première vague d’assaut, ne sortez du mausolée qu’une fois les sentinelles débordées. Elles devront probablement battre en retraite et se barricader à l’intérieur de la caserne, vous laissant le champ libre. Allez… Tout repose sur vous désormais.


    Les deux amis se mirent en marche. La remontée de l’escalier allait nécessiter trois bonnes heures d’efforts et Junia en transpirait par avance. Elle aurait aimé que la déesse use d’un quelconque artifice magique pour les transporter au rez-de-chaussée en un clin d’œil, hélas ce sortilège lui aurait probablement coûté trop d’énergie, or elle avait besoin d’économiser sa puissance en prévision de l’assaut contre le monastère.


    L’escalade fut une torture dont la jeune géante émergea sur les genoux, aveuglée par la sueur et le cœur battant à tout rompre.


    — Par pitié, ne t’endors pas ! supplia Shagan. Anataxa va déclencher l’attaque d’un moment à l’autre.


    Junia s’adossa à un piédestal pour recouvrer son souffle. Shagan, lui, rampa vers la sortie afin de prendre la mesure du danger. La déesse n’avait pas menti. Buldorf avait mobilisé la totalité de ses troupes, auxquelles s’étaient joints les moines qui, pour l’occasion, avaient revêtu des cottes de mailles et brandissaient des piques. Retranché derrière les créneaux, ce beau monde attendait de pied ferme ce qui n’allait plus tarder à jaillir des profondeurs.


    Un frémissement magnétique fit tout à coup crépiter l’air à l’intérieur du mausolée, et Shagan sentit ses poils se hérisser sur son corps, comme si la foudre allait s’abattre.


    La magie d’Anataxa…, se dit-il.


    Aussitôt, la vermine, qui jusque-là était demeurée immobile, fut prise de frénésie et se mit à cliqueter de toutes ses pattes sur les dalles. Shagan réprima un frisson de dégoût quand araignées, puces et poux géants se ruèrent vers le parvis, le frôlant au passage. « En garde ! » entendit-il Buldorf hurler dans le lointain.


    Recroquevillé sur lui-même, il essayait de rester stoïque alors que, dans leur rage d’en découdre, les bestioles l’escaladaient comme un simple obstacle.


    La marée semblait ne jamais devoir finir. C’était la première fois qu’un tel contingent de vermine était lâché sur le monastère, le débordant de toutes parts. Les insectes déchaînés, après avoir submergé le chemin de ronde, s’attaquaient aux étages supérieurs, investissant les appartements des prêtres. Rien ne semblait pouvoir les arrêter.


    Quand Buldorf hurla « Retraite ! Retraite ! » Shagan sut que la partie était gagnée. Guerriers et moines allaient se barricader dans la caserne, renonçant à défendre l’accès de la poterne.


    — C’est le moment ! lança-t-il à l’adresse de la géante. On y va.


    Junia se redressa, hissa l’infirme sur ses épaules et sortit du mausolée en courant. La vermine était si nombreuse qu’elle eut du mal à ne pas déraper sur ce tapis de carapaces en mouvement. Elle n’eut pas un regard pour la caserne et concentra toute son attention sur la herse défendant la sortie. Quand elle l’eut atteinte, elle manœuvra le tambour qui permettait de la relever.


    L’instant d’après, elle était dans la rue. Shagan se préparait à pousser un cri de victoire quand le meuglement d’une corne d’alarme le figea. Le son provenait du toit du monastère.


    — Les moines nous ont repérés ! haleta-t-il. Ils vont lancer la milice du deuxième cercle à nos trousses. File à la tour sans t’arrêter !


    C’était bien l’intention de Junia, malheureusement il faisait nuit, et elle ne connaissait pas assez bien la topographie de la cité pour se repérer dans l’obscurité. Comme il fallait s’y attendre, elle s’égara et dut revenir sur ses pas. Pendant ce temps, une foule frénétique avait envahi les rues à la suite des miliciens. Une horde silencieuse qui brandissait couteaux et hachoirs et exigeait d’en découdre.


    La géante localisa enfin la tour sud, mentionnée par Oranos, et se précipita dans cette direction. La populace en délire la talonnait.


    Dès qu’elle eut franchi le seuil de la construction, elle entreprit d’en bloquer l’accès en entassant des pierres contre la porte. Puis elle grimpa l’escalier quatre à quatre pour accéder au sommet.


    Le jongleur les y attendait, livide, les mains tremblantes.


    Shagan poussa un affreux juron en se découvrant acculé au dernier étage d’un bastion. À moins de sauter dans le vide, il leur était désormais impossible d’aller plus loin.


    — Crétin ! vociféra-t-il en brandissant son poing sous le nez d’Oranos, tu nous as donné rendez-vous dans une impasse. Tu crois sans doute qu’il va nous pousser des ailes ?


    — Du calme ! haleta le jongleur, c’était prévu. Je savais que les choses tourneraient ainsi, j’ai pris mes précautions. La Résistance a tout mis en œuvre pour vous sauver.


    — Mais comment ? tempêta Shagan. Cette tour mesure vingt mètres de haut ! Si nous sautons nous…


    — Vous ne sauterez pas, coupa Oranos. J’ai ici un petit ballon dirigeable capable de vous porter deux jours durant. Cela vous donnera une certaine avance sur vos poursuivants. Mais gardez à l’esprit que le roi Squelette va tout faire pour vous éliminer. Dès qu’il vous sera possible d’entrer en contact avec une quelconque autorité, exhibez le sceau de la déesse et exigez qu’on vous donne une escorte. Deux escouades de cavalerie, au moins ! Si j’en crois la direction du vent, vous devriez vous poser dans les faubourgs d’Aldénora, fief du roi Walner. Il est jeune, fougueux, il ne rechignera pas à vous aider dans votre quête.


    Comme Shagan paraissait hésiter, le jongleur insista :


    — Ne tardez point à vous décider. La nuit joue en notre faveur. Avec un peu de chance, la foule qui réclame vos têtes ne remarquera pas votre envol.


    Shagan vit que le jongleur tirait d’un tonneau une enveloppe de gutta-percha2 flasque, emprisonnée dans un filet se terminant par un harnais.


    — Il n’y a pas de nacelle, expliqua-t-il, nous attacherons le ballon directement aux épaules de Junia, à la manière d’un sac à dos. Tu n’auras qu’à conserver ta position habituelle. J’espère que tu n’as pas le vertige ?


    Et saisissant Junia par le bras, il la poussa vers le ballon.


    — Assez parlé, conclut-il, préparez-vous à décoller ! Ces fous furieux ne vont pas tarder à enfoncer la porte.


    — Mais toi ? s’inquiéta la géante. Tu ne viens pas ? S’ils te trouvent là, ils te mettront en pièces…


    — Je sais, ça n’a pas d’importance. Seule compte votre mission. Dès que vous serez dans les airs, j’enjamberai les créneaux et je me jetterai dans le vide, ce sera une mort moins douloureuse que celle que comptent m’infliger ces fanatiques. Partez ! Tous nos espoirs reposent sur vous.


    D’une main mal assurée, il dévissa la valve d’une bonbonne emplie d’un gaz délétère dont la dilatation gonfla la vessie. Junia sentit les sangles lui entrer dans les chairs.


    Elle aurait voulu dire quelque chose, mais des coups furieux ébranlaient à présent la porte du rez-de-chaussée.


    Le ballon bondit dans les airs, l’arrachant du sol. Incrédule, la géante vit la tour rapetisser à une vitesse surprenante. Avant d’être engloutie par la masse humide d’un nuage elle eut toutefois le temps d’entrevoir Oranos qui enjambait les créneaux à l’instant même où les premiers miliciens envahissaient le sommet de la tour.

     


    
      
        2. Ancêtre du caoutchouc.

      

    

  


  
    Le cloaque


    Junia tira sur les suspentes pour tenter de corriger la dérive du ballon. Les lanières bouclées sur son sternum lui sciaient les épaules et les seins sans qu’elle puisse tenter quelque chose pour diminuer la douleur. Elle ne savait plus depuis combien d’heures elle était suspendue au petit dirigeable dont la vessie commençait à perdre du volume. Les cuisses de Shagan lui serraient la nuque, comprimant sa gorge au point de l’étouffer. L’infirme, prisonnier de sa position précaire, mourait de peur, mais elle ne pouvait le rassurer. Elle avait froid, le vent avait couvert son corps de taches bleues et l’ankylose la paralysait.


    Junia tira une nouvelle fois sur les sangles.


    Il était temps de se poser. Elle frappa du plat de la main sur la cuisse de Shagan pour lui demander de relâcher la soupape et de dégonfler progressivement l’aérostat. L’infirme comprit le signal et manœuvra les câbles commandant la valve du ballon. Ils perdirent de l’altitude, trop vite peut-être. En bas, les toits d’une ville émergèrent du brouillard, forêt de dômes et de minarets hérissés de flèches. Elle supposa qu’il s’agissait d’Aldénora. Leur périple touchait à sa fin. Elle plia les genoux pour se préparer au choc. Elle ne contrôlait plus sa chute.


    Nous allons nous empaler, pensa-t-elle en serrant les dents. Trente secondes plus tard ses pieds heurtèrent les tuiles d’un toit. Elle entendit des poutres craquer, un pan de maçonnerie s’effondrer.


    Elle traversa un plancher pourri et se retrouva suspendue à deux mètres du sol, à l’intérieur d’un entrepôt désaffecté. Les sangles du ballon s’étaient emmêlées dans les poutres, freinant sa chute à la manière d’un nœud de pendu. À demi consciente, elle se balança un long moment tel un condamné accroché à un gibet, tandis que des filets de sang coulaient de ses aisselles entaillées.


    Il faisait sombre, aussi ne remarqua-t-elle pas tout de suite un groupe d’enfants accroupis autour d’un feu de camp, et dont les faces chafouines la détaillaient avec une curiosité malsaine.


    Junia essaya de bouger, mais elle était empêtrée dans les harnais, en outre Shagan pesait sur ses épaules, inerte, assommé par le choc de l’atterrissage.


    Les gosses, petits et contrefaits comme des gnomes, se levèrent un à un. Vêtus uniformément de haillons noirs, ils étaient d’une saleté repoussante.


    — C’est une grosse vache, dit l’un d’eux, elle a les nichons comme des pastèques !


    Ils ne devaient guère avoir plus d’une dizaine d’années, toutefois leurs visages disgracieux les vieillissaient. Ceux qui n’avaient pas le crâne tondu avaient noué leurs mèches blanches en queue-de-cheval à la manière des tribus celtiques.


    — Elle est presque à poil, commenta un autre enfant, si on regarde entre ses cuisses on verra sa fente…


    Joignant le geste à la parole, il s’avança de manière à se placer juste au-dessous de Junia qui continuait à osciller, suspendue à la poutre comme à un gibet.


    — T’auras bonne mine si elle te pisse dessus ! ricana celui qui paraissait commander le groupe.


    La jeune femme, émergeant de sa torpeur, comprit que les gnomes à cheveux blancs qui la reluquaient se trouvaient à coup sûr sous l’emprise du roi Squelette…


    Des gamins possédés ! songea-t-elle. On ne pouvait imaginer pire comme comité d’accueil !


    — Y a qu’à allumer un feu, proposa l’un des marmots, ça va faire gigoter, ce sera marrant comme tout. Et ça lui grillera les poils du cul !


    — Bonne idée ! approuva le chef de la bande. Ouais, elle va danser comme une bonne grosse marionnette ! Apportez du bois.


    Aussitôt, les gosses improvisèrent un bûcher à l’aide de planches ramassées dans les décombres. Junia se débattit. S’ils l’allumaient, elle serait asphyxiée par la fumée et perdrait connaissance tandis que les marmots la regarderaient griller.


    — Hé ! les interpella-t-elle, ne faites pas les idiots. Aidez-moi à descendre, je vous récompenserai… J’ai une mission très importante à accomplir.


    Mais ils ne l’écoutaient pas. Allant et venant, ils avaient fini par entasser un monceau de voliges qu’ils s’efforçaient d’enflammer. Vus d’en haut ils offraient l’image de farfadets ricanants. Trois d’entre eux présentaient des difformités animales : doigts palmés, oreilles pointues, dentition féline… L’emprise du roi Squelette était telle qu’ils avaient commencé à muter.


    — Ta gueule, la vache, chantonna l’un d’eux, tu vas cuire à petit feu, puis on te coupera en morceaux.


    — On te coupera les nichons, renchérit un autre, et les fesses, en rondelles, en gigots, en cuissots…


    Ravis, ils se mirent à scander la comptine improvisée :


    — En-rondelles-en-gigots-en-cuissots !… Oh ! Oh ! Oh !


    La fumée montait, aveuglant Junia qui toussa. En l’espace de dix secondes elle se trouva environnée d’un nuage de suie qui lui colla à la peau. La quinte de toux réveilla Shagan.


    — Où sommes-nous ? gémit-il.


    — En train de rôtir, haleta Junia. Essaie de couper les lanières, au-dessus de ta tête… Fais attention, nous nous balançons à trois mètres du sol.


    Elle sentit l’infirme qui tâtonnait pour saisir sa dague. Elle se prépara au choc. Au premier coup de lame, les suspentes cédèrent et la géante tomba au milieu du bûcher qu’elle éparpilla. Elle eut à peine le temps de sentir la morsure des flammes sur ses cuisses, déjà elle avait enjambé les brandons et s’avançait en rugissant. Les marmots s’enfuirent.


    — Ils nous auraient fait cuire, les bougres ! grogna-t-elle. De sales petits monstres.


    — Où sommes-nous ? répéta Shagan qui se massait la tête.


    — Quelque part dans les faubourgs d’une ville contaminée par l’esprit du roi Squelette, expliqua la géante. Probablement cette Aldénora dont parlait Oranos. Je crois qu’il était plutôt mal renseigné car ça n’a rien d’une oasis de sécurité ! De toute façon nous n’avions le choix, le ballon se dégonflait. Va falloir sortir de ce trou à rats.


    Elle tituba jusqu’à la porte de l’entrepôt et écarquilla les yeux. Dehors il faisait nuit, une nuit sous-marine aux reflets verdâtres qui donnait aux façades un aspect de cité engloutie. L’air semblait épais, saturé de vase. Des torches brûlaient çà et là, fichées au-dessus des portes, mais leurs flammes grésillaient en produisant une lumière timide. Les sons se propageaient avec lenteur, amortis par un brouillard invisible.


    — Foutre ! grogna Shagan. Tout ça pue le sortilège ! Je suis prêt à parier qu’il y a une semaine, cet endroit était encore le paradis décrit par Oranos !


    — Aujourd’hui on dirait que ces ruines sont abandonnées depuis trois siècles, renchérit Junia.


     


    La rue offrait une perspective désolée de bâtiments fissurés, en ruine. Des chats albinos y erraient, ouvrant des yeux rouges aux pupilles immenses. Shagan aperçut un homme squelettique, qui se déplaçait courbé dans les décombres d’un ancien palais. Il lui fit signe mais l’inconnu prit la fuite en gémissant. Lorsqu’il leur tourna le dos, ils purent voir qu’il n’avait que la peau sur les os et la face couverte d’ulcères. Junia poussa un soupir et se décida à quitter l’entrepôt. La nuit lui piquait les yeux, des démangeaisons désagréables parcouraient sa peau, comme si elle se déplaçait au sein d’un brouillard acide. Shagan se grattait, assailli de picotements.


    La géante eut la conviction que les gnomes les observaient, dissimulés dans les pierres branlantes des ruines, fondus dans la brique, habitant les murailles creuses au sein desquelles ils rampaient. Leurs yeux mettaient à profit les failles, les interstices de la pierre pour observer l’avance de leurs proies. Ils étaient partout, ils n’étaient nulle part, tissant d’incessantes manigances, travaillant sans relâche à faire le mal. En dépit de ses efforts, elle échoua à les repérer.


     


    Au détour d’un pan de mur, ils se trouvèrent nez à nez avec un vieil homme à barbe blanche qui semblait mort de peur et ne cessait de jeter des coups d’œil furtifs alentour. Comme Shagan levait déjà le poing, l’inconnu s’empressa de balbutier :


    — Tout doux ! Je viens en ami. Je me nomme Albéric Servallon, j’étais apothicaire avant que la cité ne sombre dans la démence. Je vous ai vus atterrir. Vous avez eu la malchance de tomber dans ce faubourg ensorcelé qu’on surnomme « le cloaque ». Si le vent vous avait poussés plus loin, votre ballon se serait posé de l’autre côté de la muraille qui nous isole du quartier des notables.


    — De quoi parles-tu ? grogna Shagan. Quelle muraille ?


    — Un rempart sans la moindre ouverture qui nous retient prisonniers dans le cloaque, expliqua le vieillard. Vous êtes tombés dans le charnier où les démons mènent leur sarabande et s’amusent à faire danser les humains comme de vilaines petites marionnettes. Vous ne pouvez pas camper dans les décombres, c’est trop dangereux. De ce côté du mur, c’est l’enfer, le quartier des monstres… Suivez-moi, je vais vous conduire en lieu sûr.


    — Pourquoi nous aides-tu ? s’enquit Junia. Tu espères une récompense ?


    — Non, une protection. Vous êtes forts et je suis faible. Si vous me protégez je vous servirai de guide. Le ghetto regorge de pièges, je peux vous éviter d’y succomber.


    — Parce que tu crois que nous allons faire confiance à un inconnu ? ricana Shagan.


    — Avez-vous vraiment le choix ? rétorqua le vieux avec un sourire rusé. Croyez-moi, c’est un honnête marché. Je suis sur le point d’être assassiné par les enfants-gnomes qui me traquent depuis des semaines. C’est miracle que je sois encore en vie. La seule chance qui s’offre à moi de ne pas finir égorgé, c’est de sortir du cloaque et de me faufiler clandestinement dans le quartier des riches. Sans votre aide, je n’y arriverai jamais. Une fois que tu m’auras fait passer cette frontière, nous pourrons nous séparer. Je me débrouillerai seul.


    — Cela semble équitable, admit le cul-de-jatte. Qu’en penses-tu, Junia ?


    La géante hésita. Elle se rappela qu’Anataxa avait promis de les aider en usant de son pouvoir pour influencer le comportement de certains humains. Utilisait-elle ce vieillard à la façon d’une marionnette pour les tirer du mauvais pas où ils se trouvaient ?


    Possible, estima-t-elle. De toute manière avons-nous le choix ?


     


    Ayant juché Shagan sur ses épaules, elle suivit le bonhomme à travers le dédale des ruines. Après bien des détours, celui-ci les mena au seuil d’une échoppe aux fenêtres obturées par des planches.


    L’imposante serrure déverrouillée, ils entrèrent dans la masure, un taudis qu’éclairait une lampe à huile posée sur une écritoire.


    — Je suis Servallon-le-sage, répéta l’homme, il y a encore peu de temps j’exerçais la fonction de maître apothicaire… Je connais les secrets des plantes et des minéraux. Les pouvoirs des gaz délétères sont ma spécialité. J’excelle en mélanges de toutes sortes. Je gagnais bien ma vie jusqu’à ce que la folie s’empare du quartier et que l’air corrompu ne détraque les cervelles et les corps. Cet air nauséabond que nous respirons, c’est le souffle du roi Squelette. Il installe les plus folles idées dans les esprits. Même les sages y succombent et sombrent dans la perversion. À deux rues d’ici vit un professeur de philosophie qui, la semaine dernière, s’est marié avec un cheval. Et l’on ne compte plus les femmes ayant un chien pour amant.


    Il désigna trois volumes étalés sur la table de travail ; les pages en étaient couvertes de formules mystérieuses.


    — J’étais un homme important, reprit-il. On venait de partout me consulter ; aujourd’hui je ne suis plus qu’un vieux bonhomme terrifié.


    Il fit signe aux deux amis de s’asseoir. Junia déposa Shagan sur une chaise de cuir. Servallon remplit trois gobelets avec une mixture qui ressemblait à du vin étendu d’eau.


    — Les riches ne veulent plus entendre parler de nous, expliqua-t-il, ils ont bâti une enceinte autour des beaux quartiers pour s’isoler de la zone maudite, nous abandonnant ainsi aux caprices des gnomes.


    Il s’interrompit pour boire et toussa.


    — C’est de la piquette, commenta-t-il, ici tout se détraque. Les légumes, les courges et les raisins pourrissent sans jamais parvenir à maturité. Vous avez vu les enfants ? Bientôt le quartier sera entièrement peuplé de monstres. Leurs jeux me terrifient. Il faut les voir torturer des heures durant les animaux qui tombent entre leurs mains. Ils se nourrissent de chair crue ou de bêtes immondes.


    — Nous devons sortir d’ici, expliqua Junia, nous avons une mission à accomplir.


    Servallon gloussa dans son gobelet. Ses doigts tachés d’encre paraissaient victimes d’une étrange lèpre nocturne.


    — Personne ne sort du quartier condamné, dit-il. La muraille est là pour nous en empêcher. On a beau se terrer, rien n’y fait, des mutations s’opèrent sournoisement à l’intérieur des corps et un jour on se réveille dans la peau d’un monstre. Le pire, c’est qu’on ne s’en rend même pas compte !


    Shagan et Junia échangèrent un regard perplexe.


    — Nous sommes des gens importants, répéta Shagan. Je pense que nous n’aurons pas de mal à obtenir audience auprès du roi Walner.


    Servallon haussa les épaules. Son regard semblait avoir du mal à se fixer. Avait-il seulement entendu ce qu’on lui disait ? Junia se demanda s’il avait toute sa tête.


    — Les passeurs prétendent connaître des souterrains qui mènent de l’autre côté du mur, consentit enfin à grogner le vieil homme, mais c’est un secret qu’ils conservent jalousement. Peut-être même n’est-ce qu’un leurre qui leur sert à dépouiller les naïfs ?


    — Nous n’avons pas le choix, observa Shagan, voudriez-vous nous mettre en contact avec l’un de ces passeurs ?


    — Vous devrez le payer, marmonna Servallon. Êtes-vous riches ?


    — Non…


    — Il faudra payer, vous dis-je, rien ne se fait sans cela.


    — Nous n’avons pas d’or, avoua Junia.


    — Alors n’y pensez plus, dit fermement Servallon.


    Il s’était tourné vers son écritoire et, d’une plume fébrile, recouvrait d’encre les hiéroglyphes à demi effacés des manuscrits qu’il avait entrepris de restaurer.


    — Vous pouvez dormir ici, dit-il sans se retourner, vous êtes les bienvenus. Votre présence éloignera les gnomes. Si vous désirez copuler, ne vous gênez pas. Je ne regarderai pas, je suis trop vieux pour m’intéresser encore à ces fadaises.


    Ces paroles prononcées, il s’absorba dans ses travaux d’écriture et ne releva plus la tête. Shagan s’approcha de la fenêtre. Dehors les « enfants » s’amusaient à poursuivre un chat albinos en l’agaçant au moyen de brandons enflammés. Chaque fois qu’une torche roussissait le poil de l’animal, ils éclataient d’un rire strident.


    Junia leva les yeux vers le ciel, guettant une hypothétique décoloration de la voûte céleste. Il faisait si noir qu’elle avait l’illusion d’être prisonnière d’une épave, au fond d’une fosse marine.


    À la dérobée, elle jeta un bref coup d’œil à Servallon. Était-il sous l’emprise d’Anataxa ? Si la déesse n’avait pas trouvé mieux que ce septuagénaire pour venir en aide à ses champions, cela impliquait que la majorité de ceux qui vivaient dans le quartier condamné était irrémédiablement corrompue, et cette perspective n’avait rien de rassurant.


    Dehors les enfants avaient enfin réussi à coincer le chat. Le hurlement de la bête capturée fit frémir la géante.

  


  
    La catapulte


    Ils eurent du mal à trouver le sommeil. Quand le jour se leva enfin, Junia jucha Shagan sur ses épaules et sortit de la baraque, Servallon leur emboîtant le pas.


    — Vous n’avez pas eu de chance d’atterrir ainsi au beau milieu du quartier maudit, radotait-il sans se soucier d’être écouté. C’est comme si vous étiez tombés dans la cour d’une prison.


    Junia remarqua qu’il claudiquait.


    — Vous êtes blessé ? demanda-t-elle.


    — J’ai marché sur un piège des enfants-gnomes, grommela Servallon. Ils ont pris l’habitude de creuser des trous dans le sol et d’y enfouir des bambous biseautés qu’ils enduisent au préalable de merde, afin d’infecter les blessures.


    Junia fit la grimace. La perspective de plonger le pied dans un trou hérissé de lancettes empoisonnées ne la réjouissait guère.


    — J’ai connu une fille dont le tendon d’Achille avait été sectionné, poursuivit le vieux. Elle a dû se résoudre à vivre alitée. Les enfants-gnomes en ont fait leur putain. En l’espace d’un mois, ses cheveux sont devenus blancs. On dit qu’elle a fini par accoucher d’un bébé mi-chat mi-bouc. Une horreur. Quand elle a essayé de l’allaiter, il lui a dévoré les deux seins.


    L’apothicaire s’arrêta pour masser son pied blessé à l’aide d’une pommade grise qu’il étala en grimaçant.


    — On ne peut vraiment pas sortir du cloaque ? souffla Shagan. Personne n’a jamais essayé de creuser un trou dans les murailles qui entourent le quartier ? Ou de forer un tunnel, ou de… je ne sais pas, moi !


    Le vieillard émit à nouveau le ricanement agaçant qui lui servait à témoigner de sa supériorité.


    — Les murailles, dit-il, tu ne les as jamais vues, mon petit gars. Ce sont des remparts cyclopéens plus lisses qu’un cul de bébé. Leurs fondations sont si profondes qu’on ne peut passer en dessous. Non, il ne faut pas rêver, ces histoires de tunnels sont bonnes pour les naïfs. Beaucoup de types te feront miroiter une combine miraculeuse pour sortir du quartier, fuis-les comme la peste. Ce sont des escrocs. J’en connais un, Gork Trajan, il expédie les malheureux qui lui font confiance par-dessus le mur au moyen d’une catapulte ! Les pauvres gars retombent en bouillie de l’autre côté, les chiens des gardes dévorent leurs restes.


    — Il faut pourtant que nous rencontrions le roi, grogna Shagan. Nous sommes des champions dûment accrédités par une déesse.


    Servallon le dévisagea avec incrédulité.


    — Une déesse, rien que ça ? dit-il. Tu ne sais donc pas, l’ami, que les dieux dorment ? Pardonne-moi, mon gars, mais si une déesse t’a parlé, c’est probablement parce que tu rêvais… ou que tu étais soûl comme une bourrique !


    Junia ne jugea pas utile d’intervenir. Le vieux n’avait probablement pas conscience d’être manipulé par Anataxa. En outre, faire référence aux dieux dans un quartier habité par des démons n’était pas de la dernière subtilité.


     


    Les rues commençaient à se remplir d’une foule somnambulique. Tous ces gens affichaient le même teint maladif, la même maigreur.


    La découverte d’une fosse remplie de chats albinos rendus fous par la claustration provoqua toutefois un semblant d’émotion chez ces badauds hagards. L’un d’eux, qui n’avait pas su détecter le piège à temps, bascula dans le trou avec un cri effroyable et fut mis en pièces par les félins furieux.


    — Imbéciles ! hurla Servallon à l’intention des témoins amorphes. Vous voulez donc tous finir comme lui ? Mais ouvrez les yeux ! Quand cesserez-vous de servir de jouets aux gnomes ?


    Shagan frissonna.


    Plus loin, les membres d’un comité de quartier ramassaient une femme enceinte qui venait de s’effondrer sur la chaussée. Presque à terme, elle se tenait le ventre en hurlant à la cantonade qu’elle était en train d’accoucher.


    — Encore une naissance prématurée, grinça Servallon. C’est ce qu’apprécient les gnomes. Ils s’emparent des bébés mort-nés pour les changer en homoncules maléfiques !


    Au terme d’une brève hésitation il finit par murmurer :


    — Ils enferment les petits cadavres dans des bocaux afin que leur chair ne se corrompe point, puis ils offrent ces corps aux esprits errants qui souhaitent s’incarner. C’est ainsi qu’ils s’attirent les bonnes grâces du roi Squelette. Si vous entendez pleurer un enfant au milieu des ruines, ne courez surtout pas lui porter secours. Neuf fois sur dix, vous tomberez sur un nourrisson devenu la marionnette d’un démon.


     


    Puis, fatigué par la promenade, le vieillard décréta tout à trac qu’il était temps de rentrer.


    Shagan et Junia le suivirent en rongeant leur frein.


    — Impossible de rester les bras croisés, grogna la géante. Il faut trouver le moyen de sortir de cette nasse. Je propose que nous cherchions chacun de notre côté. J’irai au nord, toi au sud.


    — D’accord, fit le cul-de-jatte. Je suis aussi pressé que toi de lever le camp.


     


    Sans s’occuper des admonestations que leur adressait Servallon, ils quittèrent la cabane et s’en allèrent chacun dans une direction opposée.


    Shagan se traîna dans les décombres. Il avait conscience de prendre des risques en s’éloignant des rues fréquentées, mais il lui fallait ausculter cette fichue muraille dont l’apothicaire leur rebattait les oreilles. Dès qu’il se fut engagé dans le labyrinthe des ruines, la luminosité diminua. Les décombres craquaient autour de lui tandis que les caves s’emplissaient de la cavalcade des rats albinos. L’infirme s’immobilisa au seuil d’une bâtisse, attendant que ses yeux s’habituent à la pénombre. Au-dessus de sa tête, les planchers crevés laissaient apercevoir l’entrelacs des charpentes. Les maisons pourries béaient comme autant d’épaves. Il aurait suffi d’un choc malencontreux pour provoquer un éboulement.


    Shagan étudia le sol pour détecter d’éventuels pièges. Il se déplaçait au ralenti, explorant les cailloux du bout des doigts. À plusieurs reprises, il toucha le pelage hérissé de fureur d’un rat en maraude, et se contenta d’assommer la bête d’une tape vigoureuse. Ses mains recouvertes de cals ne craignaient pas les morsures.


    Il atteignit enfin le mur d’enceinte qui coupait la ville en deux. C’était une haute paroi de ciment. Des griffures la balafraient aux endroits où l’on avait tenté de l’attaquer à la pioche. Shagan la caressa, et ses paumes crissèrent sur la surface poudreuse. Servallon n’avait pas exagéré, il était impossible de forer un tunnel dans un rempart d’une telle épaisseur, quant à l’escalader, inutile d’y penser ! La surface en était trop lisse ; quant à la dureté du matériau, elle interdisait l’emploi des crampons.


    Shagan recula, essayant d’évaluer la hauteur de la muraille… Non, c’était idiot : une fois au sommet (en supposant qu’ils puissent l’atteindre !) comment feraient-ils pour descendre de l’autre côté sans attirer l’attention des sentinelles ? Les centurions alertés par les chiens auraient tout le temps de les cribler de flèches… Non, l’escalade n’était pas envisageable, à moins de vouloir se suicider, il fallait trouver autre chose.


    Autre chose… Mais quoi ?


    Dépité, il égrena entre ses dents un interminable chapelet de jurons.


    S’appuyant sur ses poings fermés, il entreprit de longer l’enceinte. Tout à coup, des pierres rebondirent sur ses épaules. Se protégeant de son bras levé, il s’écarta du rempart mais les gravats continuèrent à pleuvoir, comme si on l’avait pris pour cible ! Levant les yeux, il repéra une bosse sur la paroi. Aussi insensé que cela pût paraître, on eût dit qu’une taupe forait un tunnel dans l’épaisseur du mur ! Une dernière brique tomba, révélant l’entrée d’un cratère semblable à celui qu’aurait pu laisser un boulet de canon. Quelque chose sortait de ce trou. Un cylindre de verre épais, empli d’un liquide jaunâtre, et que fermait un morceau de toile huilé.


    Shagan s’écarta, stupéfait. Il avait suspecté l’approche d’une bête fouisseuse, mais l’apparition du bocal le prit de court. En équilibre sur une main, il ramassa une pierre. La chose continuait à s’extraire du mur, centimètre par centimètre. C’était bien un bocal analogue à ceux utilisés par les alchimistes ou les apothicaires. Le récipient hésita une seconde au bord du vide, puis, arrivé au terme de sa course, vola dans les airs pour atterrir, intact, aux pieds de Shagan. L’infirme eut un sursaut de dégoût. Haut d’une trentaine de centimètres, le récipient abritait un fœtus baignant dans le formol. La lumière de la lune accentuait l’aspect jaunâtre et parcheminé de la dépouille aux membres ligotés par le cordon ombilical.


    Shagan se rappela aussitôt les propos de Servallon au sujet des nourrissons mort-nés que les démons utilisaient pour s’incarner.


    Au même moment, la petite momie ouvrit les yeux, dévoilant ses globes oculaires révulsés. Shagan recula. L’horreur lui hérissa les cheveux sur la nuque, et l’espace d’un instant, à sa grande honte, il fut tenté de s’enfuir.


    Au centre du bocal l’homoncule ouvrit la bouche et cracha une bulle.


    — Je suis un guetteur, dit-il d’une voix gargouillante. Je suis mort mais je vois mieux et plus loin qu’aucun humain. Je sais qui tu es, je sais ce que tu essaies de faire. Vous ne franchirez pas cette muraille, ni toi ni ta femelle. La nuit bouillonne et bientôt le roi Squelette régnera sur le monde. Une ère nouvelle s’annonce et rien ne pourra retarder son avènement. Tout est déjà écrit. Oublie ta mission et rejoins nos rangs, il est encore temps. Les anciens dieux ont vécu, ils n’ont guère plus d’importance que des étrons de vache desséchés au soleil. Viens à nous, tu feras une bonne recrue et notre maître saura te récompenser comme tu le mérites.


    Shagan lutta pour se redresser. L’abominable voix faisait courir des frissons sur sa peau. Une voix inhumaine dont les bulles agitaient le formol et secouaient la dépouille momifiée. Le cul-de-jatte leva sa main droite, toujours crispée sur la pierre ramassée un instant plus tôt… Il n’osa toutefois abattre le poing de peur, en fracassant le bocal, de libérer la chose qui s’agitait et parlait au sein du liquide. L’homoncule s’était mis à bouger ; à présent il frappait sur la toile du bouchon, comme s’il essayait de s’évader de sa prison. Terrorisé, Shagan se rejeta contre le mur. Il aurait voulu crier mais ses cordes vocales ne lui obéissaient plus.


    — Tu n’iras nulle part ! glapit l’horrible voix. L’esprit du roi Squelette va bientôt s’emparer de toi. Que tu le veuilles ou non, tu deviendras son serviteur. Ta mission a échoué avant même d’avoir commencé. Renie les anciennes croyances, prosterne-toi devant celui qui a sauvé et libéré le genre humain. Sans le roi Squelette, l’Homme n’existerait plus. Tu le sais, n’est-ce pas ?


    Shagan s’était mis à ramper, mais le bocal roulait sur le sol, le poursuivant. Les ongles de l’homoncule s’acharnaient sur le bouchon, essayant de le crever. Shagan comprit que si la momie parvenait à sortir du récipient, elle lui sauterait à la gorge. Ce n’était plus un enfant mort qui s’agitait dans le formol mais un ludion infernal à la chair de triton décolorée. La muraille était sans doute truffée de bocaux analogues dont les occupants montraient les crocs dès qu’un humain s’approchait. Le cul-de-jatte se traîna dans les cailloux, s’écorchant la poitrine et le ventre. Les ongles de la créature avaient entamé le bouchon de toile, le liquide conservateur gouttait déjà à l’extérieur. Dans sa fuite, l’infirme heurta une poutre qui se renversa, provoquant une avalanche de pierrailles. À demi assommé, il se débattit pour s’extraire des gravats qui le recouvraient, mais une planche bloquait l’un de ses bras. Il était comme une tortue renversée. Les yeux écarquillés, il vit le bouchon de toile se fendre, et le crâne de l’homoncule sortir du bocal. La chose s’approchait, oscillant sur ses membres gélatineux. Shagan, impuissant, ne réussit qu’à pousser un râle.


    La seconde d’après, une pierre énorme s’abattit, écrasant le démon et le récipient qui l’avait contenu. Junia sortit de l’ombre, les mains blanchies par la poussière du bloc qu’elle venait de projeter.


    — Je crois que j’arrive à temps, murmura-t-elle en dégageant Shagan des gravats qui l’immobilisaient. Qu’est-ce que c’était ?


    Mais l’infirme ne put lui répondre tant il tremblait. La jeune femme le saisit dans ses bras et le porta hors des ruines.


    — J’ai rencontré l’un des passeurs, annonça-t-elle quand Shagan eut recouvré son sang-froid. Gork Trajan, celui qui utilise une catapulte. Il faut que tu viennes voir ça. Il m’a dit qu’un départ aurait lieu ce soir. On pourra juger de l’efficacité de sa méthode.


    — Et comment le paierons-nous ? La bourse que nous a donnée Massalian n’est guère remplie !


    — Qui a parlé de le payer ? Nous regarderons comment il s’y prend, puis nous nous passerons de ses services.


     


    Lorsque le crépuscule s’installa, les deux amis se faufilèrent dans le lacis des ruines jusqu’à l’endroit où le dénommé Gork avait dressé sa machine. Embusqués derrière un pan de mur, ils attendirent avec impatience l’arrivée du prochain candidat à l’évasion. Pendant ce temps, Trajan s’employait à tendre la corde de la catapulte, ce qui mobilisait toute sa force. Bien que ce fût un colosse, la manœuvre lui arrachait plaintes et gémissements.


    Enfin, l’homme qui voulait passer de l’autre côté du mur se présenta. Inquiet, il ne cessait de jeter des coups d’œil aux alentours.


    — Explique-moi comment cela va se passer… demanda-t-il d’une voix déformée par l’appréhension.


    — On en a déjà parlé cent fois, grommela Trajan. Tu vas t’asseoir dans cette partie de la catapulte qui ressemble à une cuillère géante, et qu’on garnit d’ordinaire de boulets de pierre. Quand j’actionnerai cette manette, le bras se redressera d’un coup, t’expédiant dans les airs. Tu voleras comme un oiseau… si haut que tu passeras au-dessus du mur pour retomber chez les riches.


    — C’est justement cette partie du processus qui m’inquiète, souligna l’homme. Comment être sûr que je ne vais pas m’écraser au sol ?


    — Tu commences à m’échauffer les oreilles l’ami, gronda Gork. Je n’en suis pas à mon coup d’essai. Tout a été calculé. J’ai des amis de l’autre côté de la muraille. Ils savent très exactement où tu atterriras. Je suis un professionnel, j’ai été servant de catapulte pendant les guerres de Malapurna, je manie ces machines en vrai virtuose. Au terme de ta course tu tomberas sur un filet tendu qui amortira le choc, comme un trapéziste. Tu seras un peu étourdi, c’est tout.


    — C’est sûr ?


    — Eh ! Bonhomme, je ne t’oblige pas à partir. Libre à toi de rester dans le cloaque et de devenir un gnome.


    — Non, non, j’ai trop peur de me transformer en monstre.


    — Alors paie le prix de la course et grimpe dans la « cuillère ». On n’a pas toute la nuit.


    Ayant déposé une bourse gonflée dans la paume de Trajan, le fugitif se hissa péniblement sur la machine de guerre. Il avait de toute évidence beaucoup de mal à empêcher ses dents de claquer.


    — Ferme les yeux ! lui conseilla le passeur. Ça sera plus facile. Quand tu rouvriras les paupières tu seras chez les riches, et une nouvelle vie s’offrira à toi. Il n’y a ni monstres ni sortilèges chez eux. Je t’envie. Si je n’étais pas si lourd, il y a longtemps que je me serais moi-même expédié de l’autre côté. Toi, tu as le poids idéal. Finalement, tu es un vrai salaud de privilégié…


    Sans cesser de parler, il actionna la manette libérant le mécanisme. La catapulte se détendit avec un bruit terrible, expédiant son « passager » dans les airs. Le pauvre homme s’envola en poussant un hurlement de terreur. Deux secondes plus tard, sa trajectoire ayant été mal calculée, il percuta la muraille de plein fouet, dix bons mètres en dessous des créneaux. Tué net par l’impact, il glissa ensuite le long du mur, laissant derrière lui un sillage sanglant parfaitement rectiligne.


    — Merde ! grogna Trajan. Encore raté.


    Puis, s’assurant que personne n’avait assisté à son échec, il s’empressa de traîner le cadavre à l’écart et de le recouvrir de pierres.


    — Bon, souffla Shagan, inutile d’insister. Servallon avait raison, c’est une arnaque.


    — Il fallait s’en assurer, s’excusa Junia. Le problème c’est que nous n’avons pas progressé d’un pouce et que nous ignorons toujours comment quitter le cloaque.

  


  
    La fuite


    Comme il fallait s’y attendre, la solution leur fut fournie le lendemain par Servallon lui-même.


    Idiots que nous sommes ! songea Junia. Il était évident qu’Anataxa ne nous abandonnerait pas à notre sort. Nous aurions dû avoir davantage confiance en elle.


     


    — Il fallait que je vous parle, haleta le vieillard, les joues rougies par l’excitation. J’ai récupéré votre ballon. Une idée qui m’est venue en songe, cette nuit. Je ne sais pourquoi. Cela m’a pris subitement. Quelque chose m’a poussé à la mettre en pratique…


    — Quoi ? grogna Shagan.


    — L’aérostat, expliqua Servallon. Celui auquel vous étiez suspendus lors de votre arrivée, je l’ai décroché des poutres sur lesquelles il était empalé et j’ai commencé à le recoudre. La vessie n’est pas aussi endommagée que je le craignais, on peut la colmater.


    Shagan et Junia échangèrent un regard entendu. Ce revirement balayait leurs derniers doutes : l’apothicaire était bel et bien la marionnette de la déesse.


    — La vessie ne suffit pas, précisa la géante, encore faut-il qu’elle soit gonflée…


    Servallon balaya l’objection d’un geste agacé.


    — Je suis apothicaire, expert en alchimie, coupa-t-il. Je sais comment produire un gaz plus léger que l’air en utilisant l’acide approprié. Il suffit d’y jeter une charogne et de récupérer les émanations produites par la dissolution du cadavre. Je fabriquerai un couvercle muni d’un tuyau et en couvrirai un récipient. Les gaz ainsi captés gonfleront l’aérostat en moins d’une heure. Il y a toutefois une condition non négociable…


    — Laquelle ? s’enquit Shagan.


    — Je veux que vous m’emmeniez. Je ne sais pas conduire ce type d’aéronef et je ne veux plus vivre au milieu des enfants-gnomes. Je ne pèse pas lourd et, comme la portance du gaz sera élevée, nous monterons à la verticale de la muraille sans difficulté.


    — Vous avez pensé aux soldats postés sur les remparts ? interrogea Shagan.


    — Leurs flèches ne nous atteindront pas, rétorqua le vieux. Notre altitude sera trop élevée. Si le vent nous est favorable, nous survolerons l’enceinte pendant moins d’une minute. Il suffira ensuite de se poser sur le premier toit venu et le tour sera joué.


    Il fit une grimace, puis ajouta :


    — Il y a toutefois un problème…


    — Je m’en doutais, rétorqua Shagan. Lequel ?


    — Le gaz est terriblement corrosif, au bout de cinq minutes il commencera à ronger l’enveloppe de l’aérostat. Si nous n’avons pas déjà atterri, l’enveloppe se déchirera, nous tomberons alors comme des pierres.


    — Nous n’avons pas le choix, dit Junia, voulez-vous que nous vous aidions à réparer l’enveloppe ?


    Servallon eut un geste de refus.


    — Non, surtout pas. Inutile de donner l’éveil. Si les gnomes se doutent de quelque chose ils nous assiégeront. Continuez à déambuler pour donner le change, je réparerai la toile en secret. À présent mieux vaut se séparer ; quand tout sera prêt j’accrocherai un chiffon à la poignée de ma porte, venez alors me rejoindre à la nuit tombante.


     


    Ils s’éloignèrent en ayant soin de vérifier que nul ne les observait. Junia s’inquiétait au sujet de Servallon. Ce n’était pas un homme d’action, serait-il capable de déjouer l’attention des gnomes ? Elle l’imagina, seul dans sa cabane, au milieu des livres déchirés, ravaudant la vessie de l’aérostat, petit vieillard attelé à un monstrueux raccommodage, et son cœur se serra.


    — Si ça marche…, rêva Shagan.


    — Rien n’est joué, corrigea la géante, où se procurera-t-il les charognes ?


    Shagan haussa les épaules.


    — Je n’en sais rien, admit-il. Des animaux morts, sans doute ?


     


    Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Au crépuscule, la poignée de l’officine de l’apothicaire s’ornait d’un chiffon sale.


    — C’est pour cette nuit, constata Junia.


    — Oui, répéta Shagan, la gorge soudain sèche. Pour cette nuit…


     


    La nuit était mauvaise, rétive, elle coagulait sur les façades comme un sang noir. Shagan renifla. Une odeur de carnage imminent emplissait les rues. L’odeur des gnomes tapis dans l’ombre, un avant-goût de sang, une bourrasque qui fouettait les ruines. C’était l’une de ces nuits où mieux vaut dormir habillé, une arme à portée de la main… ou même ne pas dormir du tout. Malgré le pressentiment qui les habitait, Shagan et Junia avaient rejoint Servallon. Ils progressaient par petits bonds, dans cette nuit chaude et salée comme une sueur. La géante avançant sur la pointe des pieds, l’infirme se déplaçant sur ses poings serrés. Les sens en alerte, ils écoutaient les ténèbres. Le silence de la nuit leur criait aux oreilles, un silence lourd, annonciateur de catastrophe. Un hurlement déchirant que personne ne pouvait entendre, hormis les spectres, et qui retentissait depuis l’aube du monde. Avancer dans l’obscurité, c’était s’enfoncer dans l’intimité d’une blessure, comme une sonde, écarter des chairs pour descendre au cœur même de la douleur.


    Shagan s’arrêta, haletant, le visage et le torse luisants. L’hostilité des ténèbres l’étouffait. Son esprit lui criait de ne pas insister, de faire demi-tour car cette nuit toutes les forces mauvaises étaient mobilisées, elles grouillaient en volutes opaques, elles épaississaient l’air, attendant de se matérialiser.


    — J’ai peur, murmura-t-il.


    — Moi aussi, lui répondit Junia. La nuit nous avale. Tu le sens ? Elle coule sur nous comme la bave d’un fauve.


    Elle avait raison. Quelque chose dans la noirceur de la voûte céleste évoquait la gueule ouverte d’une bête colossale.


    — Nous continuons ? demanda l’infirme.


    — Nous continuons, dit la géante.


    Ils s’enfoncèrent dans les ruines, s’attendant au pire, tressaillant au moindre éboulement. Ils ne progressaient plus qu’à tâtons, tels des aveugles. Shagan, sans parvenir à déterminer s’il était victime d’un effet de son imagination, eut la sensation que les pavés devenaient chauds sous ses mains et que la poussière le brûlait à la manière d’une bouffée d’escarbilles. À présent il transpirait à grosses gouttes et le sang lui martelait les tempes comme si son cœur allait éclater d’une seconde à l’autre. Il devait mobiliser toute son énergie mentale pour ne pas céder à la panique et rebrousser chemin en rampant dans la caillasse. Un lumignon s’alluma sur la gauche, et Servallon émergea de derrière un amas de briques.


    — Venez, dit-il, il faut faire vite. Les gnomes sont en alerte, ils ont flairé quelque chose. Personne ne vous a suivis ? C’est bon, allons chez moi.


    Ils se glissèrent dans la maison délabrée de l’apothicaire. Une bougie brillait, soudée à l’angle d’une table par trois gouttes de cire. Sur le sol reposait l’enveloppe couturée de l’aérostat. Chaque déchirure avait été obturée aussi soigneusement qu’une blessure et les bourrelets des coutures dessinaient un réseau compliqué de cicatrices.


    — Prenez la toile, ordonna Servallon à Junia, il faut maintenant la porter jusqu’à la fosse que j’ai remplie d’acide, et entamer l’opération de gonflage.


    Il parlait d’un ton sec, en officier, mais ses maigres genoux s’entrechoquaient. La géante jeta la vessie sur son épaule, et sortit sur les traces du vieillard. Shagan fermait la marche, aux aguets. Le lumignon de Servallon n’éclairait guère mais l’apothicaire – sans doute guidé par la déesse ? – se déplaçait en aveugle, touchant les murs pour repérer son chemin. Une odeur déplaisante saisit Shagan à la gorge, lui retournant l’estomac. Écarquillant les yeux, il distingua une mare aux reflets plombés, dont les abords paraissaient décolorés.


    — C’est là, souffla Servallon d’une voix oppressée, j’ai fabriqué un couvercle de bois qui nous permettra d’obturer la flaque d’acide pendant la dissolution. Il faut maintenant immerger les cadavres dans la solution corrosive. Prenez garde aux éclaboussures, elles vous rongeraient jusqu’à l’os !


    Junia déposa la toile de l’aérostat sur le sol, et se déplaça dans la direction indiquée par l’apothicaire. Ses mains touchèrent un visage glacé, puis s’enfoncèrent dans la blessure d’une poitrine ouverte à coups de pioche. Elle recula, les doigts gluants.


    — C’est le corps d’un homme, haleta-t-elle, je croyais qu’il s’agirait de chiens, de chats…


    Servallon émit un claquement de langue irrité.


    — Les chiens sont durs à attraper, et il en faudrait un trop grand nombre pour obtenir le volume de gaz adéquat. Prenez ce que vous trouvez et ne chipotez pas.


    Junia s’agenouilla. Ses paumes effleurèrent un second corps, puis un troisième… ceux d’une femme et d’une petite fille. On leur avait fendu la tête sans faire de détail, leur fracassant la calotte crânienne au ras des sourcils. Un doute horrible s’empara de la géante.


    — C’est vous qui les avez tués, n’est-ce pas ? cracha-t-elle en se tournant vers l’apothicaire.


    — Oui, avoua le vieillard sans l’ombre d’une hésitation. C’étaient mes voisins, je les connaissais depuis longtemps. Je savais qu’ils ne se méfieraient pas de moi.


    — Vous êtes une ordure, dit Shagan, vous les avez froidement assassinés. Lorsque vous parliez de « chair à dissoudre », vous pensiez déjà à eux ?


    — Bien sûr. Je suis vieux, qu’est-ce que vous imaginiez ? Que j’allais me lancer à la poursuite d’une meute de chiens albinos ? Je suis allé au plus facile, au plus sûr… Et ne me cassez pas les pieds. Qu’attendez-vous pour les jeter dans la mare, que les gnomes nous repèrent ?


    Junia serra les dents, ravalant sa colère, et saisit le cadavre de l’homme sous les aisselles. Prenant garde à ne soulever aucune éclaboussure, elle le laissa couler dans la flaque.


    — Ne vous inquiétez pas, il y a assez de place pour toute la famille, dit Servallon, c’est une petite mare mais elle est profonde.


    Il paraissait content de lui. Junia détourna la tête et s’empara des deux autres corps. L’odeur âcre, vivifiée par les remous, devint insupportable.


    Elle se fit la réflexion que le vieux, après tout, n’avait fait qu’obéir aux ordres d’Anataxa. La déesse, manifestement, se souciait peu des dommages collatéraux. Comme tous les dieux, elle n’accordait guère d’importance à la vie humaine.


    — Il faut couvrir la flaque, bredouilla l’apothicaire, sinon les vapeurs nous rongeront la cervelle.


    Il trépignait en désignant un grand couvercle muni en son centre d’un serpentin de cuivre comme on en voit sur les alambics. Junia fit glisser ce « capot » à la surface de la mare. Des bulles crevaient déjà l’écume, répandant une pestilence insoutenable.


    — À présent, reliez la valve de la baudruche au tuyau d’échappement, commanda Servallon, le gaz va gonfler la vessie. Il faut attendre ; cela prendra une demi-heure tout au plus.


    La géante s’exécuta. Un bouillonnement sourd ébranlait le couvercle, comme si la mare se préparait à déborder. Shagan entassa des pierres sur le pourtour du bouchon, pour l’empêcher de se soulever. L’atmosphère était irrespirable et ils durent battre en retraite. Junia fit la grimace en imaginant la dissolution des cadavres livrés aux acides. Il lui semblait voir les chairs se corroder en moussant. Une faible palpitation agita la baudruche.


    — Ça marche, exulta Servallon, je le savais ! Vous voyez que j’ai eu raison de les tuer ! De toute manière, ils seraient morts tôt ou tard, assassinés par les gnomes.


    Shagan toussa. Les émanations toxiques lui brouillaient la vue.


    — Essayez de ne pas respirer, conseilla l’apothicaire, ces effluves ont des propriétés hallucinogènes.


    Il toussa à son tour. Junia se passa la main sur le visage. La peau de son front et de ses joues était devenue insensible. Elle ferma les paupières, mais d’étranges dessins géométriques continuaient à tournoyer sur sa rétine. Elle avait soudain envie de vomir et de manger, de dormir et de gambader, de rire et de pleurer. Des sensations contradictoires l’assaillaient, la plongeant dans un monde insensé. Elle voulut tendre la main pour attirer l’attention de Shagan, mais fut incapable de lever le bras. L’infirme, quant à lui, avait glissé sur le sol. Roulant des yeux fous, il fixait un chat albinos qui venait de surgir au détour d’un tas de briques. Il lui semblait que l’animal devenait peu à peu transparent, et qu’on voyait dans son estomac les débris du rat qu’il avait avalé un instant plus tôt.


    — Réagissez, supplia Servallon, ne vous laissez pas couler…


    Shagan secoua la tête et, arrachant un morceau de son pagne, improvisa des masques rudimentaires.


    L’odeur était partout. La baudruche se gonflait doucement, tressautant sous la vibration du serpentin de cuivre. Au fur et à mesure qu’elle prenait de l’ampleur, l’écho des bulles se faisait plus sonore. On devait l’entendre à cent pas à la ronde. Shagan s’adossa à un bloc de pierre. Son cerveau s’amollissait, des connaissances élémentaires s’effaçaient de sa mémoire. Combien un être humain possédait-il de doigts ? D’oreilles ? Il n’était plus sûr de rien, il dut examiner ses mains, toucher ses tempes… Junia, elle, se sentait taraudée par une fringale titanesque. Les miasmes se dégageant de la mare lui paraissaient soudain appétissants. Elle avait envie de se traîner vers le trou, de soulever le couvercle et de plonger la main dans la flaque bouillonnante pour saisir un morceau de l’excellente viande qui mijotait sous son nez. Jamais elle n’avait éprouvé une telle fringale. Dans son esprit la mare d’acide avait pris l’aspect d’une marmite d’où s’échappait le fumet d’un délicieux ragoût. Il fallait qu’elle y plonge la main, qu’elle se serve une pleine assiette de marinade. Elle avait envie de sentir craquer la couenne sous ses dents, de s’emplir les joues de viande chaude et parfumée… Lentement, elle rampa vers la flaque, incapable de résister à la folie gourmande qui s’emparait d’elle. Servallon tenta de la retenir par une cheville, mais il était trop frêle pour freiner la géante.


    — Non, hoqueta-t-il, les vapeurs vont vous ronger les muqueuses, ne vous approchez pas du trou…


    Junia se dégagea d’un coup de pied.


    — Si l’on attend, ce sera trop cuit, dit-elle d’une voix empâtée, vous n’y connaissez rien. C’est maintenant qu’il faut passer à table.


    Et elle poursuivit sa reptation, indifférente aux cailloux qui lui entaillaient les côtes. Seules comptaient la marmite et la viande qui mijotait entre ses flancs. Elle allait soulever le couvercle, plonger le bras jusqu’au coude dans la sauce et s’en repaître, s’en repaître…


    — Retenez-la, balbutia Servallon en secouant Shagan, vous ne voyez donc pas qu’elle va tomber dans l’acide ?


    Mais Shagan observait le chat qui, de transparent, était en train de devenir invisible. Des vapeurs jaunâtres stagnaient au ras du sol, laissant une trace poudreuse sur tout ce qu’elles touchaient. Au moment où elle allait atteindre le couvercle de bois, Junia eut une nausée et vomit. Ce spasme lui fit reprendre conscience. Comprenant ce qu’elle était en train de faire, elle se rejeta en arrière. Servallon, lui, demeurait lucide. Cinquante années de manipulations chimiques l’avaient immunisé contre leurs effets hallucinogènes.


    — Dominez-vous, supplia-t-il, le ballon n’est pas encore gonflé.


    Junia se recroquevilla au pied d’un pan de mur. Déjà la monstrueuse fringale revenait, charriant un cortège d’images succulentes. Les cadavres s’y promenaient, dorés à point comme des volailles à la broche, et la géante n’éprouvait aucune répugnance à leur endroit. Au contraire elle aurait aimé mordre les cuisses de la petite fille, avaler gloutonnement la chair rose qu’elle décollerait des os d’un seul mouvement de mâchoires. Une inquiétude la prit soudain : y aurait-il assez de viande dans la marmite pour apaiser son appétit ? Elle avait si faim ! Elle regarda autour d’elle, à la recherche d’un éventuel surplus de nourriture. Il y avait Servallon, bien sûr, mais il était maigre et osseux. Sa chair serait dure et fade. Shagan, lui, était trop musclé, sa viande fibreuse résisterait à la cuisson. En le mangeant, Junia aurait l’impression de mâcher du cuir.


    Elle s’ébroua, épouvantée par les idées qui s’insinuaient en elle. Les vapeurs montaient à l’assaut de son torse, sinuaient entre ses seins. Elle détourna la tête pour ne pas les respirer, mais leur odeur entêtante lui emplit les narines. Dans un réflexe désespéré, elle se mordit la main au sang. La douleur la ramena à la réalité.


    — Nous sommes en train de devenir fous, soupira Shagan dont le regard trouble trahissait un grand désordre intérieur.


    Comme il prononçait ces mots, une brique détachée d’un mur tomba sur son épaule gauche tandis qu’un nuage de gravats lui blanchissait les cheveux. Junia leva la tête. Un bocal cylindrique était en train de sortir de la façade contre laquelle ils étaient adossés. Shagan sursauta en bégayant un cri d’alarme. Déjà d’autres récipients de verre apparaissaient, trouant la brique du mur. Chacun d’eux contenait un homoncule baignant dans le formol.


    — Les mort-nés, haleta Servallon, ils passent à l’attaque, nous sommes repérés.


    Junia voulut courir, mais ses jambes refusèrent de la porter. La brume hallucinogène embuant son esprit faisait prendre aux bocaux l’aspect de récipients emplis de délicieuses salaisons. Il fallait qu’elle en arrache le couvercle au plus vite, qu’elle…


    Elle dut accomplir un nouvel effort pour se réinstaller dans la réalité. Les bocaux avaient roulé sur le sol, entre les cailloux. Les ludions s’agitaient au sein du formol, faisant mousser le liquide.


    — Dix minutes, balbutia Servallon, il faut encore tenir dix minutes.


    Un mouchoir plaqué sur le bas du visage, il courut vers le ballon qui flottait à présent au-dessus du sol, et vérifia que les suspentes en étaient amarrées aux crochets plantés autour de la mare. Quoique encore molle, la baudruche s’était épanouie sans que les sutures n’éclatent. L’apothicaire battit en retraite, suffocant.


    Shagan, lui, fixait les bocaux du regard, se demandant si, à l’instar du chat albinos, ils allaient à leur tour devenir transparents, puis invisibles. Malgré ses efforts il ne parvenait pas à se convaincre de la réalité du danger. À l’intérieur des cylindres les homoncules hurlaient d’une voix inhumaine. Enfin un bouchon se détacha, et l’une des momies entreprit de ramper sur le sol. Shagan se traîna sur les coudes. Il n’avait plus la force de se battre.


     


    Junia esquissa un mouvement en direction de la mare, mais l’homoncule lança sur elle son cordon ombilical qui s’enroula autour de la cheville de la géante à la manière d’un tentacule. Junia sentit sa jambe s’ankyloser, comme si on lui injectait un venin. Privée d’équilibre, elle tomba sur le sol. Le cordon ombilical se resserra autour de son mollet, s’enfonçant dans les chairs. La jeune femme comprit qu’il sécrétait un poison paralysant. L’engourdissement gagnait déjà son ventre, ses hanches. Elle avait l’impression d’être coupée en deux, de ne plus exister à partir de la taille. L’homoncule se rapprochait. Il se déplaçait à quatre pattes et ses chairs amollies ballottaient au rythme de sa progression. Junia tendit la main vers une brique, mais ses doigts gourds ne lui obéissaient plus. Le poison glacé montait dans sa poitrine. Elle regarda la momie rosâtre, à la peau délavée, dont les mâchoires claquaient, et elle comprit qu’en dépit de sa force elle ne pourrait la repousser. Elle allait être vaincue par cette petite chose flasque, à peine plus grande qu’un chaton, par cette créature qu’en temps ordinaire elle aurait pu aplatir d’un coup de poing ! Mais le venin grimpait en elle, perturbant son rythme cardiaque. C’était comme si un crotale avait planté ses dents dans son mollet pour se vider dans ses veines à longs jets toxiques. Par chance, Shagan s’était repris ; empoignant sa dague il se jeta sur le cordon qu’il sectionna. Aussitôt la sensation de froid qui assaillait Junia perdit son intensité. Shagan bombarda les homoncules avec les pierres et les briques qui lui tombaient sous la main, hélas les projectiles rebondissaient sur les gnomes sans leur causer le moindre dommage.


     


    — Fichons le camp ! hurla l’infirme. Le ballon me paraît assez gonflé.


    La géante le jucha sur ses épaules et entreprit de dénouer les amarres retenant la baudruche au sol. Ayant assujetti les suspentes autour de son torse, elle saisit Servallon sous son bras, comme un chien. Le vieillard poussa un couinement de frayeur en sentant le sol se dérober sous ses pieds. L’aérostat s’éleva de plusieurs mètres, tractant son fardeau sans difficulté. Il lui suffit de dix secondes pour frôler les façades et survoler les toits.


    — J’ai le vertige ! cria l’apothicaire en se cachant le visage dans les mains.


    Shagan ne prêta aucune attention à ses jérémiades.


    Junia imprima à l’aéronef un mouvement de balancier, de manière à le pousser dans la direction de la muraille ; le ballon répondit mollement. La jeune femme enchaîna alors les tractions, s’appliquant à gouverner la dérive du ballon, mais les courants aériens ne soufflaient pas dans la bonne direction.


    — Vite ! hurla Servallon, rappelez-vous que nous ne devons pas rester plus de cinq minutes en l’air !


    Shagan leva la tête pour examiner la montgolfière. Dans la lumière de la lune, il distingua des auréoles rousses sur le pourtour de la baudruche. La vessie était déjà en train de se dissoudre. Ses parois s’affinaient de seconde en seconde. Dans trois minutes elle volerait en éclats, livrant ses passagers aux dures lois de la pesanteur.


    Le ballon se trouvait maintenant juste au-dessus du mur d’enceinte mais continuait à prendre de la hauteur. Shagan manœuvra la soupape pour rejeter un peu de gaz. Le souffle corrosif lui dévora les épaules. L’aérostat perdit de l’altitude. Le ballon, illuminé par un flamboiement intérieur, paraissait près de se rompre. Junia frôla la flèche d’une coupole et manqua de s’y empaler. Dans les rues en contrebas, elle distinguait les torches d’une cohorte d’archers qui décochaient vainement des flèches dans leur direction. Brusquement, le ballon explosa et la géante se sentit tomber comme une pierre. Ses pieds crevèrent la pente de tuiles d’un toit pour se ficher au milieu d’un monceau de tentures et de vélums d’apparat. Elle eut vaguement conscience d’avoir atterri dans un grenier, et roula sur le sol, écrasant Servallon dans sa chute.


    Nous sommes passés ! songea-t-elle avant de perdre connaissance. Nous avons franchi le mur ! Nous sommes de l’autre côté !

  


  
    Nourriture, pourriture


    Ils reprirent connaissance à l’aube, le cerveau embrumé par les émanations hallucinogènes. Servallon titubait, hagard, n’en revenant pas d’être encore en vie. Comme ses compagnons il était couvert d’estafilades, mais ne souffrait d’aucune blessure sérieuse. Junia chargea Shagan sur ses épaules, et poussa la porte du grenier.


    Ils se trouvaient dans une fastueuse demeure aux murs ornés de fresques. Une villa de patricien, à n’en pas douter. Les paravents, les poteries, la vaisselle ouvragée abandonnée sur les tables, trahissaient une indéniable richesse. Des rangées de statues jalonnaient les couloirs, mais, comme le reste, elles étaient couvertes de poussière et de toiles d’araignées.


    — Ou la baraque est abandonnée, ou personne ne se soucie plus d’y faire le ménage, remarqua Shagan en fronçant les sourcils.


    Des instruments de musique, des livres, avaient été jetés en vrac au pied d’une imposante bibliothèque de fin lettré. Un peu partout, une nourriture raffinée achevait de pourrir dans les assiettes. Les compotiers débordaient de fruits noircis. Sur un plat d’or, une douzaine de poulets rôtis se décomposaient. Certains portaient des marques de morsures, comme si on avait commencé à les grignoter sans trouver le temps d’aller plus loin. Quelque chose avait interrompu le banquet… un événement imprévu ou une subite perte d’appétit ? Pourtant, songea Shagan, il s’agissait de mets succulents, de plats élaborés par des maîtres coqs. Pour quelle raison les a-t-on dédaignés ?


    Junia s’approcha d’une fenêtre. Les rues étaient désertes, quant à la cité, elle s’étendait, silencieuse et vide. Les façades blanches, quoique majestueuses, semblaient celles de mausolées.


    — Une ville fantôme, murmura la géante. À croire qu’ils sont tous morts de faim.


    — C’est ça le quartier des riches ? s’étonna Shagan. À première vue, ça ne paraît guère plus affriolant que le cloaque ! Je croyais que la contamination démoniaque ne s’était pas étendue jusqu’ici !


    Il s’était tourné vers Servallon qui se contenta de hausser les épaules.


    — Est-ce ma faute si le poison du roi Squelette se répand plus vite que prévu ? lâcha ce dernier avec mauvaise humeur. Croyez bien que cet état de choses m’afflige autant que vous.


    Junia réclama le silence d’un geste impérieux.


    Penchée à un balcon de marbre finement ciselé, elle étudiait les alentours.


    — Pas la moindre ruine, constata-t-elle. Les habitations sont luxueuses. Il est évident que la cité était florissante jusqu’à une date récente.


    Shagan approuva d’un signe de tête. Dehors ce n’était que statues dressées aux carrefours, portiques à colonnes, fontaines dont les dauphins de bronze crachaient des jets d’eau parfumée.


    — Vrai ! C’est rupin ! apprécia-t-il. On n’est pas tombés chez des mendiants ! Tout cela vaut son pesant d’or.


    — Exact, fit la géante, mais il n’y a pas un chat dans les rues, et ça m’inquiète, je ne sais où se terre la population. Tant pis ! Nous ne sommes pas venus secourir des aristoï3 en détresse. Il faut se remettre en route.


    Ils traversèrent une salle de banquet aux tables surchargées de nourriture gâtée. À peine entamés, les sangliers rôtis achevaient de pourrir sur leurs plats de vermeil. Sur un sofa de velours rouge, une femme maigre contemplait le plafond, les yeux grands ouverts. Sa robe patricienne, de soie fine, dissimulait mal un corps décharné. S’approchant, Junia constata avec surprise que l’inconnue était âgée d’une vingtaine d’années ; seule son extrême maigreur lui donnait l’aspect d’une vieille femme.


    — Ça ne va pas ? interrogea la géante. Vous avez besoin d’aide ?


    La femme tressaillit et parut émerger de sa léthargie. Tournant la tête avec lassitude, elle posa son regard sur Junia.


    — Je me sens faible, dit-elle d’une voix blanche, je n’ai rien mangé depuis si longtemps…


    Shagan fronça les sourcils. Comment pouvait-on mourir de faim au milieu d’un tel gâchis de nourriture ?


    — J’ai faim, sanglota l’inconnue en s’accrochant à Junia. Ayez pitié ! Donnez-moi quelque chose à manger… Vous ne voyez pas que la famine est en train de me tuer ? Mon estomac hurle. Par pitié…


    Junia repoussa la suppliante.


    — Filons d’ici, lança Shagan, nous sommes tombés dans un asile de fous ! Elle prétend mourir de faim alors qu’elle est entourée de victuailles !


    Abandonnant la démente à ses lamentations, ils s’égarèrent dans les couloirs, cherchant la sortie. À plusieurs reprises ils butèrent sur des hommes ou des femmes souffrant d’amaigrissement avancé, et qui se languissaient, le regard vague. Abattus, dolents, ils semblaient en proie à la maladie du sommeil. Autour d’eux s’entassaient des jarres pleines à ras bord d’un vin de qualité, ou des rôtis inentamés sur lesquels festoyaient des essaims de mouches.


    Ce fut avec un soupir de soulagement qu’ils quittèrent la villa. Ils n’avaient pas fait cent mètres que la salle basse d’une taverne leur offrit un spectacle analogue. Des hommes émaciés y sommeillaient, la tête dans les mains, indifférents aux tourbillons d’insectes attirés par les senteurs des ragoûts auxquels personne n’avait touché.


    — Je n’y comprends rien ! s’impatienta Junia. La nourriture est-elle empoisonnée ? Ces gens sont entourés de victuailles auxquelles ils ne touchent pas. Ils sont plus maigres qu’un clou alors qu’ils pourraient se remplir la panse sans problème.


    — Allons, parle, vieux fou ! grogna Shagan en saisissant Servallon par le bras. Pourquoi se comportent-ils ainsi ? Ne me raconte pas que tu l’ignores !


    L’apothicaire se débattit, essayant d’échapper à la poigne du cul-de-jatte.


    — Il… il y avait des rumeurs, je l’avoue, bégaya-t-il, mais je croyais qu’on exagérait. Je m’aperçois du contraire aujourd’hui… C’est à cause de la nourriture totale…


    — La « nourriture totale » ? Qu’est-ce que c’est ?


    — Une drogue, expliqua le vieillard. Une drogue répandue par le roi Squelette. Une poussière blanche portée par le vent et qui se dépose au hasard… Une espèce de neige qui tombe du ciel. De la cendre, en réalité. Une cendre magique qui mêle la poussière des bûchers et celle des condamnés ayant péri dans les flammes. Le vent en fait provision sur la lande des exécutions pour en saupoudrer le pays. Beaucoup de citadins s’adonnent à ce vice, mais les riches en ont fait un style de vie. Ils l’inhalent ou l’ingèrent. À l’origine on l’absorbait pour éprouver des sensations inconnues, puis l’usage s’en est répandu et bientôt plus personne n’a été en mesure de s’en passer.


    — C’est pour cela qu’ils dépérissent ? interrogea Shagan.


    — Oui. La nourriture totale procure une illusion de béatitude stomacale inimaginable. C’est comme si vous participiez au banquet des dieux. Votre langue découvre des arômes qui n’existent pas dans la réalité, vos papilles gustatives subissent l’assaut de saveurs qui finissent par provoquer la jouissance sexuelle tant elles sont violentes. Mais cette drogue a deux inconvénients… d’abord elle n’a aucun pouvoir nutritif, si bien qu’en l’avalant on n’engloutit que du vent, ensuite…


    — Ensuite ?


    — Ensuite elle déclenche une étrange malédiction. Dès qu’on en devient dépendant, les aliments qu’on tente d’absorber pourrissent instantanément sous l’effet de la salive. Dès qu’on mord dans une cuisse de poulet, on la découvre infestée de vers. Dès qu’on porte une coupe de vin à ses lèvres, on s’aperçoit qu’elle contient en fait de l’urine. C’est un sortilège affreux qui empêche de s’alimenter et condamne celui qui la subit au dépérissement.


    — Allons ! trancha Shagan, c’est impossible !


    — Tu as tort, soupira Servallon, n’oublie pas que la nourriture totale est une invention du roi Squelette.


    En prononçant ces mots, il leva craintivement la tête vers le ciel, comme s’il craignait d’y voir apparaître la fameuse pluie de cendre.


    — Ne t’y trompe pas, dit-il dans un murmure. L’addiction est rapide. Il suffit d’inhaler cette poussière maudite pour y succomber. Les gens d’ici surnomment cela « la neige merveilleuse ».


    — Qu’importe ! s’impatienta Junia. Nous ne sommes pas là pour pleurer sur les malheurs d’Aldénora. Remettons-nous en route, nous avons assez perdu de temps !


    Servallon baissa la tête, penaud. Le silence des rues était oppressant. Dans les boutiques, les tavernes, les ateliers, régnait la même atmosphère de langueur. Les clients et les ouvriers se déplaçaient au ralenti, comme dans un rêve, ou ébauchaient des gestes qui demeuraient inachevés. Un écrivain public, installé sous les arcades du forum, regardait son encrier avec une attention hallucinée. Shagan se demanda si ces créatures exsangues, aux visages émaciés, aux tendons apparents, ne s’étaient pas, en vérité, échappées d’un cimetière. Servallon zigzaguait entre les groupes de somnambules, évitant de les toucher comme s’ils véhiculaient une maladie contagieuse.


    — Pourquoi ne fuient-ils pas la ville ? demanda Shagan. Personne ne les en empêche !


    — Impossible, fit l’apothicaire. Ils sont désormais trop dépendants. On dit que le roi Walner est lui-même intoxiqué au dernier degré.


     


    Ils arrivèrent bientôt au pied d’un monumental escalier de marbre flanqué de statues d’or. Chacune des sculptures représentait ledit Walner paré d’attributs guerriers. Shagan fut frappé par l’expression chafouine du notable qu’on avait vainement tenté d’embellir. C’était un adolescent émacié, aux yeux proéminents, vaguement hydrocéphale. On se demandait comment ses maigres membres pouvaient supporter le poids de l’armure d’apparat dont le sculpteur avait cru bon de l’affubler. Il en conçut d’emblée un mauvais pressentiment.


    Des soldats en armes montaient la garde au bas des marches, sanglés dans des cuirasses damasquinées.


    — Ces centurions ont l’air bien éveillés, observa Shagan. Seraient-ils allergiques à la drogue ?


    — Le règlement des cohortes est strict, murmura Servallon, les soldats drogués sont mis à mort. De plus les légionnaires profitent largement de l’état de déliquescence de la cité. Ils pillent les boutiques et les demeures, s’installent dans les villas des notables, baisent sans vergogne les nobles dames frappées de langueur. Oh ! ils n’ont pas besoin de drogue pour se distraire.


    Brusquement, un décurion à la cuirasse scintillante se déplaça pour leur couper la route, le pilum brandi.


    — Holà ! Toi, la grosse ! clama-t-il en se plantant devant Junia. Où crois-tu aller comme ça ? Chez nous les étrangers doivent montrer patte blanche. As-tu un sauf-conduit ?


    La géante exhiba le sceau imprimé par Anataxa sur son bras. Le militaire fronça les sourcils, cherchant à se rappeler l’origine de ce sauf-conduit.


    — Tu es la messagère d’une déesse ? s’étonna-t-il enfin. Il y a bien longtemps qu’on ne voit plus ce genre de laissez-passer. Bon sang ! D’où sors-tu ? Tu ne sais donc pas que les dieux dorment depuis des siècles ?


    — Pas tous, gronda Junia. De toute façon peu importe, je dois voir le roi au plus vite.


    Le centurion se dandina, mal à l’aise.


    — Je n’ai pas autorité pour trancher, dit-il, Walner est absent. Essaie de voir Ranuck, son chambellan… Lui seul peut vous accorder un laissez-passer qui vous permettra de circuler librement sur les terres du royaume. Dans le cas contraire, messagère d’une déesse ou pas, je serai forcé de te fourrer en prison. Allez voir Ranuck. Il vous recevra peut-être s’il réussit à s’arracher aux bras de son mignon !


    Shagan s’étonna d’un tel manque de réserve chez un membre de la garde. Il y vit le symptôme d’un état d’anarchie avancé. Les militaires ne respectaient plus leurs chefs et se considéraient d’ores et déjà au-dessus des lois, c’était mauvais signe.


    Renonçant à discuter, Junia se lança à l’assaut de l’escalier de marbre blanc. Les gardes postés en faction la regardaient du coin de l’œil, avec insolence. La plupart arboraient des tenues négligées, des armures incomplètes ou ternies. Quelques-uns s’appuyaient sur leur bouclier, dans une pose qui n’avait rien de réglementaire.


    — Je n’aime pas ça, chuchota la géante, ce Ranuck n’est probablement qu’un fantoche. La ville est tombée dans les pattes des militaires. Crois-tu que quelqu’un ait encore assez d’autorité sur eux pour leur ordonner de nous aider dans notre quête ?


    — Voyons toujours ce foutu chambellan, souffla Shagan qui partageait l’avis de sa compagne, ça n’engage à rien.


    Il faisait frais à l’intérieur du palais, mais de nombreux courtisans gisaient sur des divans près des fontaines, frappés de torpeur, tous d’une maigreur squelettique, les yeux brûlant de fièvre. Une odeur capiteuse montait des coupes de vin abandonnées sur les dessertes. Une servante emportait à la hâte un porcelet farci qui embaumait les épices, et auquel personne n’avait daigné toucher.


    — S’ils ne peuvent vraiment rien manger, ils devraient être déjà morts d’inanition, non ? fit observer Shagan.


    — Tu n’écoutes pas ! s’irrita Servallon. Je n’ai jamais dit qu’ils ne pouvaient rien manger, certains se sont acclimatés à la viande gâtée. Ils n’avaient pas le choix, c’était cela ou périr d’inanition. Quelques-uns y ont même pris goût.


    Il s’interrompit au passage d’un valet, et tint obstinément les yeux baissés, peu désireux de reprendre le cours de la conversation. Shagan comprit qu’il venait d’aborder un sujet épineux. Comme il allait insister, un homme gras, à la barbe huileuse, sortit de derrière une tenture. Il était affublé d’une robe de soie noire brodée d’or et empestait le musc. Des rubis avaient été enchâssés dans ses narines et ses ongles étaient recouverts d’une pellicule d’or massif. Ses traits, alourdis par la débauche, lui conféraient une physionomie de faune libidineux.


    — Je suis Zavar Ranuck, chambellan de sa majesté Walner Premier, dit-il d’une voix grave, on vient de m’annoncer votre visite. Vous venez manifestement de loin. Que puis-je pour vous ?


    Pendant que Junia lui exposait le but de leur mission, Ranuck caressait sa barbe nattée d’une main dodue, en homme qui, en toute occasion, soigne son image et prend la pose.


    — C’est très gênant, murmura-t-il enfin sur un ton faussement désolé. Je suis dans l’incapacité de vous aider. Je n’ai pas de pouvoir militaire et personne ne m’obéirait si j’ordonnais la levée d’une patrouille pour vous escorter jusqu’au tombeau de ce célèbre démon, surtout si c’est pour le tuer ! Je ne vous cacherai pas que la plupart de nos concitoyens sont devenus de fervents adorateurs du roi Squelette et de ses bienfaits. Ils ne comprendraient pas pourquoi nous devrions le combattre. En conséquence, je ne sais si je dois vous laisser libres de vos mouvements ou vous faire trancher la tête. La situation est ambiguë. Seul le roi pourra trancher. Nous irons lui demander audience. Il est, pour l’heure, en villégiature sur le mont Targane.


    Shagan et Junia échangèrent un regard dépité.


    — Mais vous devez être épuisés ! s’exclama Ranuck en saisissant Junia par le bras. Venez donc partager mon repas.


    La géante se laissa entraîner. Elle avait effectivement grand faim. Les efforts déployés ces derniers jours avaient ravivé son appétit d’ogresse.


    — Passons dans la salle à manger, dit le chambellan en claquant dans ses mains. Holà ! qu’on dispose trois autres couverts, nous avons des invités !


    Aussitôt une armée de serviteurs surgit de nulle part. Ranuck pria ses convives d’entrer dans une salle de marbre noir. C’était un cabinet particulier en forme de rotonde à colonnades, qu’éclairaient des torches fichées dans des supports de cuivre. Il émanait de l’endroit une atmosphère inquiétante. Junia et Servallon hésitèrent sur le seuil, aveuglés par la pénombre. La géante dut faire un effort pour descendre les trois marches qui menaient au cœur de l’enclave. Des tapis écarlates couvraient les dalles, des tentures rouges tombaient du plafond, obturant les fenêtres. Une table de pierre sombre occupait le centre de la salle, meuble monumental récupéré dans quelque temple, auquel Shagan trouva l’allure d’un autel sacrificiel. Des chaises capitonnées de velours rouge entouraient la table. Déjà une servante disposait des couteaux et des fourchettes qu’elle tirait d’un coffret de cuir clouté. Ranuck prit place, invitant les visiteurs à l’imiter. Junia déposa Shagan sur une chaise et s’assit. Elle remarqua que Servallon était devenu blême et que ses mains tremblaient. Shagan ramassa le couteau posé devant lui et en éprouva le fil sur son pouce, par réflexe professionnel. Cette salle noire, isolée, avait quelque chose de menaçant. C’était comme la chapelle secrète d’un culte interdit.


    On avait fermé les portes d’ébène, et seule la lumière des torches éclairait à présent les convives, faisant scintiller la lame des couteaux. Sur un signe de Ranuck, les servantes s’empressèrent de nouer au cou des invités de larges serviettes rouges, sortes de bavoirs pour adultes. Le chambellan fit de même et, saisissant son couteau et sa fourchette à la façon d’un gladiateur entrant dans l’arène, posa les coudes sur la table.


    — Je pense que vous n’avez jamais encore goûté à la nourriture totale, dit Ranuck sur le ton de la conversation mondaine. Si vous décidez de vous y adonner pendant votre séjour dans notre bonne ville, sachez que vous vous exposerez à certains désagréments quotidiens.


    — La viande qui se décompose dès qu’on y mord ? hasarda Shagan.


    — Oui, confirma le chambellan, c’est le revers de la médaille. Si l’on n’aime ni la viande gâtée ni les vers, il devient difficile de s’alimenter. C’est ce qui explique le délabrement physique de beaucoup de mes concitoyens. Certains arrivent cependant à vaincre leur répugnance et à se nourrir de charognes, mais ils sont peu nombreux. Il faut une grande force de caractère pour parvenir à maîtriser son dégoût, ce n’est pas donné à n’importe qui.


    — Vous vous adonnez à la drogue de cendre ? s’étonna Junia. Pourtant vous semblez en bonne santé.


    Zavar Ranuck sourit. La lueur des torches allumait des reflets d’incendie sur sa trogne.


    — C’est que j’ai choisi de vaincre ma répugnance alimentaire, expliqua-t-il avec fatuité ; j’ai eu assez de volonté pour m’habituer aux nouvelles saveurs que nous a imposées le roi Squelette. Après tout, dans la nature, beaucoup d’animaux s’accommodent de viande faisandée et ne s’en portent pas plus mal. Ce n’est qu’une habitude à prendre, voilà tout.


    Une tenture s’écarta, laissant place à trois serviteurs qui déposèrent sur la table un porcelet rôti qui embaumait. Le plus âgé entreprit de découper la viande avec un art consommé tandis que les autres la répartissaient entre les convives. Junia et Shagan avaient si faim que le fumet de la nourriture les amena au bord du vertige.


    — Mangez ! Mangez ! les pria Ranuck en accompagnant son invite d’un geste débonnaire. Ne m’attendez pas.


    L’infirme et la géante ne se firent pas prier. La viande était délicieuse, cuite à point et marinée dans les herbes les plus odorantes. Le chambellan, toujours immobile, les observait, un sourire ironique aux lèvres. On le servit en dernier. Alors seulement, avec une lenteur étudiée, il saisit son couteau et sa fourchette pour découper la tranche saignante qu’on avait déposée devant lui. Sans quitter ses convives des yeux, il engloutit le premier morceau et se mit à mâcher.


    Junia et Shagan se figèrent. Une pestilence subite venait d’envahir la salle, supplantant les autres parfums. Se tournant vers Ranuck, la géante s’aperçut que la bouche du chambellan était pleine de vers. Certains, tombés dans sa barbe, s’y tortillaient avec frénésie. Elle eut un hoquet de dégoût. Servallon n’avait pas exagéré. La malédiction était réelle. La viande du porcelet s’était corrompue dès qu’elle avait touché la langue du chambellan !


    En dépit de cet inconvénient, Ranuck continuait à manger comme si de rien n’était. Quand il eut avalé trois bouchées, il sourit et déclara :


    — Vers et chenilles constituent d’excellents apports protéinés. Les peuplades primitives en consomment quotidiennement. On peut parfaitement s’alimenter en mangeant des lombrics, des vers de vase. Ce n’est qu’une question d’habitude, croyez-moi.


    — C’est répugnant ! protesta Shagan.


    — Non, corrigea Ranuck, ce qui est répugnant c’est de se laisser mourir de faim parce qu’on n’a pas le courage de changer d’alimentation. Vous n’êtes pas obligés de m’imiter, rassurez-vous, mais je tenais à vous informer qu’avec un peu de volonté il est possible de contourner la malédiction.


    — Qu’en savez-vous ? dit Junia. C’est peut-être justement cela, la malédiction ? L’obligation de se nourrir de chair putréfiée, comme un vautour ou une hyène !


    Ranuck haussa les épaules.


    — Ma chère, vos arguties philosophiques ne parviendront pas à me couper l’appétit. Si vous ne souffrez pas de la faim, laissez-moi au moins combler la mienne.


    Et, d’un geste sec, il planta sa fourchette dans un nouveau morceau de viande.


    Shagan détourna la tête.


    Ranuck avait le menton et les mains souillés de débris où grouillaient les vers. Lorsqu’il ne parlait pas, on l’entendait mâcher bruyamment. Servallon s’était détourné pour vomir dans sa serviette. Junia, très pâle, demeurait figée comme une statue à la porte d’un temple.


    L’horrible cérémonie s’éternisait, ponctuée d’éructations et de soupirs d’aise. Enfin Ranuck repoussa sa chaise et se leva. Une servante vint nettoyer à l’aide d’un linge humide ses mains et son visage.


    — Et maintenant une bonne sieste, déclara-t-il joyeusement, rien de tel pour se fabriquer du lard. J’espère que je ne vous ai pas coupé l’appétit ? J’en serais désolé. Si vous voulez demeurer parmi nous, il vous faudra mieux contrôler vos estomacs.


    Il paraissait heureux de sa plaisanterie.


     


    Dès que Ranuck se fut retiré, Junia réinstalla Shagan sur ses épaules et sortit dans le jardin. Elle avait besoin d’air frais pour chasser de ses narines l’odeur de viande corrompue. Elle déambula un moment entre les fontaines et les massifs de roses violettes. Des jeunes gens exsangues dormaient çà et là, recroquevillés sur des bancs de marbre. Quand on s’approchait, ils tressaillaient, ouvraient des yeux terrifiés puis retombaient dans leur apathie.


    — C’est donc ainsi que le roi Squelette a décidé de se venger, soupira la géante. En contraignant les humains à manger de la pourriture ou à périr d’inanition !


    Cédant au vertige, la géante s’assit sur un banc, ses compagnons l’imitèrent. Ils demeurèrent ainsi un long moment, dans la fragrance sucrée des fleurs, remuant des pensées moroses.


    Alors que Servallon se désaltérait au jet d’eau d’une fontaine, un serviteur vint les prévenir que la voiture qui devait les conduire chez le roi était prête. Ils le suivirent. Ranuck avait pris soin de se dissimuler au fond d’un chariot anonyme mais dont l’espace intérieur avait été somptueusement aménagé.


    Le convoi s’ébranla. Junia et Shagan, installés sur les coussins du chariot de Ranuck, s’absorbèrent dans la contemplation du paysage.


    Dehors la lande grise s’étirait à l’infini. Enfin, les chevaux s’engagèrent sur une route de montagne. Dès qu’ils furent à mi-pente, un brouillard épais s’abattit sur le convoi et la température fraîchit. Junia et Shagan frissonnèrent sous l’œil narquois de Ranuck qui avait revêtu un lourd caftan d’astrakan.


    — Nous approchons du sommet, dit-il en se versant une coupe de vin. Ce brouillard est en réalité constitué de cendre en suspension, et il est froid comme la mort. En raison de sa couleur blanche, cette cendre qui provient des corps jadis incinérés a été surnommée « neige », par ceux qui en sont devenus les adeptes. Elle s’envole au moindre courant d’air.


    Junia jeta un coup d’œil à l’extérieur. Un halo argenté entourait le pic, noyant le sommet de la montagne dans un brouillard irréel qui semblait sorti d’une enluminure naïve. De fins flocons voletaient dans la brume comme une poussière impalpable. De part et d’autre du chemin, la couche de cendre blême s’entassait, formant des congères.


    — C’est le plus beau spectacle qu’il m’ait été donné de contempler, s’extasia Ranuck. Les champs de la gourmandise…


    La cendre des bûchers, se répéta Shagan, elle apporte l’hiver de la mort.


    Il faisait de plus en plus froid et Junia grelottait en se frictionnant les flancs.


    — C’est stupide, bâilla Ranuck, j’aurais dû vous recommander d’emporter des vêtements chauds, je suis d’une distraction impardonnable !


    Mais Shagan fut certain qu’il avait agi à dessein, afin de donner une leçon à ces étrangers qui se mêlaient de lui reprocher son mode d’alimentation et osaient arborer sur leur peau le sceau d’une déesse oubliée dont personne ne craignait plus le courroux.


    — Ne pourrait-on pas avoir une couverture ? gémit la géante dont les lèvres devenaient bleues. Nous sommes forgerons, habitués au feu, et supportons mal les basses températures.


    — C’est vrai ? fit Ranuck d’un air distrait. Désolé, je n’ai rien emporté.


    Il ne paraissait guère disposé à esquisser le moindre geste pour se défaire de son épais caftan ou proposer de partager la couverture de loutre sur laquelle il était vautré.


    — Buvez du vin, dit-il, goguenard. Ou priez votre chère déesse de vous envelopper d’un halo de chaleur. Ne peut-elle faire cela pour vous qui êtes sa messagère ? À votre place je me défierais d’une divinité si peu encline à défendre la santé de ses adorateurs. Comment faire confiance à des dieux qui dorment depuis des siècles ? Vous est-il venu à l’esprit que certains d’entre eux sont peut-être morts dans leur sommeil ?


    Junia se précipita sur la coupe que Shagan venait de remplir, et la vida d’un trait. Comme elle n’avait pas mangé depuis une éternité, le vin épais, non miellé, lui fit tourner la tête. Recroquevillé à l’écart, Servallon n’osait croiser le regard du chambellan. Par moments, on entendait claquer les quelques dents qui garnissaient encore sa bouche.


    — Nous serons bientôt au sommet, annonça Ranuck. Nous tâcherons de voir le roi aussitôt. Sa majesté Walner n’était pas très bien ces derniers temps. Les nerfs, bien sûr. Des cauchemars incessants, des peurs nocturnes… La colère du roi Squelette le contrarie. Et puis le dilemme éternel : doit-on le combattre ou pactiser avec lui ? Les amateurs de cendre forment à présent une opposition opiniâtre qui ne reculerait pas devant le complot… voire l’attentat, si on envisageait de la priver de sa source d’approvisionnement. Et tout cela pourquoi ? Pour contenter le caprice de divinités assoupies dont on a oublié les noms ! Le jeu n’en vaut pas la chandelle.


    Il était évident qu’il ne faisait qu’avouer ses propres sentiments. Qui détenait l’autorité à Aldénora ? Walner le roi aux nerfs fragiles, ou Ranuck le drogué qui mangeait de la pourriture à chaque repas ?


    — La nourriture totale se déguste au sommet de la montagne, expliqua Ranuck. Des chariots chauffés et bâchés de cuir emmènent les gourmets tout en haut du pic, là où l’on trouve la cendre la plus pure. Vous verrez d’ailleurs que la couleur en est immaculée.


    Shagan grelottait. Les flocons, s’infiltrant par la fenêtre, collaient à la peau nue des deux amis, les glaçant jusqu’aux os. Par inadvertance, Junia se passa la langue sur les lèvres, avalant du même coup les menues parcelles de cendre qui s’étaient collées autour de sa bouche. Elle fut aussitôt la proie d’une gourmandise incontrôlable. Ce fut bref mais si intense, qu’elle se crut au bord de la jouissance sexuelle.


    Le convoi poursuivait son ascension. Le brouillard devint plus dense, il étouffait les bruits. On avait l’impression de se déplacer dans un paysage tapissé de coton blanc. La géante éprouva un furtif malaise. Son estomac vide la torturait ; elle prit conscience que les flocons de cendre avalés par mégarde avaient fortifié son appétit de manière inquiétante. Jamais elle n’avait eu aussi faim. Des images insolites défilaient sur sa rétine. Elle revoyait Ranuck, attablé devant son horrible repas, mâchant de pleines bouchées de chenilles et de scolopendres. Le plus étrange était que cette évocation ne la dégoûtait plus autant qu’auparavant et qu’elle en éprouvait même une curieuse excitation…


    Elle s’ébroua pour chasser le fantasme, mais la peur demeura plantée au creux de son sternum.


    La voiture cahotait sur les pierres du chemin. Des chariots de cuir se dessinèrent enfin, rangés en cercle. À cet endroit la cendre des morts était d’un blanc scintillant, métallique. Des serviteurs en remplissaient des coupes d’or qu’ils portaient ensuite jusqu’aux voitures arrêtées. Une main chargée de bagues jaillissait alors des rideaux pour s’en emparer. À ce spectacle, Ranuck s’agita sur son siège. Il transpirait et ses narines frémissaient.


    — La meilleure cendre, dit-il d’une voix sourde, le festin des festins.


    Junia se glissa hors du chariot. Une jeune patricienne errait comme une somnambule dans le paysage argenté, le visage empreint d’une béatitude qui lui déformait les traits. Les lèvres bleues de froid, elle haletait en poussant des soupirs obscènes. Une servante essayait vainement de lui faire réintégrer sa voiture.


    — Parfois ils marchent jusqu’à ce que le froid les abatte, déclara Servallon, on les retrouve gelés, aussi raides qu’une statue.


    — Taisez-vous, gronda Ranuck, vous ne pouvez comprendre.


    Pressé d’en finir, il lança :


    — La voiture du roi est là-bas, finissons-en.


    Il ne se contrôlait plus et mourait d’envie de se gaver de cendre.


    Junia le suivit malgré la répugnance qu’elle éprouvait à enfoncer ses pieds nus dans la couche crissante recouvrant le sol. Le froid et la stupeur l’engourdissaient.


    Je suis en train de devenir folle ! songea-t-elle avec un curieux détachement.


    Ils avaient atteint le chariot royal autour duquel patrouillaient deux légionnaires emmitouflés de peaux d’ours. Ranuck écarta la bâche de cuir et se hissa sur le marchepied. L’intérieur de la voiture était tapissé de fourrure et chauffé par un poêle en céramique. Un adolescent maigre et nu se débattait sur un lit encombré de coussins. Des servantes se pressaient à ses côtés, épongeant la sueur qui ruisselait sur son corps. Junia identifia Walner d’après la représentation qu’en donnaient les statues entraperçues aux abords du palais. Des yeux fous illuminaient sa tête hydrocéphale tandis qu’un sexe énorme, surprenant chez un garçon de constitution débile, pointait entre ses jambes. Il se débattait, cherchant à échapper aux attentions des servantes. Il se dressa à demi et brandit une coupe vide.


    — Encore ! hurlait-il d’une voix de fausset. Encore… vite.


    Une esclave se précipita, apportant une nouvelle coupe de cendre. Walner y plongea aussitôt une cuillère. Le froid lui avait bleui les lèvres, mais il transpirait comme si la fièvre le dévorait. Des veines palpitaient sur ses tempes, des frissons secouaient ses reins comme s’il se préparait à éjaculer.


    — Ah ! râla-t-il en avalant une grosse bouchée de cendre argentée, loué soit le roi Squelette !… Ranuck ! Mon bon Ranuck, c’est comme si je mangeais de l’ange… du chérubin cuit à point. C’est une chair si fondante, si… C’est cela, un ange, un jeune ange rôti à la broche, ou encore une sirène aux écailles roses. Une petite sirène aux seins gros comme des grains de raisin. As-tu déjà mangé de l’ange, Ranuck ? Ou de la sirène ?


    À présent il pleurait, au comble de l’extase.


    — C’est… c’est la chair d’un animal si fragile qu’il meurt dès qu’on pose la main sur lui. Un souffle d’air suffit à le cuire, et il fond sur la langue dès qu’on le porte à la bouche… C’est doux, crémeux comme un fantôme. Oui, c’est cela : un sorbet de fantôme, une crème de spectre.


    Il avait déjà vidé la coupe et tendait les mains pour en obtenir une autre. Ranuck s’agenouilla devant lui et tenta d’expliquer en bredouillant l’objet de sa visite, mais ses yeux ne quittaient pas les coupes de cendre posées sur un plateau de vermeil à la tête du lit, et ses propos s’embrouillaient.


    — Voici Junia d’Orvallon et Shagan, finit par articuler le chambellan. Tous deux en mission pour la déesse Anataxa, depuis peu sortie du sommeil. Les maléfices du roi Squelette se sont déchaînés sur eux, et ils réclament qu’une escorte armée les accompagne jusqu’au tombeau du démon.


    Mais Walner ne l’écoutait pas : le regard fixe, il semblait abîmé dans la contemplation d’une table de banquet imaginaire.


    — Des galettes de lune à la confiture d’argent, balbutia-t-il, des étoiles frites en beignets, une mousse de brouillard à la vanille, un iceberg à l’anis, une banquise à la menthe…


    Junia avança la main pour le secouer, mais Ranuck s’interposa.


    — Vous êtes folle, dit-il, scandalisé, c’est notre roi, vous n’avez pas le droit de le toucher. Il faudra attendre demain… à l’aube il sera sorti de sa transe.


    — Mange, mon bon Ranuck, bégaya Walner en poussant vers la bouche du chambellan une cuillère de cendre, c’est de la confiture de volcan, de la marmelade de soleil, cela vous illumine l’estomac ! Regarde, je dois briller comme un lampion, je suis sûr que mon ventre est devenu transparent ! Je vais jouir, et mon sperme sera comme de l’or liquide !


    Il éclata d’un rire fou, tandis que le chambellan avalait la cuillère de cendre. Junia recula, écœurée. Walner était dans l’incapacité de signer l’ordre de mission nécessaire à la levée d’une escorte, et dans peu de temps Ranuck l’aurait rejoint dans son délire. Aldénora était-elle donc tombée dans les griffes du roi Squelette ?


    — Qui est cette grosse femme ? hoqueta le roi en étouffant un gloussement imbécile. C’est un jambon, n’est-ce pas, un jambon géant descendu des montagnes… Qu’elle s’approche, je veux lui dévorer les seins !


    Il riait aux larmes et les spasmes secouaient ses côtes saillantes. Les servantes se relayaient, épongeant la sueur de sa fièvre. Junia battit en retraite, la rage au cœur. Combien de temps allait durer cette mascarade ? Sans même saluer le souverain, elle sauta du chariot pour rejoindre la voiture de Ranuck où Servallon grelottait en silence.


    — Rien à faire, n’est-ce pas ? dit l’apothicaire. Je m’en doutais.


    — Ils sont en pleine crise, grommela Shagan, cette foutue cendre leur a tourneboulé le cerveau, voilà qu’ils s’imaginent manger de l’ange !


    — C’est toujours comme ça, rétorqua Servallon, des hallucinations à caractère gastronomique, toujours situées au niveau du goût. C’est comme s’ils participaient à un banquet fabuleux et pouvaient absorber des tonnes de nourriture sans être incommodés. Il faut attendre la fin de la transe. Au bout d’un moment le système nerveux se déconnecte, épuisé par la fulgurance des sensations, c’est la syncope, parfois le coma. Lorsque cela les saisit à l’extérieur des chariots, ils tombent dans la cendre froide et meurent gelés sans même s’en rendre compte.


    — Que faut-il faire ? interrogea Junia. Le temps passe et…


    — On ne peut qu’attendre, coupa Servallon, en espérant que leur période d’inconscience se terminera avec le lever du jour. D’ici là, dormons.


    L’apothicaire et le cul-de-jatte s’emmitouflèrent dans les fourrures du chambellan et s’abîmèrent dans le sommeil. Junia demeura silencieuse, remâchant sa colère et son trouble. Elle n’aimait pas ce qui lui arrivait, cette fringale incoercible qui faisait de son estomac un maelström en attente de nourriture. Jusqu’alors, et cela malgré sa taille, elle avait toujours vécu frugalement, se nourrissant de galettes et de viande séchée. Cette brusque poussée de gourmandise ranimait des souvenirs désagréables enfouis au fond de sa mémoire.


    La cendre allait-elle provoquer le retour de la peur qui l’avait hantée toute son adolescence ? Les quelques flocons malheureusement absorbés avaient-ils déclenché un processus qu’elle croyait à jamais paralysé ?


    Il faut résister, pensa-t-elle, demain nous aurons quitté la montagne et l’envoûtement cessera. Il faut tenir jusque-là… Oui, tenir.


    Mais la salive lui coulait au coin de la bouche, lui gerçant les lèvres.


    Tu es une Ooni, lui souffla une voix intérieure. Un jour tu dévoreras Shagan ! Tu le sais ! C’est inévitable.


    Elle s’ébroua. Oui, c’était de cela qu’elle avait peur.


     


    Un peu plus tard le chambellan vint les rejoindre. L’air hagard, il leur apprit que le roi avait accepté de les aider. Ce soir même, une vingtaine de cavaliers armés recevraient l’ordre de les escorter jusqu’au tombeau du roi Squelette.


    — Vous pourrez ainsi témoigner que nous avons finalement pris le parti de la déesse, conclut Ranuck.


    — Je n’y manquerai pas, répondit Junia. Quand les dieux se réveilleront soyez certain qu’ils sauront récompenser ceux qui les ont défendus… et punir les autres.


    Le chambellan s’inclina, mais la géante surprit dans son regard une étincelle moqueuse qui ne lui plut guère.


    Aussitôt, le convoi s’ébranla, reprenant le chemin du palais. Ranuck sommeilla tout le long du trajet.


    Lorsqu’ils furent arrivés à destination, le chambellan prit rapidement congé après leur avoir indiqué l’heure et le lieu du rendez-vous.


    — L’escorte vous y attendra, répéta-t-il. Il y aura deux bons chevaux pour vous. Je vous souhaite bonne chance. N’oubliez pas de rappeler aux dieux que j’ai tout fait pour vous aider.


     


    — Drôle de bonhomme, grommela Shagan en observant Ranuck qui s’éloignait d’un pas rapide.


    — C’est un piège, murmura tout à coup Servallon d’une voix de somnambule. L’escorte a reçu l’ordre de vous assassiner dès que vous aurez franchi la porte de la ville. Walner ne veut pas prendre le risque de mécontenter le roi Squelette.


    Les yeux révulsés, le vieil homme s’exprimait à la manière d’une pythie en transe.


    — Qu’est-ce qui lui arrive ? s’étonna Shagan.


    — C’est Anataxa qui parle par sa bouche, souffla Junia. Il n’a même pas conscience de ce qu’il dit.


    — Partez tout de suite, reprit le vieillard. Rentrez à la forge, chez Massalian. Je m’occupe de le convaincre de vous prêter main-forte.


    Junia mit un genou en terre et s’inclina.


    — Merci, déesse, murmura-t-elle.


    — Ne me remercie pas encore, soupira Anataxa par la bouche de Servallon. La bataille n’est pas gagnée. Je lutte de toutes mes forces contre le sommeil, mais le philtre est puissant, et il se peut que je me rendorme… si cela se produit, je ne pourrai rien pour vous.


     


    Brusquement, Servallon parut revenir à lui. S’ébrouant, il déclara, comme si de rien n’était :


    — Vous voyez, tout s’arrange. Le roi a fini par céder. Mais je suis trop vieux pour partager vos aventures. Je vais rester ici. Si je parviens à ne pas ingérer de cendre, j’échapperai à la malédiction. Je vous souhaite bonne chance. Merci de m’avoir sorti du cloaque. Je vous dois probablement la vie.


    Et sans plus attendre, après des adieux bâclés, il disparut au coin d’une rue.


    — Je ne le regretterai pas, soupira Junia. Quel affreux petit vieux !


    — Personne ne te demande de te marier avec lui, bougonna Shagan. Levons le camp, il y a de la route à faire.

     


    
      
        3. Terme qui, dans l’Antiquité grecque, signifiait « les meilleurs », donc l’élite de la population.

      

    

  


  
    La forge infernale


    Tournant le dos à Aldénora, Shagan et Junia s’enfoncèrent dans la forêt de Mangalor, qui avait la réputation usurpée d’être peuplée d’arbres cannibales.


    Ils progressèrent à marche forcée, trois jours durant, en se demandant comment Massalian les accueillerait.


    — Allons, répétait Shagan, inutile de s’en faire, la déesse ne nous a-t-elle pas promis d’influer sur son caractère ? Si ça se trouve, il va nous sauter au cou et nous couvrir de baisers…


    — Pourquoi pas ? rêva la géante. Après tout les dieux sont assez puissants pour changer un lion en agneau.


     


    Lorsqu’ils arrivèrent en vue de la forge, la jeune femme grimaça. L’habitude n’y faisait rien, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver une sourde angoisse chaque fois qu’apparaissait la porte de la fonderie, cette prison dont elle espérait bien s’échapper un jour.


    Cette fois, son malaise fut plus fort qu’à l’accoutumée, et il lui sembla que quelque chose d’anormal couvait dans l’ombre. Elle n’aurait su dire quoi, mais l’air empestait le soufre, et les lueurs rouges dansant dans la découpe des meurtrières paraissaient plus violentes que de coutume, comme si la forge s’était soudain emballée au point de se changer en un gigantesque brûlot.


    Shagan tressaillit et lui toucha l’épaule. Lui aussi avait remarqué l’éclat sanglant des meurtrières. La géante tendit l’oreille. Un bourdonnement faisait vibrer le sol, telle l’annonce d’un tremblement de terre. Cela montait dans les pavés, gagnait ses chevilles. La géante reprit sa course, escaladant les marches dont la pierre lui brûla la plante des pieds à travers ses sandales. À peine avait-elle atteint le sommet de l’escalier que la porte à double battant s’ouvrit. Un ouvrier en tenue de cuir lui fit signe d’entrer, et manœuvra le treuil qui commandait le système de fermeture.


    — Ça va mal, haleta-t-il, depuis que vous êtes partis tout va de travers… Massalian est aux cent coups, il y a déjà eu cinq morts.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Shagan. Un accident ?


    — Un accident pas naturel en tout cas, grommela l’homme, il y a quelque chose de mauvais dans la lave… Un esprit qui nous veut du mal !


    Junia entreprit de remonter la coursive centrale. De la fumée stagnait au ras du sol, et l’air était saturé de gaz nocifs. Elle toussa. D’ordinaire, l’aération de la pyramide était bonne et personne n’avait jamais succombé aux émanations toxiques des salles de travail. Shagan suffoquait, il dut s’emparer de la gourde, mouiller un chiffon et l’appliquer sur le bas de son visage pour filtrer les impuretés flottant dans l’air. Il fit de même pour Junia, la bâillonnant à l’aide d’un foulard dégoulinant. Des lueurs étincelantes s’échappaient de la salle de fonte, comme si Massalian, devenu fou, jetait du magnésium dans le brasier. Des éclaboussures de lave refroidie maculaient les parois du couloir, et ces gouttes grises, oblongues, semblaient des rats pétrifiés en pleine course.


    — Le volcan semble avoir échappé au contrôle de Massalian, diagnostiqua Shagan. Quelle est cette diablerie ?


    La géante fit la moue. Fallait-il voir là une manigance de la déesse ? Mais en quoi la destruction de la forge aurait-elle servi les intérêts d’Anataxa ? Non, cela ne collait pas.


    Si ce n’est la déesse, songea Junia, ce ne peut être que le roi Squelette ! Sans doute espère-t-il, par cette démonstration de force, dresser Massalian contre nous.


    Arrivée au seuil de la salle de fonte, elle put mesurer l’étendue du sinistre. Une bulle de lave s’était formée sous le foyer. Une énorme bulle de la taille d’un éléphant… En éclatant, elle avait fait voler en éclats la maçonnerie et éparpillé ses gouttes incandescentes sur les ouvriers préposés aux enclumes. Les malheureux reposaient maintenant sur le sol, à demi recouverts par cette chape poreuse et mortelle qui leur avait cuit les chairs. Ceux qui se tenaient au plus près du foyer avaient péri carbonisés ; les vents coulis éparpillaient déjà leurs cadavres en longues coulées de suie.


    Massalian, le magicien forgeron, n’avait pas déserté la passerelle de commandement pour si peu. Agenouillé, il traçait dans l’air des signes mystérieux, et jetait des poudres dans le cratère. Ses manigances demeuraient manifestement sans effet car le grondement souterrain ne faisait pas mine de s’atténuer.


    Junia n’osa s’avancer. Des crevasses s’étaient ouvertes dans le sol de la caverne, laissant filtrer des luminescences menaçantes. Au long des murs, les armures fondaient telles des statues de graisse au soleil. Les casques s’aplatissaient, des bulles cloquaient les cuirasses. Les vêtements de bronze s’affaissaient sur leur support. Les gantelets déliquescents laissaient pendre leurs interminables doigts d’acier.


    Un remous se produisit au centre du foyer, et Massalian battit en retraite, abandonnant poudres et grimoires. Son visage rougi trahissait l’égarement. Ses mains et ses pieds étaient entortillés de pansements sales.


    — Ah ! vous voilà ! fit-il en apercevant l’infirme et la géante, ça va mal… Un esprit diabolique s’est emparé de la forge ce matin, à l’aube. Une bulle de lave s’est dilatée au centre du foyer, une bulle énorme en forme de crâne.


    — De crâne ? hoqueta la géante d’ores et déjà certaine d’y voir la confirmation de ses pires soupçons.


    — Oui. Et il ne s’agissait pas d’une illusion. Une boule en fusion qui a pris l’aspect d’une tête de squelette, avec ses orbites creuses, ses maxillaires hérissés de dents… puis la bulle a crevé, projetant des éclaboussures de lave en fusion aux quatre coins de l’atelier. Tous les ouvriers sont morts. Et vous avez jeté un coup d’œil aux armures ? Elles fondent alors qu’aucune flamme ne les touche… Elles fondent par… magie !


    Il parlait d’un ton véhément sous lequel perçait la panique. Shagan prit la parole pour résumer leurs aventures.


    — Cela ne m’étonne pas, maugréa Massalian, un songe m’en avait averti, j’ai refusé d’y prêter attention. Le roi Squelette savait que vous reviendriez ici. Il a voulu me faire comprendre que je devais vous tuer… Faute de quoi, je serais détruit.


    — Nous tuer, rien que ça ? gronda Shagan.


    Le regard du forgeron devint fuyant.


    — Oui, finit-il par avouer. Dans ce rêve, il exigeait que vous soyez jetés dans le volcan, en sacrifice… et me menaçait des pires représailles si je n’obéissais pas.


    — Et qu’avez-vous décidé ? gouailla l’infirme.


    Ignorant la question, Massalian fit signe à Shagan et à la géante de le suivre.


    — Ne restons pas près du foyer, marmonna-t-il, j’ai peur qu’il nous entende. Il contrôle le feu.


    Junia lui emboîta le pas, louvoyant entre les cadavres qu’enveloppait le linceul gris de la lave.


    — La mort leur a livré une bien méchante pierre tombale…, constata Shagan avec amertume.


    Précédés par le magicien, ils s’élancèrent dans la coursive principale, tandis que des bouillonnements inquiétants résonnaient sous la voûte de l’atelier.


    — Je suis très inquiet, avoua Massalian, s’il le souhaite, le roi Squelette peut réveiller le volcan qui alimente la forge. En cas d’éruption le bâtiment serait pulvérisé, tandis qu’un cratère se formerait au cœur même de la ville. Je ne croyais pas la chose possible, mais les poutrelles fondent, les armures se ramollissent. Les tuyaux grâce auxquels j’évacuais le trop-plein de gaz ont désormais la texture d’une nouille trop cuite. Nous sommes au bord de la catastrophe. Dès qu’il a compris que j’hésitais à lui obéir, il a décidé de m’intimider dans l’espoir que je rejoigne son camp.


    À la seconde où il prononçait ces paroles, deux explosions ébranlèrent les parois, et des cris de douleur s’élevèrent dans la pénombre rougeoyante.


    — Les creusets, hoqueta Massalian, ils viennent d’éclater…


    Shagan rentra la tête dans les épaules, imaginant les ravages occasionnés par la coulée d’acier en fusion brusquement libérée. Combien d’hommes avaient péri sous cette averse mortelle ?


    — Je dois me procurer d’autres sortilèges, plus puissants, haleta le magicien, après je retournerai dans la salle de fonte, car c’est là que se tient le mal. Vous m’accompagnerez. Junia, tu porteras un bouclier de protection et tu te tiendras prête à intervenir au moindre signe d’ébullition. Je vais exorciser le foyer, tenter de repousser la présence démoniaque qui s’est infiltrée dans le magma.


    Il parlait d’une voix hachée, mangeant la moitié des mots. Shagan n’avait jamais vu le forgeron en proie à un tel trouble, et la chose n’était pas sans l’impressionner.


    Ils accompagnèrent Massalian au laboratoire et l’aidèrent à rassembler nombre de parchemins, de fioles, de poudres, ainsi qu’un sac d’amulettes confectionnées avec des os, du cuivre et de la peau momifiée. Quand ce fut fini, Junia s’empara d’un bouclier en matière réfractaire et prit le chemin de la salle de fonte.


    Les choses avaient encore empiré, et les enclumes disposées aux alentours du foyer fondaient elles aussi. Elles bouillonnaient, perdaient leurs contours, se changeant en un porridge métallique sillonné de bulles. Quelques-unes, gonflées par des gaz délétères, flottaient à deux mètres au-dessus du sol, ballons de baudruche incongrus aux reflets d’acier.


    — À l’abri ! hurla Massalian, elles vont exploser !


    Il avait vu juste. Les enclumes éclatèrent avec un bruit mouillé de fruit pourri, et des éclaboussures de métal en fusion aspergèrent le bouclier que Junia brandissait.


    Massalian s’agenouilla sur le sol, égrenant ses talismans entre ses mains bandées. Du bout de l’index il traça des figures dans la poussière en murmurant des invocations dans une langue qui ne paraissait pas avoir été conçue pour un gosier humain.


    Ça ne servira à rien, pensa Shagan en sentant la sueur lui piquer les yeux, Massalian n’est qu’un amateur en comparaison du roi Squelette. Il n’a pas plus de pouvoir qu’un bonimenteur de foire !


    Pourtant, dès le début de l’exorcisme, la lave émit un borborygme de protestation, et de nouvelles éclaboussures vinrent épaissir le cairn gris recouvrant les cadavres. Massalian frémit, et, rentrant la tête dans les épaules, se mit à réciter plus vite. Cette fois le sol trembla, et les dalles du pavement s’écartèrent. La lave bouillonna de plus belle… Soudain, une silhouette se dessina au cœur du cratère. C’était un homoncule constitué de lave incandescente, et dont les gestes alanguis évoquaient ceux d’une danseuse. La chose faseyait, s’enflait, prenant du volume. En trois minutes, elle atteignit la taille d’un homme, mais ses contours demeurèrent fluides et prompts aux déformations. Shagan sentit la chair de poule courir sur ses bras. L’ectoplasme de lave s’élevait dans les airs, virevoltait, planait comme s’il testait ses possibilités motrices. Dès que ses mouvements s’accéléraient, il gagnait en intensité lumineuse à la manière d’une flamme aspergée par un brusque apport d’oxygène. Revenu au niveau du sol, le démon se saisit d’une enclume encore intacte. Entre ses « mains » incandescentes, le bloc d’acier noirâtre fondit comme une motte de beurre. Junia écarquilla les yeux, et la surprise lui fit oublier la morsure du feu qui faisait grésiller les poils de ses sourcils. Les doigts lumineux de la créature pétrissaient l’acier. L’enclume bouillonna avant de couler sur le sol en flaque brillante. Mais déjà l’ectoplasme de feu cherchait une nouvelle victime. Ses bras enlacèrent une armure. Le vêtement de guerre se changea en un pantin flasque, caoutchouteux.


    Massalian se dressa en gesticulant. Sa bouche balbutiait des incantations, sa face congestionnée évoquait un masque de cuivre. Il effectua une pantomime compliquée au terme de laquelle il projeta le contenu d’une fiole en direction de l’ectoplasme, mais la chaleur de la « chose » était telle que les éclaboussures du produit s’évaporèrent avant d’avoir touché la lave.


    Alors, le spectre vomi par le magma se mit à onduler dans leur direction.


    — Sortons d’ici ! s’écria Massalian, Junia, verrouille la porte de sécurité ! Que ce démon reste prisonnier de la salle !


    Ils battirent en retraite, se déplaçant à reculons à l’abri du bouclier brandi par la géante.


    Dès qu’ils furent dans la coursive, le forgeron rabattit la lourde porte de séparation, et Junia actionna le volant de verrouillage. Des barres d’acier coulissèrent, s’enfonçant dans l’épaisseur des parois.


    — Là, murmura Massalian, même un rhinocéros ne parviendrait pas à enfoncer cet obstacle, nous sommes tranquilles.


    — Il y a eu beaucoup de blessés ? interrogea Shagan.


    — Tous ceux qui m’entouraient ont été tués, je vous l’ai déjà dit, les autres ont fui, les lâches ! Ils se cachent en ce moment aux étages inférieurs. Certains m’ont supplié d’obéir au roi Squelette et de vous jeter dans le volcan après vous avoir endormis au moyen d’une coupe de vin drogué.


    Il y eut soudain un bruit mouillé de l’autre côté du battant, comme si la créature de lave essayait de forcer le barrage à coups d’épaule. Au même moment, la température de la coursive s’éleva d’une vingtaine de degrés tandis que la couleur de la porte se modifiait.


    — Par le foutre du démon ! gronda Shagan, l’ectoplasme s’est couché sur le battant… Il attend que sa chaleur imprègne le métal et le fasse fondre !


    Massalian était arrivé à la même conclusion car sa bouche se mit à trembler. L’acier du battant blindé virait au rouge, ses boulons commençaient à couler !


    — Oh ! Non…, haleta Junia. Regardez ! On voit ses mains !


    C’était exact ! Les « mains » de l’ectoplasme s’imprimaient dans le fer amolli, le poussant en avant comme s’il s’agissait d’une pâte fluide. À présent les boulons ruisselaient telle la cire d’une chandelle. Le volant de verrouillage se déformait. Junia recula car la température devenait insupportable.


    — Il va sortir ! hoqueta le forgeron sur un ton proche de l’hystérie, il va sortir !


    Shagan déglutit. Si le monstre se promenait dans le bâtiment, il aurait beau jeu d’étreindre les poutrelles, de crever les cloisons… bref, de saper l’assise de la forteresse. Le magicien et les deux esclaves reculèrent vers le fond de la coursive, l’œil fixé sur la porte devenue transparente. Derrière cette feuille de gélatine on devinait la silhouette flamboyante du fantôme de lave. Massalian puisa de nouvelles poudres dans sa musette et entreprit de tracer une ligne frontière sur le sol.


    — Cela le retardera un moment, haleta-t-il, mais il continuera à me harceler tant que je ne vous aurai point jetés dans la fournaise. Ce sacrifice, seul, apaisera sa colère.


    Shagan serra les dents. Il percevait l’hésitation du forgeron. Massalian aurait aimé se concilier les bonnes grâces du démon et, s’il avait été en position de force, sans doute serait-il passé à l’acte, hélas il savait le cul-de-jatte et la géante protégés par une déesse… Défier Anataxa n’était pas à la portée d’un humble magicien ; c’était l’unique raison pour laquelle il prenait leur parti. Pour l’heure, la colère des dieux l’effrayait davantage que celle du roi Squelette. Cela seul expliquait sa conduite, car en matière de sacrifices humains il n’en était pas à son coup d’essai. Combien d’apprentis avait-il jetés dans la lave pour obtenir les faveurs du volcan au cours des années passées ?


    L’infirme eut soudain envie de se saisir du marteau et de fracasser le crâne rougeaud du sorcier. Sa main vola par-dessus son épaule à la recherche de l’outil toujours fiché dans son carquois, mais au même moment la porte céda dans un éclaboussement de flammèches, et l’ectoplasme s’avança en ondulant. Un souffle brûlant le précédait et les plaques de métal du corridor craquèrent en se dilatant. Junia leva le bouclier réfractaire. Des étincelles tourbillonnaient sous le plafond, essaim de mouches lumineuses qui crépitaient en retombant à terre.


    — La pompe ! hurla Shagan, est-ce que la pompe est encore en état ?


    Massalian le considéra d’un air hébété, mais Junia avait compris. Elle recula vers le fond de la coursive, là où se trouvait le gros tuyau de toile du poste d’incendie. La pompe manuelle fonctionnait-elle encore ? La jeune femme n’en avait aucune idée car la chaleur intense avait pu déformer les bielles du système d’aspiration. Tenant son bouclier d’une main, elle déroula le tuyau. Shagan empoigna l’embout de cuivre et s’assujettit solidement sur les épaules de la femme jument, le bec d’arrosage calé contre son flanc, tel un chevalier entrant en lice.


    — Vas-y ! grommela-t-il, les dents serrées. Envoie-moi toute la flotte du puits, je vais doucher cette saloperie !


    Junia actionna la manivelle de pompage qui tournait avec réticence. La chaleur, en dilatant les métaux, rendait toute manœuvre mécanique incertaine. Un bruit de succion s’éleva enfin et le tuyau de toile se gonfla, un jet puissant jaillit du bec de cuivre, traversa le couloir pour frapper l’ectoplasme qui s’avançait. Dans un chuintement l’eau se vaporisa.


    — Continue ! vociféra Shagan, continue ! il va se refroidir…


    Junia s’arc-bouta, les muscles noués. L’eau glacée dilatait le tuyau, se répandant avec un fracas de cascade. Le couloir était inondé, un véritable mur liquide contrariait désormais l’avance de la créature. Un brouillard de vapeur enveloppait l’ectoplasme dont la progression s’était ralentie. Le démon semblait hésiter. Shagan suffoquait. Il ne distinguait qu’une vague luminescence au bout du jet d’eau. Junia gémissait, l’épaule douloureuse. La vapeur lui cloquait les pieds.


    — Il recule ! exulta Shagan, il recule !


    Effectivement l’ectoplasme battait en retraite. Il se déplaçait moins vite, comme si la matière qui le composait devenait plus pesante.


    — Il refroidit ! triompha Shagan. D’ailleurs, il brille moins, regardez, il est en train de s’éteindre !


    La chaleur diminua tandis que le jet de la lance d’incendie frappait sa cible avec une force accrue.


    — Un charbon ! hurla l’infirme, ce n’est plus qu’un charbon qui s’éteint !


    Deux esclaves auront donc réussi, là où le maître a échoué ! pensa Junia en luttant contre la crampe qui lui paralysait le bras. Elle ne sentait plus ses doigts. Avec un cri de douleur, elle recula pour éviter que la manivelle de pompage ne lui brise le poignet. L’eau jaillit pendant dix secondes encore, puis le jet venu des profondeurs se tarit. Shagan sentit le tuyau devenir flasque sous son bras, une dernière giclée s’échappa du bec de cuivre, aspergeant le crâne dégarni de Massalian.


    Au bout du corridor l’ectoplasme n’était plus qu’une statue grisâtre enveloppée d’une aura de vapeur. Ses mouvements, ralentis par la carapace qui le recouvrait, se firent hésitants. Soudain il dérapa sur le sol trempé et s’effondra dans une flaque.


    — Un charbon, répéta Shagan, un charbon qui s’éteint.


    Il frappa affectueusement sur l’épaule de Junia.


    — On l’a eu, souffla la géante en comprimant son poignet douloureux, on l’a eu !


    Massalian ne fit pas écho à leurs cris de triomphe. Sans doute regrettait-il déjà d’avoir osé combattre la toute-puissance du roi Squelette ?


    — Il faut jeter du sable sur cette chose ! grogna-t-il. Qu’attendez-vous ? Qu’elle reprenne des forces ?


    Shagan abandonna la lance. Il comprenait la mauvaise humeur du maître de forge et s’en amusait. Junia franchit le seuil de la seconde porte de sécurité, s’empara d’un seau de sable dont elle projeta le contenu en direction de la créature agonisante.


    — Elle est déjà dure, constata-t-elle, ce n’est plus qu’un morceau de lave inoffensif.


    — Avec le roi Squelette, rien n’est inoffensif, déclara rageusement Massalian.


    Il se redressa, s’évertuant à faire bonne figure.


    — Allons au laboratoire, décréta-t-il, il faut qu’on parle. Ayez le triomphe modeste, ce n’était qu’une escarmouche en regard de ce qui se prépare. Dans une heure, le roi Squelette peut créer un autre fantôme de lave… Tout cela est votre faute, et il n’y a pas de quoi pavoiser. Quelle folie vous a donc tourné l’esprit ? Aller réveiller les dieux endormis ! Comme si cela relevait de votre compétence ! Vous nous avez mis dans de beaux draps, voilà tout !


    Il s’éloigna d’un pas rageur, faisant sonner ses talons sur le caillebotis du couloir. Avisant un groupe d’esclaves recroquevillés dans l’angle d’une pièce, il les injuria et leur ordonna de former une chaîne pour asperger les coursives de la forge.


    — Il faut refroidir le métal ! vociférait-il. Qu’est-ce que vous attendez ? De cuire debout ? Si vous ne mouillez pas le sol, vos pieds se couvriront de cloques ! Dépêchez-vous !


    Les esclaves courbèrent l’échine, terrifiés.


    Massalian franchit le seuil du laboratoire. Couvert de suie, les chausses trempées, il avait perdu de sa superbe, et Shagan ne put se retenir d’esquisser un ricanement. Le maître de la forge lui apparaissait soudain sous son véritable aspect : celui d’un vieillard crotté et rougeaud, aux maléfices incertains.


    Un chaudronnier, pensa-t-il, un fondeur de marmites plus habile que les autres, mais c’est tout…


    Lorsqu’ils pénétrèrent dans la rotonde encombrée de cornues et de serpentins de verre, Massalian ouvrit un buffet, en tira un pichet de vin et trois coupes qu’il remplit à ras bord.


    — Buvons, dit-il, nous l’avons bien mérité.


    Tu n’as rien fait, songea Junia, sans nous tu serais plus noir qu’un rôti oublié sur la broche !


    Ils burent sans trinquer. Massalian fit un effort pour ravaler sa hargne.


    — J’ai un marché à vous proposer, dit-il enfin. J’accepte de vous soutenir dans votre quête si, une fois celle-ci couronnée de succès, vous intervenez en ma faveur auprès de la déesse qui vous a choisis pour champions.


    — Et en quoi pourriez-vous nous aider ? s’enquit Junia qui mourait d’envie de cracher au visage du forgeron.


    Massalian haussa les épaules.


    — Je sais que vous me détestez, soupira-t-il. Mais aujourd’hui il est temps de faire table rase du passé. Une nouvelle ère s’annonce. Si les dieux sortent du sommeil, tout va changer. Je veux miser sur le bon cheval. Pas question qu’on m’accuse d’avoir collaboré avec les puissances obscures sous prétexte que je suis maître de forge. Je désire une amnistie complète… et aussi une récompense, car je détiens un objet qui pourrait vous être utile.


    — Quelle sorte d’objet ? interrogea Junia.


    — Un clou, murmura le magicien. Un clou de bronze que vous devrez planter dans le cercueil du roi Squelette. Ce stratagème suffira à annihiler son pouvoir.


    Anataxa le savait ! songea Junia. C’est pour cela qu’elle tenait à ce que nous revenions à la forge.


    Massalian s’agenouilla, ouvrit un coffre et en tira un étui de cuir semblable au fourreau d’une dague. L’étui contenait un long clou de bronze couvert de symboles runiques.


    — C’est le clou qui servit à tuer le dragon qui ravageait les Monts Jaunes en des temps anciens, expliqua-t-il. Ces signes ont été gravés par les homoncules qui en avaient la garde. Il y a aussi des formules magiques aux lettres si petites qu’on ne peut les lire, même avec une loupe. C’est ce qu’on appelle une « cheville », en jargon de sorcier. Il a pour effet de neutraliser le démon, si puissant soit-il, et de le tenir cloué au sol jusqu’à ce que l’énergie émanant de cet esprit l’ait entièrement oxydé, ce qui peut prendre un siècle ou deux. Il faut que vous trouviez le tombeau du roi Squelette pour y planter ce clou…


    Il ne put terminer sa phrase car un hurlement s’éleva de l’autre côté de la porte. Un bourdonnement intense emplit la forteresse, comme si des millions d’abeilles de fer envahissaient les coursives.


    Un esclave se rua dans le laboratoire, couvert d’estafilades sanglantes ; ses vêtements de cuir paraissaient avoir subi le contact d’une râpe géante.


    — La limaille ! gémit-il, la limaille rabote les couloirs comme une tempête de sable. On ne peut rien faire, rien…


    Massalian hésita, posa le clou sur la table et s’épongea le front.


    — Nous n’aurons donc pas de répit ! fit-il avec une lassitude qui témoignait de sa vieillesse.


    Junia abandonna sa coupe de vin au milieu des serpentins de verre pour se lancer sur les traces de l’esclave.


    — Écoutez ! gémit ce dernier. On dirait qu’une abeille géante a pris la forge pour une ruche !


    Ils s’arrêtèrent à la croisée des couloirs, et l’ouvrier leur désigna du doigt un tourbillon de limaille dont les volutes rappelaient celles des ouragans. Cette trombe de poussière d’acier ondulait au fond de la coursive, rabotant les parois en leur arrachant des étincelles.


    — Jamais on n’avait vu ça, observa Shagan.


    La trombe ondulait, noire, émettant un son rappelant celui d’une meule aiguisant une épée.


    — Deux hommes ont déjà été happés, balbutia l’ouvrier, ils sont là-bas !


    Shagan grimaça devant les cadavres étrillés jusqu’au sang, et dont tout l’épiderme avait disparu.


    — La trombe les a enveloppés, sanglota l’esclave, ça n’a duré qu’une seconde, mais leur chair s’est envolée avec la limaille. Oh ! par les dieux endormis, qu’est-ce qu’on peut faire ?


    — Condamnez la coursive à ses deux extrémités, ordonna Massalian, vous avez des outils, des panneaux d’acier, qu’attendez-vous ? Que le cyclone vienne vous éplucher ?


    Dès que l’homme se fut éloigné, le forgeron se retourna vers l’infirme et la géante.


    — Vous voyez, martela-t-il, vos compagnons vont périr par votre faute, parce que je vous prête assistance… si cela continue la trombe se répandra à travers la ville, s’infiltrant dans les maisons, écorchant vifs hommes, femmes, enfants… Il faut que nous trouvions le tombeau du roi Squelette avant que la catastrophe ne ravage le royaume.


    Shagan se mordit la lèvre ; le magicien n’avait pas tort.


    — Vous allez nous accompagner, gronda Junia. Vos sortilèges nous seront peut-être de quelque secours. Si vous voulez que nous vantions vos mérites auprès de la déesse, il va vous falloir mouiller la chemise.


    — D’accord, je viendrai, capitula Massalian. Mais il vous faudra vanter mes mérites auprès des dieux, et leur expliquer combien ma conduite a été exemplaire.


    Vieille crapule ! songea Shagan avec colère.


    — Venez, décréta le sorcier, nous allons tout mettre au point.


    Ils passèrent une heure dans l’enceinte du laboratoire, à examiner les cartes contenues dans les étuis de cuir alignés sur les étagères de la bibliothèque. Hélas, il s’agissait de relevés rudimentaires, effectués d’après les récits des rares voyageurs ayant survécu aux maléfices des démons. Les schémas se contredisaient et intervertissaient les lieux. Ce dépouillement achevé, l’infirme et la géante conclurent qu’ils n’avaient pas appris grand-chose. Le tombeau du roi Squelette, tel un labyrinthe en constante évolution, conservait jalousement ses secrets.


    Junia emplit son sac de viande séchée et de galettes. Massalian exhiba un coffret d’amulettes et de charmes destinés à les protéger des démons mineurs. Shagan fit la moue, il doutait de l’efficacité de ces stratagèmes, mais s’abstint de jouer à l’esprit fort.


    — Nous partirons à l’aube, dit Junia, de manière à entrer dans la lande quand le soleil commencera à briller. À cette heure, les démons sont fatigués par une nuit de sabbat et le danger sera moindre. La lumière du jour nous protégera.


    Massalian exhuma également dix boîtes à lumière qui dissipaient les ténèbres dès qu’on les entrebâillait.


    — Avec ça, nous ne serons jamais plongés dans l’obscurité, expliqua-t-il.


     


    Shagan, Junia et le forgeron dormirent deux heures, d’un sommeil agité. À l’aube, ils se chargèrent des sacs et du marteau. Massalian leur emboîta le pas en titubant, le visage bouffi de fatigue.


    — Nous partirons en convoi, expliqua-t-il d’une voix lasse. Ce sera plus sûr. Une carriole et des soldats nous attendent à la sortie de la ville. Des mercenaires. Ils nous serviront de gardes du corps.


    Dès qu’ils furent à l’extérieur, les deux amis perçurent les changements dont la ville avait été victime au cours de la nuit et comprirent que le magicien n’avait pas exagéré l’ampleur de la catastrophe à venir.


    Des lézardes sinuaient au long des rues, disjoignant les pavés comme à l’approche d’un tremblement de terre. Les façades des maisons étaient pareillement craquelées ; quant aux statues ornant les places, elles avaient été décapitées par la secousse, et une fumée grisâtre s’échappait de leur col tranché, comme si un sortilège ironique avait décidé de les transformer en cheminées. Une lave grise avait remplacé l’eau des fontaines, et les dauphins de pierre qui crachaient la veille des jets bruissants bavaient aujourd’hui une mousse durcie qui leur donnait l’allure de monstres enragés.


    Un peu partout, des badauds déambulaient, hagards, avant de se précipiter dans les temples pour allumer des coupelles d’huile sur les autels des mille démons grimaçants censés veiller sur la cité. Des prêtresses erraient, enivrées d’opium, les seins balafrés en signe de repentance.


    — Il y a du sacrifice dans l’air, grommela Shagan. Je ne serais pas étonné qu’on égorge quelques douzaines d’enfants d’ici ce soir.


    — Cela aussi, ce sera votre faute, siffla Massalian. Avons-nous seulement la certitude que le réveil des dieux améliorera notre sort ? Vous avez ouvert la boîte de Pandore, mes amis, et je crains fort que nous nous en mordions les doigts.


    Se frayant un chemin à travers la foule des suppliants, la géante, le cul-de-jatte et le sorcier gagnèrent les faubourgs de la ville. Le convoi les y attendait, constitué d’anciens légionnaires, tous piliers de taverne dont la mauvaise réputation n’était plus à faire. L’arsenal magique de Massalian avait été chargé sur une carriole attelée à des bœufs.


    Par le foutre de Priape ! grommela intérieurement Shagan. Ce vieil imbécile a déménagé la moitié de son laboratoire ! Nous voilà bien !


    Junia ferma les yeux et adressa une brève prière à la divinité. Le combat final s’annonçait hasardeux, et ils auraient cruellement besoin de son appui pour venir à bout du démon. Anataxa saurait-elle se montrer à la hauteur ?


    Un doute affreux torturait la géante : et si la déesse s’était déjà rendormie ?

  


  
    La prophétie du bouc


    Junia savait la terre mauvaise, molle comme la chair d’un noyé. Chaque fois qu’elle y posait le pied, elle s’attendait à voir ses traces s’inscrire sur le sol sous forme d’hématomes. Elle aurait voulu rebrousser chemin, regagner l’abri d’une contrée sèche et dure, l’un de ces territoires où le talon sonne de façon réconfortante. Mais il était trop tard et le convoi poursuivrait son chemin coûte que coûte.


    Depuis qu’ils avaient quitté la forge, la déesse ne s’était plus manifestée. Shagan, les nerfs à vif, se persuadait qu’Anataxa leur transmettait des messages cryptés à travers les bavardages grossiers des hommes d’escorte. La tête sciée par la migraine, il tentait d’interpréter la moindre plaisanterie dans l’espoir d’y découvrir un conseil, un avertissement.


    — Tu vas devenir fou, lui murmurait Junia, calme-toi. Quand elle nous enverra un signe, nous saurons le déchiffrer.


    Elle feignait une assurance qu’elle était loin d’éprouver. En réalité, le silence de la déesse l’angoissait. Elle s’est rendormie, se répétait-elle. Nous sommes seuls. Désormais nous ne pouvons compter que sur nous-mêmes.


    Comme pour ajouter à ses inquiétudes, il y avait maintenant la plaine… Cette étendue d’argile rosâtre qui s’enfonçait sous sa sandale lui donnait l’illusion de piétiner un gigantesque cadavre.


    Oui, vraiment, Junia détestait l’élasticité de la route caoutchouteuse. On avait à peine quitté la forge que, déjà, la fatigue lui installait des crampes dans les mollets !


    — C’est comme si nous nous promenions sur un morceau de graisse, avait-elle déclaré à Shagan.


     


    Le chariot, lui, regimbait dans les côtes ou s’enlisait dans les déclivités du terrain. Les bêtes attelées au char avaient rapidement fait preuve d’un comportement bizarre. Les bœufs avaient essayé de s’encorner les uns les autres, et les chevaux de se manger entre eux. Il avait fallu les dételer pour les abattre sur le bord de la route, à coups de maillet. À la suite de cet incident, on avait été contraint d’acheter des esclaves pour les installer à la place des animaux de trait. Ils formaient une masse gémissante arc-boutée aux cordes du chariot, une foule en sueur et en sang sur laquelle les gardes s’acharnaient, donnant du fouet et de la voix.


    Au bout de trois jours la graisse avait fondu sur le corps des hommes, les hardes déchirées s’étaient changées en haillons. À présent la fièvre de l’épuisement brillait sur ces faces ravinées. Ils ahanaient sans trêve, se piétinant lorsque certains venaient à trébucher. Ils urinaient et déféquaient debout car les sentinelles n’autorisaient qu’une courte pause à l’heure du repas.


    Il montait de cette humanité torturée un remugle qui prenait à la gorge et amenait à souhaiter une prompte averse. Cependant, malgré les efforts des prisonniers, le chariot n’avançait qu’au ralenti et ses roues patinaient, vaincues par l’élasticité du terrain où elles s’enfonçaient. On avait beau utiliser des fagots, des planches, rien n’y faisait. Alors les gardiens se mettaient à hurler, à cracher des injures, et les fouets s’abattaient sur le dos des hommes, creusant des sillons dans la chair maigre.


    — Je vous écorcherai vifs mais vous avancerez ! vitupérait Gracco, le chef des gardes, un ancien décurion à la trogne bestiale.


    Pour donner l’exemple il avait fouetté un homme jusqu’à l’éplucher vivant. Les dents serrées, Junia et Shagan avaient vu le malheureux se changer en une statue de viande crue dont les yeux, sous l’effet de la douleur, roulaient telles deux billes de porcelaine. Shagan avait perçu le grondement sourd de Junia et l’avait rappelée à l’ordre en lui tirant les nattes.


    Il n’était pas question de s’interposer. Les légionnaires étaient des assassins professionnels ; à la moindre velléité de révolte, ils n’hésiteraient pas à cribler de flèches la géante et son cavalier.


    — Garde ton énergie pour le combat final, avait soufflé Shagan. Tu en auras besoin. Surtout si la déesse nous laisse tomber.


     


    L’esclave écorché vif s’était abattu dans la boue. Il avait fallu l’enterrer afin d’éviter que la route ne se trouve jalonnée de charognes. Creuser l’argile élastique n’était pas une mince affaire car les parois des fosses s’affaissaient sur elles-mêmes, à croire que la plaine ne tolérait pas le moindre trou à sa surface. En trois minutes, l’excavation se rebouchait d’elle-même, à la manière d’une blessure dont les tissus se seraient régénérés en accéléré.


    Cicatrisation instantanée, avait pensé Shagan.


    La tombe ouverte, il fallait se dépêcher d’y enfourner le corps si l’on ne voulait pas avoir creusé pour rien. À peine le cadavre avait-il touché le fond du trou que la fente argileuse se rebouchait toute seule !


    — C’est de la bonne glaise, avait ricané Gracco, quand elle vous enrobe vous ne pourrissez jamais. Elle est constituée d’une résine naturelle qu’on utilisait jadis pour momifier les rois, lorsque ce genre de sépulture était à la mode. Vous vous rendez compte ? Un esclave enterré comme un roi ? Bel exemple de réussite sociale, non ?


    Shagan aurait aimé abattre son marteau sur le crâne du chef des gardes, pour le seul plaisir d’entendre craquer sa calotte crânienne, mais il savait juguler ses impulsions. Les sentinelles embauchées par Massalian étaient armées jusqu’aux dents. L’heure des règlements de comptes n’avait pas encore sonné.


     


    Au bout d’une semaine ils avaient enterré une dizaine d’esclaves selon le même rite. La plupart du temps il s’agissait d’hommes à bout de force, aux chairs tavelées d’hématomes.


    La lande les avalait avec la même gloutonnerie, sans qu’on ait à se donner la peine de les recouvrir.


    — On dirait une bouche qui se ferme, avait murmuré Junia. Une bouche de poisson.


    On ne marquait jamais l’emplacement des tombes, les cadavres demeuraient anonymes, affleurant la route, à jamais prisonniers de la glaise du sous-sol.


    — Pas de pourrissement, insistait Gracco, dans mille ans ils seront comme neufs. C’est un vrai plaisir de mourir comme ça.


    Parfois il évoquait avec mélancolie le « bon temps des momies », quand la lande fonctionnait à la manière d’un gisement à ciel ouvert.


    — On remplissait des jarres avec l’argile résineuse, et on la vendait à prix d’or dans tout le pays. Les croque-morts en badigeonnaient les cadavres des riches bourgeois pour les préserver de la décomposition. C’était un commerce qui rapportait de l’or. Et puis la mode a passé et on s’est mis dans la tête d’incinérer les défunts ! Fichue idée ! Et qui a porté un rude coup aux finances de la région.


    Shagan et Junia le laissaient monologuer sans lui répondre. Ils méprisaient de concert ce gros homme qui, devenu chauve, s’était fait implanter des plumes d’aigle sur le cuir chevelu.


    Un soir, alors que le convoi s’organisait pour la nuit, Massalian tira d’un petit sac de cuir une série de statuettes ébréchées à l’image des anciens dieux. Agenouillé, il entreprit de se prosterner devant l’effigie d’Anataxa.


    — Quel hypocrite ! grogna Shagan. C’est ce qui s’appelle retourner sa veste ou je ne m’y connais pas. J’espère que la déesse ne s’y laissera pas prendre.


    — J’en suis moins sûre que toi, soupira Junia. Je crois que les dieux ne sont guère exigeants sur la qualité de la foi qu’on leur porte, ce qui compte pour eux, c’est surtout le nombre de « croyants ». Avoir beaucoup de fidèles conforte leur position au sein de l’aréopage divin.


    Quand Massalian eut achevé ses dévotions, la géante le retint au seuil de sa tente pour lui réclamer des précisions au sujet du roi Squelette.


    — Que pouvez-vous nous dire sur l’emplacement de son tombeau ? attaqua-t-elle. Il serait bon que nous sachions où diriger nos pas car, une fois sur la lande des exécutions, les démons ne nous laisseront aucun répit.


    Le forgeron ne put dissimuler son embarras.


    — Je ne sais que dire, avoua-t-il. En réalité on ignore comment le roi Squelette a été exécuté. Personne ne connaît son identité réelle. Pour certains c’était le roitelet d’un minuscule royaume. D’autres prétendent qu’il s’agissait d’un chevalier ayant cocufié son suzerain et qui fut condamné à avoir le pénis dévoré par les rats… Tantôt on en fait le héros d’un soulèvement populaire, tantôt on voit en lui un pillard sans scrupule qui ravageait les campagnes en violant et torturant ses victimes d’ignoble façon. Les légendes se contredisent. Parfois dorées, parfois noires.


    — Cela ne nous aide guère…, grommela Shagan.


    — J’en suis désolé, fit Massalian. Mais cette affaire se perd dans la nuit des temps. Les circonstances de sa mort sont encore plus confuses. A-t-il été décapité, brûlé vif, écartelé, dévoré par des fauves ? Je n’en sais rien. En cela je ne puis vous aider, et il vous faudra solliciter les lumières de la déesse si vous désirez obtenir une réponse autrement satisfaisante. Les légendes ne s’accordent que sur un point : son tombeau se trouve quelque part sur la lande des exécutions. Sans doute au sein des antiques catacombes. À votre place, c’est par là que je commencerais. Sur ce, bonsoir.


    Junia faillit empoigner le forgeron par la tunique pour le secouer jusqu’à ce que les dents lui tombent, mais elle se ravisa au dernier moment. Depuis leur départ de la forge, elle était maussade et prenait la mouche pour un rien, la cruauté de Gracco l’irritait au plus haut point. Elle ne pouvait supporter de le voir enrôler des esclaves en masse et les maltraiter jour après jour jusqu’à ce qu’ils tombent dans la boue pour y rendre leur dernier souffle. Dans un certain sens, elle n’était pas loin de penser que ce qui arrivait en ce moment n’était qu’un juste retour des choses. Elle ne plaignait ni Gracco ni Massalian, mercenaires toujours prêts à se vendre au plus offrant. Elle ne plaignait pas davantage les esclaves, bien plus nombreux que les gardes, et pourtant trop pleutres pour se révolter. Parfois, la nuit, lui venaient des envies de meurtre, la force colossale dont elle était la dépositaire lui soufflait de se lever pour aller briser la nuque de Gracco et de Massalian. Elle savait qu’elle aurait pu faire éclater leur boîte crânienne entre ses mains sans effort. Parfois elle devait se faire violence pour ne pas saisir le petit magicien par la peau du dos et lui plonger la tête dans une marmite d’huile bouillante. Mais elle se refrénait car tout cela n’était que broutille en regard de l’affrontement qui les attendait.


     


    Les jours passaient, les esclaves mouraient, et le convoi se traînait. Dans chaque village Massalian achetait à vil prix de nouveaux travailleurs qu’on enchaînait à la proue du char. S’il n’y avait pas d’esclaves disponibles, arguant de ses privilèges de forgeron militaire, il décrétait une conscription obligatoire qui mêlait aux esclaves les jeunes paysans au statut d’homme libre. Les mâchoires serrées, les villageois regardaient partir leurs fils, sachant qu’ils avaient peu de chance de les voir revenir.


    Le forgeron s’inquiétait surtout pour son matériel. La caravane avait quitté la forge depuis sept jours et ne cessait de prendre du retard, à croire qu’un maléfice la condamnait à tourner en rond. Les légionnaires commençaient à murmurer que le convoi était maudit.


    Massalian, lui, tremblait à l’idée que le chariot versât dans un ravin.


    — Ces esclaves sont si maladroits ! se lamentait-il. Si mon matériel venait à glisser du plateau, il s’enfoncerait dans la glaise rose qui l’avalerait. Nous serions alors désarmés ! Ne vous faites pas d’illusion, sans mon aide vous ne triompherez jamais du roi Squelette car il me semble que votre déesse vous a bel et bien oubliés.


    Shagan et Junia savaient qu’il se vantait mais ne pouvaient s’offrir le luxe de se priver de son appui, même s’il n’égalait pas la puissance d’Anataxa. Aussi, depuis le départ surveillaient-ils la progression du chariot avec inquiétude. Le cul-de-jatte réprimait un frisson chaque fois que les tractions mal équilibrées faisaient pencher le char d’un côté ou de l’autre. Le pouvoir de Massalian se réduisait aux poudres et onguents chargés sur le plateau, que cet arsenal disparaisse dans une crevasse, et ils se retrouveraient sans défense face aux maléfices du roi Squelette.


     


    Juché sur les épaules de la géante, le cul-de-jatte fut le premier à voir bouger la plaine. Interloqué, il n’osa tout d’abord donner l’alerte et se contenta de suivre des yeux le frémissement qui agitait l’argile. Cela évoquait le sillage d’un requin ridant l’océan, ou encore les traces en relief laissées par les taupes lorsqu’elles se déplacent sous l’herbe.


    — II… il y a quelque chose qui rampe sous la plaine, murmura-t-il de manière à n’être entendu que de sa compagne.


    Pendant qu’il prononçait ces mots, il vit la glaise onduler en un spasme analogue à ce frémissement qui parcourt l’échine du félin lorsqu’il s’approche d’une proie. Oui, la plaine frissonnait ! Les ondulations plissaient le terrain, serpentaient sur les talus. On ne pouvait s’empêcher de les comparer à des bourrelets de peau en mouvement.


    — Il y a un truc qui rampe sous la plaine ! répéta Shagan, de plus en plus nerveux.


    Junia se haussa sur ses talons. Elle savait que certaines terres abritaient des serpents fouisseurs. Sans doute avait-on affaire à une bestiole de ce type ?


    Les frissons de la glaise longèrent la caravane de part et d’autre de la route, trahissant l’avance rapide de ce qui se mouvait dans le sous-sol. Shagan se tenait sur le qui-vive, alarmé par cette menace incertaine dont il ne parvenait à concevoir la nature.


    — Des bêtes fouisseuses, assura Junia. Le martèlement des pas a dû les affoler ; elles fuient devant la caravane. Les roues du char ont peut-être fait s’effondrer les galeries de leur terrier ?


    Elle tentait de se rassurer. En réalité, à l’instar de Shagan, elle ne pouvait se départir d’un mauvais pressentiment. Les bourrelets de glaise se rapprochaient. Et soudain le cul-de-jatte vit un doigt crever l’argile, au beau milieu de la route ! Un doigt tendu, un index raidi qui paraissait le désigner d’un geste accusateur. Il eut un sursaut qui faillit le désarçonner.


    — Tu as vu ? glapit-il.


    — Quoi ? interrogea Junia.


    Le jeune homme n’osa lui faire part de sa vision. Il avait pu se tromper, confondre un serpent avec un doigt humain… Comment savoir avec cette glaise rose ?


    L’index avait disparu. Le trou par lequel il avait jailli se refermait déjà.


    Je deviens fou, songea l’infirme.


     


    Ils reprirent leur marche. Pour une fois, le terrain plat favorisait l’avance de la caravane et les esclaves chantaient pour se donner du cœur à l’ouvrage. Cela dura une vingtaine de minutes, puis un nouvel index creva la glaise, dressé vers le ciel. Cette fois l’infirme eut le réflexe de prévenir sa compagne.


    — Oh ! je n’aime pas ça ! marmonna la géante. S’il y a un doigt, il y a une main, et s’il y a une main, il y a un corps entier… On dirait que quelqu’un s’amuse à creuser un tunnel sous nos pas.


    — Un tunnel ou une sape, observa Shagan.


    C’était une hypothèse plausible, cependant les deux amis avaient du mal à s’imaginer qu’on puisse creuser une sape dans un sol aussi meuble sans périr étouffé sous les éboulements.


    — Non, murmura Junia, c’est autre chose…


    Mais elle ne savait pas quoi.


    Ils hésitaient toujours à donner l’alerte. Le moindre mouvement de panique provoquerait une catastrophe sur ce terrain instable. À la pause de midi toutefois, l’un des esclaves perçut un bruit étrange provenant de sous ses pieds.


    — Comme une bête qui gratte ! précisa-t-il.


    Et il colla son oreille au sol pour tenter de déterminer de quoi il s’agissait. La seconde d’après il se releva en hurlant de douleur, un flot de sang jaillissant de la tempe.


    — Quelque chose est sorti de la glaise, expliqua-t-il, quelque chose qui m’a arraché l’oreille !


    Dansant d’un pied sur l’autre, il essayait de comprimer l’hémorragie qui rougissait ses cheveux et sa barbe. Ses compagnons s’étaient prudemment écartés, les yeux fixés sur la route.


    — Reprenez vos places ! hurlaient les gardiens. Restez groupés !


    — Mais il y a une bête ! protestaient les malheureux. Il y a une bête dans la glaise !


    Cette fois, aucun doute n’était permis. La panique s’empara des esclaves, et, en l’espace d’une minute, on se battit pour se hisser au sommet des blocs rocheux bordant la route. Gracco ordonna à ses hommes de sonder le chemin de la pointe de leur lance.


    — Ce n’est qu’une anguille de glaise, grogna-t-il, nous allons la clouer au fond de son tunnel et le tour sera joué.


    Mal à l’aise, les gardes plantèrent leurs javelots dans l’argile sans rencontrer de résistance.


    — C’est comme si l’on harponnait un bloc de saindoux, maugréa l’un d’eux.


    Les lances s’enfonçaient avec un bruit de succion. Au moment où Gracco allait commander la fin de la manœuvre, l’un des gardiens poussa un cri de surprise : son javelot venait de lui être arraché des mains et s’était enfoncé dans le sol de toute sa longueur.


    — Sorcellerie ! gémirent les esclaves.


    L’homme à l’oreille arrachée courait en cercle, le torse barbouillé de rouge, mais personne ne lui prêtait attention. Tout le monde scrutait le sol à la recherche d’une nouvelle manifestation des animaux inconnus.


    Lentement quelque chose émergea de la glaise, une forme arrondie et brillante comme un melon.


    « Un fruit ! » dit quelqu’un. « Un œuf ! » gémit une autre voix.


    La boule se haussa d’une vingtaine de centimètres et l’on put distinguer deux oreilles plaquées de part et d’autre du globe ovoïde. Deux oreilles humaines.


    — Une tête, haleta Junia. C’est celle de Corvalos, l’esclave calcadien écrasé par les roues du char au début de la semaine !


    Shagan empoigna le manche de son marteau de bataille. À présent, il reconnaissait lui aussi les traits de Corvalos, et cela malgré la pellicule d’argile rosâtre qui les recouvrait.


    — Impossible, hoqueta-t-il, il est mort ! Les roues lui ont écrasé le bassin. Lorsqu’on l’a enterré il était coupé en deux !


    — Et pourtant il est là ! chuinta Junia en se hissant au sommet d’un rocher.


    La tête du Calcadien reposait sur la route comme si on venait de la trancher… à cette différence près qu’elle souriait et adressait d’affreuses grimaces aux hommes terrifiés.


    — C’est bien Corvalos, admit Shagan, il a quitté sa tombe pour nous suivre. Comment cela se peut-il ?


    Le mort souriait toujours. Sa main droite sortit lentement du sol : brandissant l’oreille qu’elle venait d’arracher un instant plus tôt au malheureux esclave, elle l’agita de manière provocante. Puis le cadavre, dont les épaules affleuraient la surface, se coucha sur le côté… et se mit à nager. Un cri de saisissement s’éleva du groupe des prisonniers. Corvalos nageait dans la glaise du sol avec autant de facilité que s’il s’était agi d’une rivière. Parfois il plongeait, disparaissait pour refaire surface plus loin, toujours ricanant et agitant la langue de façon obscène. À un menu battement de l’argile, on devinait que ses jambes coupées le suivaient trois mètres en arrière, calquant leur trajectoire sur celle du tronc.


    — C’est de la folie, grogna Gracco, personne ne peut nager dans la terre.


    — Personne… sauf un cadavre ensorcelé, observa Shagan. Si tous ceux que tu as ensevelis au long de la route décident de venir nous harceler, nous pouvons nous préparer à un véritable enfer !


    — Non ! Non ! s’entêta le chef des gardes, il y a une autre explication. Il n’était pas vraiment mort, il…


    — Il était coupé en deux ! souligna Junia. Insinuerais-tu qu’il a guéri de ses blessures en une semaine ?


    Corvalos disparut.


    — Il faut ficher le camp ! gronda Gracco. Reprenez vos places, tous, ou je vous écorche vifs.


    Les fouets sifflèrent en s’abattant sur les épaules des esclaves sans parvenir à ébranler leur masse apeurée. Le mort disparu, la route redevint lisse, mais chacun demeurait aux aguets. Massalian allait et venait d’un bout à l’autre du char, affolé.


    — Je n’aime pas ces tours de passe-passe, dit-il quand Shagan et Junia s’approchèrent. J’ai grand peur que le roi Squelette n’ait décidé de nous empêcher d’arriver à bon port. Il a eu vent de nos intentions et va s’employer à nous anéantir.


    Ayant enfin rassemblé les esclaves, Gracco les avait contraints à s’atteler au chariot. La caravane s’ébranla. Junia reprit son trot, mais ses yeux fouillaient le paysage.


    — C’est bien LUI, hein ? murmura Shagan. Qui d’autre pourrait transformer en marionnette un cadavre coupé en deux ? Qu’attend donc Anataxa pour nous prêter main-forte ?


    — Ne blasphème pas, siffla la géante. Ce n’est guère le moment d’indisposer la déesse.


    Ils marchèrent une heure dans une atmosphère de tension extrême, puis Shagan entendit des cris d’animaux s’élevant des fossés bordant la route.


    — Ça vient de là ! lança-t-il. Regarde ! On voit l’entrée d’un terrier…


    Ce n’était qu’un trou dans la glaise, probablement la cache d’un lièvre ou la tanière d’un blaireau, mais il en émanait un concert affreusement discordant, comme si le terrier était le théâtre d’une bataille. Subitement, une boule de chair palpitante jaillit à l’air libre dans un éclaboussement de gouttelettes rouges. C’était un lièvre à demi écorché dont la fourrure décollée pendait de part et d’autre de l’échine, laissant à nu le caparaçon des muscles. Les yeux fous, il courait en cercle, agitant sa croupe qui seule était encore revêtue de fourrure. Sa tête et son poitrail, quant à eux, étaient aussi nus que sur l’étal d’un boucher.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? souffla Shagan. Aucun prédateur ne procéderait de la sorte ! On l’a écorché, tu as vu ? On lui a arraché la peau.


    La même scène se reproduisit un peu plus loin, mais cette fois ce furent des marmottes qui traversèrent la route, des marmottes sanguinolentes échappées d’une planche anatomique. Des rats et différents rongeurs les suivaient de près. Rendus fous par la douleur, ils couraient en cercle.


    — Qu’est-ce qui se passe ? jura Shagan. Pourquoi ces bêtes se sont-elles écorchées vives ?


    — Mais enfin, tu n’as pas encore compris ? s’impatienta Junia. C’est l’œuvre des morts qui rampent sous la terre ! Ils se font les griffes sur les animaux.


    Shagan frémit et se pencha, dans l’espoir d’entrapercevoir, au fond des tanières, les mains des cadavres en action.


    — Ils nagent dans la terre, répéta la géante d’une voix altérée. Tous ceux que Gracco a tués à coups de fouet depuis le début de la semaine. Dans un moment ils passeront à l’attaque, pour l’heure ils s’amusent à nous effrayer.


    Shagan contemplait un blaireau qui agonisait, les muscles à nu, la fourrure rabattue sur la croupe.


    Bien qu’incapable de détecter les frémissements du sol, le cul-de-jatte se sentait encerclé. Ainsi les morts, ranimés par le roi Squelette, s’étaient lancés à la poursuite de leurs bourreaux ! Ils avaient nagé dans la glaise fluide du sous-sol d’une lente brasse coulée, indifférents aux pierres ou aux racines qui leur déchiraient la peau. Ils étaient là, sous les pieds des vivants, en maraude, requins à peau blême qui pouvaient – d’une seconde à l’autre – faire surface et passer à l’attaque.


    Un esclave trébucha, entraînant trois de ses compagnons dans sa chute.


    — On m’a fait tomber ! hurla-t-il. Une main est sortie de terre, elle m’a attrapé la cheville ! Une main glacée ! Une main de cadavre !


    — Tais-toi ! ordonna Gracco, livide, mais tais-toi donc !


    Les hommes se relevèrent, firent une dizaine de mètres puis tombèrent de nouveau. Cette fois Shagan eut le temps d’apercevoir une douzaine de mains boueuses jaillir de la route et se refermer sur les chevilles des esclaves.


    — Ils s’amusent, répéta Junia, mais ils n’en resteront pas là.


    — Massalian ne peut-il donc rien faire ?


    — Il est dépassé par les événements. Et tout le foutoir qui encombre le chariot n’y changera rien. Le roi Squelette est trop fort pour lui ! Si Anataxa ne se dépêche pas d’intervenir, les choses risquent de mal tourner.


    Les gardes, sur un ordre de Gracco, avaient entrepris de larder la route à coups de javelot.


    Çà et là, des doigts émergeaient de la glaise, tels des champignons, mais on distinguait également des têtes, dont les yeux morts battaient des paupières au ras du sol. À la troisième chute, la caravane s’immobilisa et les esclaves grimpèrent sur le chariot qu’ils avaient pour mission de tirer.


    — Qu’on amène des lames et qu’on tranche ces membres ! ordonna Gracco. Allons, je veux des faux ! Des haches ! Faites-moi une belle moisson de mains !


    Il paradait, mais on le devinait terrifié. Des gardes s’avancèrent, munis de cimeterres. Balayant le sol d’un mouvement de faucheur, ils firent sauter une dizaine de doigts.


    Cette contre-attaque parut avoir raison des facéties des morts. Les têtes affleurant à la surface disparurent dans un sillage de bulles, et la caravane put reprendre sa marche.


    — Un simple répit, prophétisa Junia. Ils reviendront à l’assaut.


    Elle ne se trompait point. Un quart d’heure plus tard, le chemin fut agité de spasmes, comme à l’approche d’un tremblement de terre, et la boue se plissa sous le tumulte de borborygmes issus des profondeurs.


    — Les morts ! souffla Junia, ils dansent ! Ils dansent sous la terre pour ébranler le paysage… La plaine va s’ouvrir pour nous avaler.


    Comme pour lui donner raison, la glaise du sol se creusa sous les pieds des esclaves, faisant rouler deux d’entre eux au fond de cratères qui n’existaient pas une seconde auparavant. La plaine tout entière se creusait en vagues molles, en plis, en glissements de terrain. Cela dura dix minutes, puis le phénomène perdit en intensité, comme si les morts, à bout d’énergie, n’étaient plus capables de mener la sarabande. Cinq esclaves avaient disparu, avalés par les coulées rosâtres.


    — Allez ! s’époumona Gracco. Plus vous traînerez, plus le danger sera grand. À dix kilomètres d’ici se trouve le plateau de Kodomir, pavé de bonnes plaques de grès bien solides. Là-bas nous ne risquerons rien ! Vous voyez qu’il faut avancer ! Tant que nous traînasserons sur cette lande nous serons à la merci des morts ! Reprenez vos places, vite !


    Aiguillonnés par la perspective du salut, les hommes se jetèrent sur les filins et reprirent leur pénible besogne de halage.


    Ils ne purent aller bien loin car la nuit tombait. Tous attendaient ce moment avec appréhension, redoutant de voir les forces mauvaises se vivifier au contact des ténèbres. On dressa un bivouac en allumant de grands feux. Massalian alla prélever une chèvre dans le troupeau qui suivait la caravane, l’égorgea, et se servit de son sang pour dessiner un cercle autour du chariot.


    — Un pentacle, expliqua-t-il à l’intention des esclaves. Tant que nous resterons en deçà de cette ligne, nous n’aurons rien à craindre des morts.


    Les hommes grommelèrent, peu convaincus, et s’entassèrent sur le chariot. Personne ne voulait dormir sur la terre, si bien que le char prit l’allure d’un radeau surchargé. La lueur des feux déformait les visages, accusant les traits creusés par la fatigue et les mauvais traitements. Il faisait froid, humide. Une atmosphère de tourbière régnait sur la lande et le vent, loin d’assainir ce cloaque, soufflait une haleine rance empestant le champignon.


    — Nous n’allons pas demeurer les bras croisés, lança Massalian. Je vais fabriquer des harpons magiques qui transformeront les morts en momies desséchées. Ainsi, s’ils s’obstinent à nager dans la glaise, leurs membres s’effriteront et leur corps retournera à la poussière !


    Gracco applaudit bruyamment. Heureux de son effet, le magicien forgeron se retira sous la tente de cuir qu’il avait dressée à l’avant du chariot et mit à bouillir des substances dont la puanteur fit grogner les esclaves jusque dans leur sommeil. Peu avant l’aube il réapparut, tenant un chaudron empli d’une substance verte qu’il posa aux pieds de Gracco.


    — Que tes hommes y plongent la pointe de leurs javelots, dit-il. Ce venin desséchera les morts en dix secondes, leur ôtant toute souplesse. Paralysés, ils resteront prisonniers du sous-sol.


    Gracco fit aligner ses sentinelles, la lance à la main. Shagan et Junia montaient la garde à l’avant du chariot, l’œil fixé sur la ligne rouge du pentacle. De temps à autre une main ou un poing crevait la boue pour esquisser des gestes obscènes, mais à aucun moment les cadavres ne firent mine de franchir la frontière magique.


    — On dirait que ça fonctionne, murmura Shagan.


    Junia haussa les épaules.


    — Tu sais bien que les sortilèges de Massalian ne durent jamais, dit-elle avec lassitude.


    Pendant ce temps, Gracco avait déployé à la lisière du pentacle une dizaine de gardiens armés de javelots empoisonnés. L’arme levée, les centurions hésitaient à frapper les mains boueuses qui se dressaient à la lisière du cercle protecteur.


    — Transpercez-les ! ordonna Massalian. Le poison agira aussitôt. N’ayez pas peur !


    Un garde se décida enfin et creva l’une des paumes cadavériques qui se dressaient au-dessus du sol. Le javelot à la pointe engluée de venin traversa la chair morte sans rencontrer de résistance. La terre se souleva sous l’effet d’une convulsion, et le mort jaillit de la glaise, les bras dressés au-dessus de la tête. Durant trois secondes, il s’agita, en proie à de terribles convulsions, puis ses mouvements se ralentirent et il se figea dans une pose de statue.


    — Je vous l’avais dit ! triompha Massalian. Desséché ! Il est desséché… Continuez ! Mais continuez donc !


    Le premier réflexe de stupeur passé, les gardes s’en donnèrent à cœur joie, faisant voler dans les airs toutes les armes de jet qu’on avait au préalable trempées dans le poison. Chaque coup au but provoquait l’émergence d’un cadavre aux traits convulsés dont le torse crevait la route et finissait par s’immobiliser au terme d’une affreuse gesticulation. À présent les esclaves hurlaient de joie, ponctuant l’apparition de chaque corps de cris enthousiastes. En l’espace d’un quart d’heure, la route fut peuplée de cadavres « neutralisés », dont les hanches et les jambes restaient enfouies dans la glaise. Junia fit la grimace. Les rires et les applaudissements des esclaves lui étaient insupportables. Quand le dernier javelot eut été lancé, Gracco s’approcha des dépouilles tétanisées.


    — Voilà qui leur servira de leçon, dit-il stupidement. Demain nous roulerons sur ces charognes et les réduirons en poussière.


    On félicita Massalian qui paradait. Seuls Shagan et Junia demeurèrent à l’écart, méfiants. En attendant le jour chacun essaya de dormir. Dès que la lumière fut suffisante, Gracco ordonna aux esclaves de reprendre la route. C’est alors qu’on prit conscience du problème que posaient les cadavres fossilisés par le venin de Massalian. En effet, les « statues » étaient plus dures que le granit. Fichées en travers de la route, elles constituaient une barrière rocheuse que les roues du chariot n’étaient pas en mesure de franchir.


    — De la poussière ! vociférait Gracco en se retenant visiblement de frapper Massalian. Vous nous aviez promis qu’ils se changeraient en poussière ! Magicien de pacotille, je devrais vous arracher la peau.


    Le forgeron, coulant des regards inquiets en direction de Shagan et de Junia, tenta de se disculper mais personne ne prêtait attention à ses propos. Incrédules, les gardiens touchaient du bout des doigts les morts enracinés dans la glaise rose, tels des menhirs.


    — Un barrage ! hurlait Gracco, vous nous avez barré la route ! Maintenant il va falloir extraire chacune de ces statues pour libérer le passage, vous trouvez que nous n’avons pas assez de problèmes, sans doute ?


    — J’avais promis de les déshydrater, plaida Massalian, de les priver de toute souplesse, j’ai tenu parole ! Ce n’est pas ma faute si le processus a été plus efficace que prévu !


    Il était pitoyable. Déjà les esclaves tentaient d’arracher les statues de la gangue de glaise. Hélas, les cadavres pétrifiés refusaient de bouger.


    — Il faudrait les faire sauter avec de la poudre, hasarda Massalian.


    Gracco se détourna de lui rageusement.


    Dans l’heure qui suivit, gardes et esclaves déployèrent de vains efforts pour tenter de faire basculer les monolithes. Junia elle-même, dont on avait requis la force colossale, dut s’avouer vaincue après avoir sué vingt minutes, les muscles noués, les veines battant aux tempes. La magie approximative de Massalian s’était retournée contre la caravane, bloquant l’unique route praticable.


    — On ne peut pas couper à travers la plaine, expliqua Gracco, le sol de la tourbière est trop instable, le chariot s’enfoncerait dans les poches d’argile fluide qui truffent la lande.


    Fronçant les sourcils il ajouta à voix basse :


    — Il y a un autre problème : derrière cette colline se cache un cimetière datant des anciens cultes, du temps où l’on enfouissait les défunts dans des caisses en bois. Si l’épidémie vient à s’étendre, nous pourrions bien voir les pensionnaires de cette nécropole se mettre à nager dans l’argile, comme leurs prédécesseurs !


    — Envoyez vos hommes éventrer les tombes et brûler les dépouilles, ordonna Massalian. Ne perdez pas de temps.


    — Si j’envoie tous mes hommes, qui surveillera les esclaves ? cracha Gracco.


    — En attendant nous sommes bloqués, constata le magicien. Je vais raviver le pentacle en l’aspergeant du sang d’un nouvel animal, ainsi la protection sera plus forte. Qu’on m’amène un bouc.


    Junia s’arc-bouta à une autre statue sans parvenir à la faire bouger d’un pouce.


    — C’est invraisemblable, observa Shagan. Si elles sont si lourdes, elles devraient normalement couler à pic dans les profondeurs de la glaise.


    La géante haussa les épaules.


    — Ne cherche pas une quelconque logique dans ce phénomène, dit-elle en haletant, il s’agit de sorcellerie, les lois habituelles n’entrent plus en ligne de compte.


    On amena le bouc. Massalian se saisit de son couteau et, tirant sur la crinière de l’animal, lui fit lever la tête pour qu’il offre sa gorge au fil de la lame. Au moment où le poignard sectionnait les chairs, une fumée noire s’échappa du corps de la bête comme si un bûcher brûlait dans son ventre. Massalian stupéfait recula, tandis que l’animal, la gorge tranchée d’une oreille à l’autre, demeurait planté sur ses quatre pattes, les yeux brillant d’une flamme mauvaise. À présent la fumée sortait en filets goudronneux de chacun de ses orifices naturels et s’élevait dans les airs, y dessinant des symboles runiques.


    — Nous voilà face à face, dit alors le bouc égorgé d’une voix terrible. Je te salue, magicien de pacotille, mais ce n’est pas à toi que je m’adresse car tu n’es rien à mes yeux. Je veux parler au cul-de-jatte et à la géante qui espèrent me défier… Je veux leur dire que j’admire leur courage et leur conseiller d’abandonner leur projet avant qu’il soit trop tard, car il me sera désagréable de tuer des guerriers aussi courageux.


    Shagan et Junia avaient blêmi en entendant cette voix d’outre-tombe qui résonnait entre les flancs de la bête comme dans une caverne. Le bouc tirait une langue noire, démesurée, et continuait à vomir de la fumée.


    — Sentez cette odeur, dit encore la voix, c’est celle des bûchers de l’Inquisition et de la grande peste sur lesquels on brûlait vifs condamnés et malades. Cette fumée, c’est la fumée des corps abandonnés aux flammes par les faux prêtres, les faux médecins et les vrais bourreaux. Qu’elle emplisse vos narines car vous allez mourir ! Je régnerai sur le monde jusqu’à la fin des temps. Vous complotez contre moi en pure perte. Je suis partout, dans la terre, dans le ciel, dans l’eau des fleuves. En ce moment même je suis là, sous vos pieds. J’abreuve la terre de mes poisons. Inclinez-vous et rendez-moi l’hommage qui m’est dû, car je suis votre maître à tous. Moi… le roi Squelette !


    Alors qu’il prononçait ces derniers mots, le bouc s’embrasa comme une torche et des flammes pourpres enveloppèrent sa carcasse. Un sentiment d’horreur sacrée s’empara de l’assemblée et beaucoup se cachèrent la tête dans les mains.


    La bête se consumait sur pied. Agitant ses cornes, elle se mit à caracoler autour du chariot. Chacun de ses mouvements faisait voler des flammèches dont les étincelles grésillaient sur la peau des spectateurs. Massalian esquissait des passes magiques dans les airs sans que ses pauvres manigances gênent en quoi que ce soit les évolutions de l’animal démoniaque.


    — La fête ne fait que commencer ! hurla la bête. Je vais chercher d’autres invités pour que les réjouissances soient complètes.


    Et, sautant hors du pentacle, elle gambada en direction du cimetière signalé par Gracco. C’était une chose affreuse que le spectacle de ce bouc charbonneux qui continuait à sautiller malgré les dégradations de sa chair et virevoltait avec une allégresse lourde de menace. À présent la tache de feu escaladait la colline, se rapprochant des murs noircis de la nécropole. Bien que le soleil fût levé, il faisait presque nuit et la fumée qui s’échappait du bouc carbonisé avait levé un brouillard qui allait en s’épaississant.


    Gracco ordonna aux hommes de grimper sur le chariot et de constituer un rempart à l’aide des planches et des sacs qui leur tomberaient sous la main. Pour finir il arma tout le monde, les esclaves comme les militaires.


    — À quoi faut-il s’attendre ? demanda-t-il à Massalian.


    Junia étouffa un rire amer devant tant d’ingénuité. Shagan, le cœur étreint par l’angoisse, regardait le bouc incendié danser à l’entrée de la nécropole. Les flammes qui l’auréolaient projetaient une lueur sinistre sur les vieilles pierres mangées de mousse et les grilles oxydées. Qu’y avait-il de l’autre côté des murailles ? Des mausolées effondrés, des tombes que la fluidité du sol avait changées en cratères ? Oui, mais il y avait la boue aux vertus momificatrices. Même très anciens, les cadavres avaient échappé à la décomposition. Grâce à cette particularité, le roi Squelette allait pouvoir lever une armée !


     


    Lorsque le bouc franchit l’entrée de la nécropole, Shagan se prépara au pire. Sur le chariot, on s’organisait en vue d’un inévitable assaut. Massalian s’était retiré dans la tente de cuir pour raviver le feu sous ses cornues. Esclaves et centurions attendaient, le javelot, le glaive ou la pioche à la main, accroupis derrière le rempart improvisé. Des lueurs d’incendie illuminaient le ciel juste au-dessus du vieux cimetière comme si d’innombrables brasiers venaient de s’y allumer spontanément. Shagan imagina le bouc, courant de caveau en caveau pour enflammer les cercueils pointant hors des pierres tombales disjointes. Des colonnes de feu montaient des fosses, des brasiers ronflaient à l’intérieur des mausolées, la fumée noircissait les statues votives dressées sur les tombeaux. Le bouc infernal continuait sa course, faisant voler les graviers des allées sous ses sabots. Les murailles de la nécropole amplifiaient son rire et le bruit de son galop.


    Shagan tira de son étui le marteau de bataille et se cala sur les épaules de Junia. Il eut l’impression que les cadavres statufiés se rassemblaient sur le pourtour du pentacle.


    — Cette fois, nous sommes encerclés, constata la géante. Si la déesse n’intervient pas très vite, ce sera la fin du voyage.


    Le bouc ressortit du cimetière, caracolant. Le feu avait consumé sa chair, le réduisant à l’état de statue noirâtre qui continuait néanmoins à se mouvoir avec agilité. Des cercueils enflammés le suivaient, flottant au-dessus du sol, en lévitation. Les boîtes funèbres fumaient et le brouillard de suie qui montait de cette procession rendait l’air irrespirable.


    Sur le char la tension était à son comble. Les cercueils dévalèrent la colline à la suite du bouc, se déplaçant en file indienne, comme soutenus par des porteurs invisibles. Lorsqu’ils eurent atteint la route, leurs couvercles se soulevèrent, laissant apparaître des squelettes dont les os flambaient, eux aussi. Un gémissement de terreur s’éleva de la foule des esclaves. Les centurions, matés par des années de discipline, se contentaient de mâcher la jugulaire de leur casque. Les squelettes flamboyants sautèrent sur la route, franchirent la frontière du pentacle et se lancèrent à l’assaut du chariot. Il émanait de leurs ossements une chaleur qui fit roussir les étoffes. Les armes de métal devinrent brûlantes, des cloques jaillirent sur les paumes des soldats. Le combat, confus, tourna au désavantage des esclaves qui s’exposaient trop. Deux d’entre eux furent saisis à bras-le-corps par des squelettes enflammés et périrent en poussant des hurlements atroces.


    — Il faut tenir ! criait Massalian d’une voix de fausset. Les os vont tomber en cendre, c’est l’affaire d’une dizaine de minutes, ne cédez pas à la panique.


    Shagan et Junia, quant à eux, repoussaient les revenants sans trop souffrir des brûlures que leur infligeait ce contact car la forge les avait habitués à la morsure du feu. Hélas, les minutes s’écoulaient sans que l’armée des morts ne fasse mine de reculer.


    Les rangs des vivants s’éclaircissaient. La plupart des esclaves avaient péri dès le début de l’affrontement. Le nombre des centurions diminuait à une vitesse terrifiante. Les squelettes les saisissaient à bras-le-corps, communiquant leur chaleur infernale aux cuirasses de bronze enveloppant les malheureux, si bien que les soldats cuisaient vifs dans leur armure en poussant des hurlements insupportables. La puanteur de la chair grillée emplissait l’air.


    Massalian, livide, se tourna vers Junia et cracha :


    — Qu’attend donc votre foutue déesse pour nous secourir ? Hein ! Où se cache cette garce ? Vous m’avez berné. À cause de vous j’ai misé sur le mauvais cheval ! J’ai tout perdu ! Soyez maudits !


    Il ne put en dire davantage car un squelette le ceintura et ses vêtements prirent feu. Incrédules, Junia et Shagan regardèrent flamber cet homme qui s’était cru maître des flammes et avait sacrifié bien des esclaves pour se concilier les bonnes grâces du volcan alimentant sa forge.


    — Au moins il m’aura été donné la satisfaction de voir cela avant de mourir ! lança Shagan, impitoyable.


    Trois squelettes ceinturaient à présent Massalian qui, en dépit de sa résistance à la chaleur, prenait l’apparence d’une statue goudronneuse.


     


    Tout à coup, un brouillard humide enveloppa le cul-de-jatte et la géante, les isolant des flammes. Junia poussa un cri de soulagement :


    — C’est Anataxa ! Enfin ! Elle nous a rendus invisibles et nous protège de la chaleur. Vite, il faut en profiter pour s’échapper.


    Saisissant l’infirme sous son bras, elle sauta du chariot et courut pour s’éloigner du champ de bataille. La nuée chargée de gouttelettes glacées éteignait les squelettes de feu qui tentaient d’y pénétrer. Victimes du pouvoir de la déesse, ils s’émiettaient, les os réduits à l’état de charbons fumants.


     


    Junia galopa jusqu’à ce que le souffle lui manque.


    Quand elle s’arrêta enfin, le cimetière était loin derrière eux. La brume se dissipa.


    Pardonnez-moi, fit la voix d’Anataxa dans leur esprit, j’ai failli intervenir trop tard… mais je m’étais assoupie. Le philtre fait son œuvre et j’ai de plus en plus de mal à lui résister. Je crains de me rendormir pour de bon… Je vous supplie de gagner la lande des exécutions tant que je jouis d’un semblant de lucidité… après il sera trop tard, vous devrez vous débrouiller seuls.

  


  
    Le tombeau du roi Squelette


    Dans la lumière grise du matin, la campagne se révéla d’une rare laideur. La colère du roi Squelette avait gangrené la nature, pervertissant jusqu’au moindre brin d’herbe. Une eau noire dégorgeait des fossés, transformant la terre en boue. Des nuages menaçants s’amoncelaient sur la ligne d’horizon, et Junia frissonna en songeant qu’il n’y aurait guère de soleil aujourd’hui pour accompagner ses pas.


    Sachant que l’heure de la confrontation finale approchait, elle essayait de ne penser à rien. Bâtir des plans n’était d’aucune utilité puisque les choses ne se déroulaient jamais comme prévu.


    Elle marcha une heure, à travers un paysage de champs inondés. Çà et là, des crevasses fendaient la route, la contraignant à faire de multiples détours.


    Lorsqu’ils arrivèrent en vue d’un village, ce fut pour croiser des paysans qui s’enfuyaient en poussant une charrette. Les hommes avaient l’air hagard, les enfants sanglotaient en s’accrochant aux tuniques des femmes. Shagan tenta de leur parler, mais ils s’enfuirent en avisant le couple monstrueux qui s’approchait, et l’un des gosses hurla : « Les démons ! Les démons, ils sont revenus ! » À ce moment, Junia aperçut des corbeaux à bec de fer qui décrivaient des cercles dans le ciel. Ils poussaient des croassements métalliques et amorçaient de brusques piqués, comme s’ils avaient l’intention de s’en prendre aux fuyards. Les paysans s’éloignèrent, tirant leur carriole. Le village avait été déserté. Les portes des habitations battaient dans le vent tandis que des animaux couverts de blessures erraient au hasard en grognant.


    Un cochon faillit se jeter dans les jambes de la jeune femme. Les yeux crevés, le groin lacéré, il se cognait aux angles des maisons. Shagan comprit qu’il avait été victime d’un raid des corbeaux. Junia sursauta et désigna un potager. Les légumes semblaient la proie d’une agitation qui ne devait rien au vent : des poireaux, dont les feuilles s’agitaient comme des tentacules, secouaient le cadavre d’un chat qu’ils venaient d’étrangler.


    Les arbres fruitiers bougeaient de manière anormale. Leurs branches, s’abaissant vers le sol, s’étaient plantées, telles les dents d’une fourche, dans le flanc d’une chèvre qui achevait d’agoniser.


    — La nature est envoûtée, murmura Junia, l’esprit du mal est partout !


    Shagan tourna la tête. D’un potager à l’autre, les mêmes aberrations se reproduisaient. Certains arbres brandissaient vers le ciel des cochons ou des veaux qu’ils tenaient empalés à la pointe de leurs branches. Les corbeaux menaient grand tapage sur ces carcasses offertes à leur gourmandise.


    — Les arbres ont été pris de folie, chuchota Junia, ils ont agressé tout ce qui passait à leur portée. C’est un miracle qu’aucun être humain ne soit tombé sous leurs coups.


    Shagan grimaça et saisit le marteau qui lui battait les épaules. Les arbres frémirent en voyant approcher les deux compagnons, et leurs branches vernissées de sang se tendirent vers la géante.


    — Ils nous veulent, haleta Shagan, reste à distance !


    — Je ne suis pas folle, répondit Junia, je n’ai pas envie d’être transpercée.


    Elle passa au large. Comprenant qu’elle leur échappait, les poireaux fouettèrent le sol avec rage. Leurs feuilles se nouèrent autour des pattes du chat mort qu’elles entreprirent d’écarteler jusqu’à ce que son ventre se déchire.


    — Fichons le camp ! souffla Shagan, j’ai peur que les arbres ne sortent de terre pour nous poursuivre, je ne serais pas étonné que leurs racines soient devenues des jambes !


    Junia pressa le pas. Les corbeaux voletaient d’un toit à l’autre, des lambeaux de chair au bout du bec. Elle se prit à redouter le moment où elle devrait s’engager sur la lande.


    — Le roi Squelette nourrit les végétaux avec la chair des morts, soupira-t-elle, les racines sucent la substance des cadavres enterrés. C’est de cette façon que les spectres prennent possession des arbres.


    — Mais pourquoi ?


    — Pour nous forcer à faire demi-tour. Le roi Squelette n’est peut-être pas aussi invincible qu’on l’imagine. Et s’il avait peur de nous affronter, tu y as pensé ?


    Shagan se mordit la lèvre.


    Les végétaux vont muter, songea-t-il, au fur et à mesure que nous nous approcherons de la lande, les herbes, les plantes, les arbres s’animeront. Les écorces se feront carapaces, la pulpe deviendra chair… Une armée végétale nous barrera la route.


    Il jura. La chair des milliers de morts jetés pêle-mêle dans les charniers de la lande des exécutions ne demandait qu’à se réincarner, elle ne négligerait aucune occasion.


    — Le sang, balbutia Shagan, le sang des suppliciés imprègne chaque sillon, chaque goutte de rosée. Il court dans la sève des fruits car la terre a mangé la chair des morts. En se décomposant ils ont nourri l’humus… et maintenant l’humus doit rendre ce qu’il a emprunté avec usure ! Le végétal va devenir organique, comme jadis l’organique s’est fondu dans la tourbe. Le processus est en train de s’inverser. Et nous… nous marchons au milieu de cet enfer !


    Il serra les poings pour lutter contre la peur, puis il ferma les yeux, essayant de se convaincre qu’il s’agissait d’un mirage mais lorsqu’il souleva les paupières, les arbres assassins continuaient à agiter leurs branches chargées de dépouilles.


    Junia marchait plus vite, la boue du chemin lui crottait les jambes jusqu’aux genoux.


    — Il faut sortir de là ! souffla-t-elle en montant à l’assaut d’une colline.


    — Ça ne sert à rien de courir, philosopha Shagan, tu peux être sûre que ce sera pareil sur l’autre versant.


    La boue grouillait d’insectes, comme si la terre avait soudain entrepris de rendre tout ce qui vivait en elle. Cette faune constituait un tapis crissant sur lequel les sandales de la géante dérapaient.


     


    Alors que la jeune femme atteignait la crête, Shagan éprouva la sensation d’être suivi, aussi jeta-t-il un bref regard par-dessus son épaule ; le sang se retira de son visage. Au milieu du chemin, cent mètres en arrière, les arbres aux branches alourdies d’animaux morts s’étaient arrachés à la terre pour s’élancer à leur poursuite.


    Le cul-de-jatte poussa un cri et frappa sur l’épaule de la géante.


    — Les arbres… ils nous suivent ! cria-t-il.


    Junia pivota d’un quart de tour. Les arbres assassins se mouvaient pesamment, utilisant le fouillis de leurs racines comme autant de pattes. Leurs branches remuaient et grinçaient, bouquets de cornes et de griffes exigeant de nouvelles victimes. Ils avançaient, peinant dans la boue du chemin, le tronc courbé par l’effort.


    — Ils sont sortis de terre ! répéta Shagan.


    — Il fallait s’y attendre, fit Junia. Depuis le temps que les humains les abattent et les scient ! L’heure de la revanche a sonné pour eux.


    D’un coup de reins, elle se lança à l’assaut de la côte en s’appliquant à ne pas déraper.


    Le bruit spongieux produit par le déplacement des arbres se rapprochait, terrible.


    — Ils sont lents et lourds, haleta la géante afin de rassurer Shagan, ils ne réussiront pas à escalader le coteau. Ils basculeront dans le fossé à cause du terrain glissant.


    L’infirme priait pour qu’elle ait raison. Il ne tenait pas à finir empalé sur les serres de bois, comme les animaux du village, le ventre crevé par les branches raidies !


    Les arbres progressaient en désordre, fauves affamés se ruant sur la même proie. Leurs racines semblaient les pattes d’un crabe géant. Elles fouillaient la boue, luttant pour assurer l’équilibre des troncs. Les branches s’emmêlaient, se tordaient, se griffaient. À mi-pente, un chêne bascula, entraînant ses voisins dans sa chute. Il y eut un grand tumulte de branches brisées.


    — Ils ne se relèveront pas, assura Junia, nous n’avons plus rien à craindre. À présent, le danger est devant nous.


    Déjà, se dessinait la couronne d’ajoncs et de ronces qui ceinturait la lande ; quant à l’herbe, elle avait de nouveau cette lividité que Shagan n’avait jamais observée ailleurs.


    Les potences affectaient un calme qui parut suspect aux deux compagnons, les guillotines, elles, avaient l’air de vestiges rongés par la rouille et les vers.


    — Tout est trop tranquille, fit Junia.


    Shagan pensait la même chose, il s’était attendu à un bouillonnement infernal, à une charge massive de squelettes enragés, au lieu de cela la lande leur offrait un tableau anodin… inoffensif.


     


    Junia s’immobilisa trois mètres avant la ceinture de ronces pour ramasser un morceau de bois qui pourrait, le cas échéant, constituer un excellent gourdin. Shagan l’approuva et saisit son marteau. Ils n’avaient ni l’un ni l’autre reçu de formation militaire et ignoraient tout de l’escrime. Une épée, un sabre, les eussent désorientés. Ils préféraient de loin les instruments de combat rustiques qu’on peut se procurer sans difficulté, et qui – en définitive – se révèlent aussi efficaces qu’une épée lorsqu’ils sont habilement maniés !


    Junia éprouva la résistance de la massue en l’abattant sur une pierre ronde. Le bois rebondit sans céder ni se fendre. La géante fit claquer sa langue en signe de contentement.


    — On peut y aller, fit-elle, tu es prêt ?


    — Prêt, dit Shagan. File au plus court, il faut rejoindre la carrière en évitant les escarmouches qui nous épuiseront.


    — J’essaierai, mais je crois que le combat sera rude. J’ai l’impression qu’on n’attend plus que nous pour commencer le spectacle !


    Shagan hocha la tête. Il avait la même sensation. Si la lande était si calme, c’était tout bonnement parce qu’elle attendait les principaux acteurs du drame.


    Les lions ne daigneront rugir que lorsque les esclaves seront entrés dans l’arène, pensa-t-il en serrant les doigts sur le manche du marteau.


    Junia enjamba la haie de ronces, le souffle bloqué, comme si elle plongeait dans un lac gelé. À l’instant où elle posait le pied sur la terre de la lande, tous les bûchers se rallumèrent en chœur.


    Ce fut comme l’explosion d’un gaz qui s’enflamme au contact d’une étincelle, et un vent brûlant balaya la plaine. Shagan dénombra douze bûchers qui ronflaient en jetant vers le ciel des bouquets de flammes crépitantes.


    La fumée noircit les nuages.


    Junia marqua un temps d’arrêt. Tandis que les piles de fagots se consumaient, une odeur de chair grillée se répandit dans l’air, et cela alors qu’aucune victime n’était attachée au sommet des bûchers !


    La géante hésitait à courir. En quoi consistait le piège ? Le vent rabattait la fumée qui stagnait maintenant au ras du sol, formant un tapis ténébreux qui lui monta d’abord aux chevilles, puis à mi-mollets.


    — Attention, fit Shagan, si quelque chose se déplace en rampant sous ce brouillard, tu ne le verras pas venir…


    — Je sais, dit Junia en avançant prudemment le pied droit.


    L’écran fumigène opposait son opacité au regard. Impossible de distinguer le sol !


    — Ça monte, constata Shagan, bon sang ! Dans dix minutes, tu en auras jusqu’à la poitrine et nous serons aveuglés.


    — Essaie de repérer l’emplacement de la carrière, lança Junia, tu me serviras de pilote…


    Elle avançait à grandes enjambées, tentant de prendre de vitesse l’écran de fumée, mais la suie l’enveloppait, collant à sa peau, lui teignant la chair. Shagan se tordait le cou en tous sens.


    Junia toussait. Elle avait du mal à conserver les yeux ouverts et pleurait d’abondance.


    — Ferme les paupières, conseilla Shagan, suis mes indications, c’est tout. Pour le moment, va tout droit…


    Juché comme il l’était sur les épaules de la géante, il échappait en partie aux émanations irritantes du brouillard de suie. C’est ainsi qu’il repéra une forme qui émergeait d’un bûcher, sur sa gauche. Cela bougeait entre les fagots sans prêter attention à la morsure des flammes, silhouette noire à la bouche béante. C’était… une créature carbonisée, un bonhomme de cendre animé par magie.


    Le fantôme d’un ancien condamné !


    Lorsque la chose bougeait, on distinguait dans les craquelures de son épiderme croûteux des échappées de braise rougeoyante. Très vite, d’autres monstres le rejoignirent.


    Shagan hurla un avertissement à l’adresse de Junia qui n’avait rien vu. Les bonshommes de cendre se camouflaient habilement dans la fumée. À moins de trois pas, ils demeuraient indétectables.


    Shagan se haussa du mieux qu’il pût. À présent, une créature analogue émergeait de chaque bûcher, momie carbonisée aux entrailles de feu.


    Les spectres des morts, pensa l’infirme, les spectres de ceux qu’on a jadis brûlés au sommet de ces fagots… Leurs cendres ont remodelé le corps dont elles étaient issues, et maintenant ils montent à l’assaut, obéissant aux ordres du roi Squelette !


    — Ils viennent ! vociféra-t-il en frappant sur l’épaule de Junia. Attention, ils se rapprochent !


    — Je ne vois rien ! se lamenta la géante en agitant sa massue. La fumée me brûle les yeux !


    Shagan voulut se pencher, mais le brouillard lui plaqua au visage son masque asphyxiant. À demi aveuglé, il ne put que pleurer en toussant. Comment Junia réussissait-elle encore à respirer dans une telle atmosphère ?


    Des scintillements rougeâtres lui révélèrent que des créatures de cendre s’approchaient par la droite, amorçant un mouvement d’encerclement.


    Ils vont se jeter sur Junia, songea-t-il, ils vont l’enlacer, et la braise de leur corps se plaquera sur sa peau.


    Il brandit le marteau, mais la visibilité était trop réduite pour qu’il puisse localiser une cible.


    — Sors de la fumée ! cria-t-il. Tourne à gauche.


    Junia se mit en marche, agitant sa massue pour dégager le passage. Elle pulvérisa un être de cendre qui explosa dans une gerbe d’escarbilles. Shagan gémit sous la morsure des charbons. Junia, quant à elle, avait le bras droit et l’épaule couverts de cloques. Shagan toussait, les yeux inondés de larmes, tandis que de brefs éclats lumineux perçant la fumée trahissaient l’avance des créatures de braise.


     


    — La carrière est droit devant, précisa l’infirme, elle dessine une tache blanche au milieu de la lande.


    La géante se déplaçait d’un trot rapide qui lui permit de se défaire des créatures de braise incapables d’adopter une telle allure. C’est ainsi qu’ils arrivèrent au bord de la carrière, un gouffre de pierre crayeuse qui trouait la lande à la façon d’un cratère. On distinguait çà et là des blocs mal équarris, des statues aux formes incomplètes et des pierres polies abandonnées sur des chariots vétustes.


    — C’est ici qu’on taillait les pierres et les stèles des tombeaux, murmura Junia. La pyramide funéraire de Séthomis IV est sortie de ces rocs.


    — Je sais, coupa Shagan. Arrêtons-nous un moment. Il faut souffler.


    Ils s’installèrent dans un trou. Une atmosphère lunaire régnait sur la carrière. Le vent y courait en cercle, soulevant une bourrasque qui râpait les parois en émettant une plainte déchirante. Les statues à peine ébauchées semblaient prêtes à se dégager de la pierre pour se lancer à l’assaut des intrus. Shagan éprouva un vif malaise à la vue de ce lieu désolé, où chaque objet était recouvert d’une épaisse couche de craie.


    — On dirait l’entrée du séjour des morts, murmura-t-il, je crois qu’on nous prépare une mauvaise surprise.


    Junia renifla le vent et secoua négativement la tête.


    — Non, dit-elle, à mon avis nous serons tranquilles un moment encore. Le roi Squelette doit se reposer entre chaque assaut. Faire bouger les arbres et les cadavres lui coûte une fantastique somme d’énergie. Il a beau être puissant, il se fatigue.


    Shagan ouvrit sa besace et partagea les galettes, la viande séchée, en maugréant. Pour sa part, il se sentait épuisé, vidé par la tension nerveuse. Junia mangea avec appétit et but goulûment tandis que l’infirme ne cessait de tressaillir au moindre bruit. La carrière lui faisait peur. Il n’aimait pas ces statues. Elles vont se mettre à marcher, se répétait-il, comme là-bas, au sanctuaire…


    Il grignota sa viande séchée du bout des dents ; la nourriture passait mal dans sa gorge étrécie par l’angoisse. Des milliers d’hommes avaient jadis peiné dans ce trou, beaucoup y avaient trouvé la mort sous le fouet d’un contremaître ou au cours d’un accident de travail. On avait éventré la lande des années durant pour en extraire les blocs immaculés réservés aux tombeaux géants des rois de Jankarta. Puis la coutume des mausolées colossaux s’était perdue. Deux révoltes d’esclaves mal réprimées avaient sonné le glas des recrutements autoritaires effectués à la pointe de la lance, les seigneurs avaient dû restreindre leurs ambitions funéraires et affronter l’éternité dans des tombeaux plus étroits.


    Oui, ce lieu était bien un lieu de malheur. Voué à la mort et hanté par les âmes de milliers d’esclaves aux épaules lacérées par la morsure du fouet.


    Shagan cligna des yeux. N’étaient-ils pas encore ici, les suppliciés aux chevilles enchaînées, au cœur même du vent de poussière blanche ? Ne tournaient-ils pas en rond en se lamentant à l’infini ? La plainte de la bourrasque, si douloureuse, semblait il est vrai fort peu naturelle…


    Junia posa sa grosse main sur l’épaule de l’infirme. Comme cela se produisait souvent, elle avait deviné ses pensées.


    — Ne t’en fais pas, dit-elle d’un ton apaisant, si le vent est hanté, il ne nous fera pas de mal. Ce sont de pauvres fantômes qui rôdent autour de nous. Des créatures épuisées qu’on a laissées pourrir entre les rocs, sans l’ombre d’une sépulture. Des esclaves, comme nous. Ils ne retourneront pas leur colère contre des frères de malheur.


    — Hum ! grogna Shagan, dubitatif, où peut bien se trouver l’entrée des catacombes ?


    — Tout en bas, murmura la géante en tendant la main, les bourreaux se sont contentés d’utiliser les anciennes carrières. Je suppose que les cavernes qui s’étirent sous la lande sont aujourd’hui transformées en ossuaire.


    Shagan se frictionna les épaules. Malgré le soleil qui commençait à poindre entre les nuages, il avait froid. Il se déplaça en appui sur ses mains pour réchauffer ses muscles engourdis. La poussière blanche le recouvrit tout de suite de son suaire. Junia elle-même avait l’air poudrée de la tête aux pieds, comme ces courtisanes de harem qu’on prépare pour une nuit d’amour. Shagan sourit, tant il imaginait mal la géante dans le lit d’un homme ; elle l’eût écrasé sous son poids ou broyé entre ses bras puissants au moment de l’orgasme… D’ailleurs, quel pénis humain aurait été en mesure de satisfaire une telle montagne de chair ? Géante, Junia était désespérément vouée aux accouplements titanesques. En l’absence de partenaire, elle demeurait vierge et insatisfaite, épuisant son énergie sexuelle en d’invraisemblables efforts physiques. Shagan, qui aurait donné sa vie pour elle, devait s’avouer qu’elle demeurait une énigme à ses yeux. Il devinait en elle un secret terrifiant qu’il n’avait nulle envie de percer.


    En tout cas, songea-t-il, si les choses tournent mal, je mourrai en bonne compagnie ! C’est là une consolation que tout le monde n’a pas la chance de s’offrir !


    Ils traversèrent la carrière, cheminant côte à côte. À présent, Junia éprouvait elle aussi une terrible impression de froid.


    — C’est ici, dans la cuvette, marmonna-t-elle. On dirait que l’hiver a oublié une partie de ses troupes dans la carrière.


    Shagan pensait la même chose. Un courant d’air glacial filait au ras du sol, en provenance de l’entrée d’une caverne qui s’ouvrait là. Cela sifflait comme une bise hivernale s’effilochant sur les créneaux d’une cité prise dans les glaces.


    Ils s’immobilisèrent au seuil de la grotte. Le froid montait des profondeurs.


    Du royaume des morts, songea Shagan dont les mains s’engourdissaient.


    — Je n’aime pas ça, grogna-t-il.


    — Je sais, répliqua Junia, mais le moyen de faire autrement ? Nous sommes trop habitués au feu. Nous ne pouvons vivre qu’en atmosphère chaude. Pour nous, le froid est deux fois plus vif que pour le reste de l’humanité. Dans ce genre d’épreuve, il ne faut pas réfléchir. Pense plutôt aux promesses de la déesse.


    — Tu y crois ?


    — Non, pas vraiment.


    Elle se pencha pour pénétrer dans la caverne. La température était si basse qu’elle suffoqua et se protégea instinctivement les seins derrière ses bras croisés. Shagan crispa les mâchoires et la suivit. Contrairement à ce qu’ils avaient cru, l’intérieur de la grotte n’était nullement plongé dans l’obscurité. Des micro-organismes végétaux tapissant la voûte émettaient une lueur dont la phosphorescence éclairait une perspective de crânes jetés en vrac.


    — Pas réjouissant, soliloqua l’infirme.


    — Ce n’est qu’un début, observa Junia, il y en a probablement sur des kilomètres.


    Bouger les réchauffa. La chair de poule déserta les bras de Shagan et ses muscles redevinrent souples. Ils avançaient à petits pas, essayant de sonder la voûte du regard. Les échos déformés qui accompagnaient leur progression leur prouvaient que la caverne était extrêmement vaste. Ils s’engagèrent sur un chemin en pente pavé de crânes. Les macabres billes d’os tournaient à la moindre pression, rendant tout déplacement hasardeux. Junia perdit l’équilibre et tomba lourdement sur les reins.


    — À quatre pattes c’est plus facile ! ricana Shagan avant de rouler sur le flanc et de se cogner la tête contre un monceau d’ossements.


    La pente s’accentuait, et, les crânes aidant, les deux compagnons glissaient plus qu’ils n’avançaient. Les crânes roulaient sous leurs reins, les propulsant vers le bas sans qu’ils puissent se raccrocher à la moindre aspérité. À chaque seconde, ils prenaient un peu plus de vitesse, entraînant derrière eux un tumulte de mâchoires déboîtées et de tibias épars. À présent ils roulaient cul par-dessus tête, tels des enfants qui dévalent une pente neigeuse. Les têtes formaient comme un tapis de grosses billes ivoirines sous leur dos et cette surface mobile les privait du moindre espoir de retrouver l’équilibre.


    Ils tombèrent pendant une éternité, n’entrevoyant autour d’eux qu’un puits de ténèbres parsemé de lucioles vertes, puis ils touchèrent enfin le fond, et se retrouvèrent à demi ensevelis sous les ossements dont ils avaient provoqué la chute. La poudre d’os leur emplit la bouche et les narines, les faisant tousser de manière pitoyable. Shagan écarquilla les yeux pour reconnaître l’endroit, mais il faisait beaucoup moins clair que dans la première salle, et les lichens ne donnaient plus qu’une lueur anémiée insuffisante pour l’œil humain. Shagan jura. Ils se trouvaient dans une tranchée de crânes soigneusement empilés, et dont les orbites vides semblaient les dévisager.


    — Des catacombes, souffla Junia. Et pas de possibilité de faire demi-tour. J’ai cru me rompre le cou sur ce tapis roulant !


    Shagan considéra la pente qu’il venait de dévaler. Dès qu’il voulut se hisser plus haut, les crânes qui pavaient la descente roulèrent sous ses mains, le réexpédiant en arrière.


    — Une descente à sens unique, philosopha la géante, il faudra faire avec.


    Ils échangèrent un regard, ne sachant exactement quelle stratégie adopter.


    — À ton avis, c’est un piège ? interrogea Shagan.


    — Je ne sais pas. Il est possible que le roi Squelette soit en train de rassembler son énergie… Dans ce cas, ses défenses sont momentanément abaissées, et c’est ce qui nous a permis de pénétrer dans la caverne. Si l’on prend cette hypothèse en considération, on peut penser que jusqu’à présent nous avons eu de la chance.


    — Ouais, grogna l’infirme, tout cela me paraît bien optimiste.


    — De toute façon, il n’y a qu’à avancer, conclut la géante. Nous n’allons pas rester assis au milieu de ces ossements !


    Ils reprirent leur avance. Le plafond de la galerie était très bas, et ils durent poursuivre en rampant. Leurs épaules, en frottant les parois, s’écorchaient aux arêtes des têtes de morts tapissant le boyau. Au bout d’un moment, Shagan s’immobilisa.


    — J’ai froid, constata-t-il avec inquiétude, bon sang ! On dirait que la température a encore baissé…


    — C’est vrai, confirma la géante. Je grelotte, moi aussi !


    — J’ai l’impression que plus nous nous rapprochons du roi Squelette, plus il fait froid !


    Shagan devait fournir de réels efforts pour ne pas claquer des dents. Tout son corps n’était plus qu’un glaçon et l’ankylose gagnait ses phalanges. Combien faisait-il à l’intérieur du tunnel ? Cinq ou six degrés, guère davantage, mais son organisme détraqué par l’accoutumance au feu se comportait comme s’il subissait les attaques d’un froid polaire !


    Au milieu des crânes, il était comme enfoui dans la neige. Déjà il ne sentait plus ses mains.


    La géante grelottait elle aussi et se déplaçait en évitant le contact des crânes, comme si chacun d’eux avait été taillé dans un bloc de glace.


    Le tunnel allait en s’élargissant, bientôt ils débouchèrent dans une salle encombrée d’ossements où la lumière du jour pénétrait à travers de minces fissures striant la voûte.


    — C’est par là qu’on jetait les cadavres, observa Junia. Grâce aux anciennes carrières, les bourreaux n’avaient même pas à se donner le mal de creuser un charnier.


    Elle parlait pour meubler le silence angoissant des catacombes, mais sa voix résonnait étrangement à l’intérieur des crânes alignés, prenant du même coup un écho sinistre.


    Là aussi la pente était vive, et il fallait mettre à profit les aspérités du terrain pour ne pas être emporté par le toboggan des crânes qui pavaient la route.


    — Ça descend toujours, constata Shagan.


    Il était inquiet. Comment allaient-ils remonter ? Dès qu’ils faisaient mine de reculer, les têtes de morts roulaient comme des billes, et les rejetaient vers le bas. Les profondeurs les aspiraient, ne leur laissant plus le choix de la retraite.


    Shagan avançait cahin-caha, observant du coin de l’œil les murailles d’ossements imbriqués. Qui étaient ces morts ? Des condamnés bien sûr, des voleurs, des criminels, mais aussi des révoltés, des rebelles, des gens qui s’étaient opposés à la toute-puissance des princes. Comment ces deux types d’individus pouvaient-ils cohabiter dans le royaume du tréfonds ? Ils avaient connu la même mort atroce, soit, mais tout les séparait quant aux motivations de leurs crimes. L’esprit du roi Squelette se moquait probablement de ces distinctions subtiles. Il ne retenait que la colère et le désir de revanche. Il se nourrissait de cette énergie douloureuse jusqu’à ne plus former qu’une seule entité composée de milliers de souffrances individuelles. Il était la colère de tous, il était la revanche du peuple des morts. Il avait rassemblé tous les esprits errants, et, sous son seul nom, regroupait une armée aux visages indistincts.


    Oui, les morts s’étaient fondus en un seul et unique principe combattant. Ils avaient perdu leur identité, leur passé, seule comptait désormais la vengeance. Une vengeance qui ne pouvait s’exercer que sur leurs pires ennemis : les vivants !


    Ils ne feront pas de détail, pensa Shagan, ils n’ont plus de souvenirs, plus de passé. Non, ils ne forment plus désormais qu’une seule entité brûlant du désir de ravager et de détruire, une force en marche qui palpite comme un cœur empli de poison…


    L’ossuaire s’étendait à perte de vue, témoignant du nombre incroyable d’exécutions dont la lande avait été le théâtre. Partout ce n’étaient que falaises de cages thoraciques empilées, collines de crânes édentés, routes pavées de vertèbres qui craquaient dès qu’on les effleurait. Shagan essayait de se faire le plus léger possible, mais chaque fois que l’un de ses poings se posait sur le sol, les osselets répandus faisaient entendre un concert de détonations sèches. Même les stalagmites étaient chapeautées de crânes empalés.


    Lorsque la pente devint trop raide, ils perdirent à nouveau l’équilibre et roulèrent cul par-dessus tête. Ils glissèrent ainsi sur plus d’une centaine de mètres, prenant de la vitesse et rebondissant d’une paroi à l’autre. Des milliers de débris roulaient avec eux, comme une mitraille d’outre-tombe : dents, vertèbres, phalanges. Quand ils touchèrent enfin le sol, ils étaient couverts d’ecchymoses et de poussière d’os. Un remugle puissant leur monta aux narines, les faisant suffoquer. C’était une odeur de pourriture huileuse. Une fragrance balsamique rappelant le goudron liquide ou la résine qui fermente.


    Le halo diffusé par les lichens éclaira les berges d’un lac souterrain à l’eau couleur d’encre. L’odeur de musc montait de cette nappe enfouie dont aucune ride ne plissait la surface.


    — On dirait du naphte, remarqua la géante, cela fait penser à ces gisements qui donnent une huile inflammable dont on garnit les lampes… Une huile lourde et noire qui provient de la décomposition des animaux.


    Shagan fronça les sourcils, alerté par les paroles de sa compagne.


    — C’est la même chose ici, souffla-t-il, à ceci près que l’huile provient cette fois de la décomposition des morts entassés autour de nous. Leur chair, leur sang, leurs humeurs, ont coulé au long de ces pentes pour stagner dans cette cuvette naturelle… et, peu à peu, le niveau du lac a monté. Cette eau, c’est le sang des cadavres, la substance de toutes les victimes exécutées sur la plaine.


    Sa voix avait résonné à l’intérieur des crânes. Junia plissa les yeux. Elle leva la main, désignant le centre de la nappe.


    — Il y a une île, dit-elle, regarde ! Juste au milieu du lac. Une île blanche.


    Shagan hocha la tête. C’était vrai. Il distinguait un piton calcaire s’élevant à trois ou quatre mètres au-dessus de la surface. Une boîte oblongue occupait tout l’espace de ce minuscule atoll… Une boîte qui ressemblait diablement à un…


    — Un cercueil ! haleta Junia. C’est le trône du roi Squelette, j’en suis sûre, le trône dont parlait Anataxa.


    — Un cercueil ! ricana Shagan. Voilà bien de la vanité pour quelqu’un qu’on a jeté nu et disloqué au fond d’une crevasse !


    — Tais-toi, coupa la géante, n’éveille pas sa colère. Si nous voulons le neutraliser, il faut traverser le lac et grimper sur cette île.


    Shagan s’avança jusqu’à la limite du liquide et fronça le nez avec dégoût.


    — Je ne me tremperai pas là-dedans ! décréta-t-il sans ambages. Nous ignorons ce qui vit dans ces profondeurs.


    La géante fit signe qu’elle était d’accord.


    — Qu’à cela ne tienne, soupira-t-elle, nous allons construire un radeau.


    — Un radeau ? Avec quoi ? Il faut du bois pour construire un radeau !


    — Nous prendrons des os, décida la grosse femme, le matériel ne manque pas. J’ai de la corde. Avec des os, de la glaise et de la ficelle, on peut construire une embarcation. Et puis, en cherchant bien, je suis certaine que nous trouverons du bois. Ce serait bien le diable si le vent n’avait pas poussé quelques branches dans l’ouverture des crevasses !


    Ils se mirent en quête, sélectionnant les os les plus longs. Rapidement, tibias et fémurs s’entassèrent sur la berge. Comme l’avait prévu Junia, ils dénichèrent également des branchages pétrifiés par les infiltrations calcaires. Ce matériel réuni, ils s’installèrent au bord du lac pour entamer la construction du radeau. Ce ne fut pas une petite affaire, et trois heures s’écoulèrent avant que l’embarcation prenne forme. Junia ficelait, Shagan colmatait à la glaise. Les branches glanées au milieu des éboulis constituaient la charpente du radeau, les os jouaient le rôle de traverses et assuraient la liaison entre les poutres maîtresses.


    Alors qu’il pétrissait la glaise, Shagan fit tomber l’un des morceaux de bois dans l’eau du lac. À peine le branchage fut-il en contact avec la solution bitumineuse qu’un étrange phénomène se produisit. En l’espace de trois secondes, le bois mort reverdit, retrouva sa souplesse… et même laissa suinter une goutte de sève au niveau de la section.


    Shagan poussa un cri de surprise et repêcha le gourdin du bout des ongles. Junia accourut. Les yeux dilatés par la stupeur, elle suivit les étapes de la métamorphose. À présent le bâton se ramifiait en pousses multiples, elle voyait des bourgeons éclore au bout des brindilles.


     


    — C’est le lac ! balbutia l’infirme, il redonne vie à ce qui est mort ! Tu comprends ce que cela implique ?


    Junia pâlit.


    — Oui, souffla-t-elle, si nous y trempons un os il se couvrira de chair !


    — Exactement ! Notre radeau deviendra vivant ! Les os qui le composent se gaineront de muscles, de peau… ce sera abominable !


    La géante se mordit les lèvres.


    — Il n’y a pas d’autre moyen, dit-elle enfin, il faut gagner l’îlot. Dès que tu auras planté le clou de bronze au centre du cercueil le sortilège sera neutralisé, alors nous pourrons remonter à la surface sans difficulté. Impossible de reculer, le radeau est prêt. Il faut tenter la traversée. Nous ramerons de toutes nos forces, et sitôt sur l’île tu bondiras sur le cercueil. C’est l’affaire de cinq minutes. Le lac n’est pas si vaste.


    Shagan se passa la main sur le visage.


    — D’accord, capitula-t-il, nous allons traverser ; mais ce sera moins facile que tu l’imagines, prépare-toi au pire !


    Junia posa Shagan dans l’embarcation et entreprit de pousser cette dernière vers le lac.


    Le radeau flotta sans peine sur le flot huileux, et la géante vint aussitôt rejoindre son compagnon. Saisissant les pagaies – qu’ils avaient fabriquées en utilisant des tibias prolongés par des omoplates –, ils ramèrent.


     


    Shagan frappait l’eau à coups redoublés, inquiet de ne pas voir l’île grossir aussi vite qu’il le souhaitait. Ils avaient parcouru le tiers du trajet quand Junia poussa un cri. Sa pagaie était en train de se couvrir de muscles rouges dont les fibres palpitaient de manière désordonnée. Au même instant, les branches formant l’assise du radeau reverdirent, engendrant des bouquets de feuilles charnues.


    Shagan grimaça ; sa propre pagaie devenait molle, elle aussi ! C’était comme s’il brassait l’eau à l’aide d’un bras fraîchement coupé.


    Ce n’est qu’une illusion, se dit-il dans un sursaut de volonté, des images hallucinatoires imposées par l’esprit du roi Squelette ! Il essaie de nous rendre fous…


    — L’île se rapproche, chuchota Junia, prépare-toi. Tu as le clou ?


    Shagan rejeta la pagaie et saisit le marteau. Le clou de bronze était ficelé sur le manche de l’outil, à mi-hauteur.


    — Nous arrivons, signala la géante. Je vais te jeter sur la berge, file et ne t’occupe pas de moi.


    À présent la barque se convulsait, organisme impossible fait d’ossements assemblés en dépit des lois anatomiques. La chair reconstituée par la magie du lac souterrain changeait le radeau en un monstre anarchique, un entrelacs de muscles sans utilité et dont les fibres se nouaient en dépit du bon sens.


    Le bateau se tordait sous l’action de ces spasmes. Déjà les cordes cédaient, les branches partaient à la dérive.


    — Nous coulons ! hurla Shagan.


    Il se voyait déjà sombrant dans les eaux noires. Junia le ceintura, le souleva dans les airs et le projeta sur la berge de l’île calcaire.


    — Le clou ! vociférait la géante. Enfonce le clou ! Vite !


    Elle gesticulait au milieu du radeau dont les formes se distendaient.


    Shagan cisailla la ficelle retenant le clou de bronze et rampa vers le cercueil. C’était un coffre de calcaire luisant, une concrétion naturelle que l’esprit du roi Squelette avait modelée à la manière d’un cercueil de corne.


    Rien ne manquait, ni les ciselures ni les poignées. Shagan prit le clou dans une main, le marteau dans l’autre…


    Junia venait de sauter sur la berge, échappant à l’engloutissement du radeau.


    — Frappe ! ordonna-t-elle. Frappe !


    Shagan visa le centre du cercueil de calcaire et abattit la masse de bronze.


    Une explosion énorme lui déchira les tympans et il se retrouva environné de flammes bleues, étrangement froides. Junia, elle, fut rejetée sur le dos par la décharge énergétique et demeura bouche bée, incapable de se redresser.


    Sur la berge, de l’autre côté du lac, la muraille d’ossements fut parcourue d’un frémissement, et tous les crânes se mirent à claquer des mâchoires comme s’ils voulaient dévorer vifs les deux intrus.


    Un tourbillon agita l’eau, y creusant un entonnoir dont la puissante aspiration engloutit les squelettes entassés sur la rive.


    Shagan vit des crânes s’élever à la verticale, tels des boulets de canon tirés en salve, et retomber au cœur du maelström de ténèbres.


    Quant à lui, il ne pouvait plus bouger. De la glace s’était formée sur le marteau, lui emprisonnant les mains sous une croûte de givre. Il ouvrit la bouche pour hurler, aucun son ne sortit de sa gorge. Il lui sembla que ses veines, ses nerfs, étaient en train de geler.


    À l’intérieur de la caverne, les falaises d’ossements s’écroulaient dans un déluge de poussière blanche. Cela dura une éternité puis, lentement, le calme se réinstalla, et la surface du lac redevint lisse.


    — C’est fini, exulta Shagan, nous avons gagné !


    Mais il se trompait.


    Brusquement, le paysage devint flou. La caverne disparut, remplacée par une arène entourée de gradins. Le lac s’était changé en sable. Junia et Shagan eurent la détestable impression d’être devenus des gladiateurs.


    — Quelle est cette nouvelle diablerie ? hoqueta la géante.


    — Aucune idée, souffla Shagan, mais je crois que nous ne sommes pas au bout de nos peines.


    Il tournait la tête de tous les côtés, cherchant d’où allait surgir l’ennemi.


    Le silence des gradins déserts était oppressant. Tout à coup, il se mit à pleuvoir. Les gouttes humidifièrent le sable qui, à certains endroits, devint rouge.


    — Du sang, murmura Junia. Le sang de ceux qui ont péri dans l’arène.


    Peu à peu, les taches écarlates s’agrandirent, se rejoignant pour ne plus former qu’un immense disque sanglant. L’air se chargea d’une odeur de carnage puis, une curieuse agitation se manifesta au centre de la piste, comme si quelque chose cherchait à sortir de terre. Une tête apparut, suivie par un cou et des épaules… Bientôt un corps tout entier émergea du sable, celui d’un homme d’une quarantaine d’années, au physique agréable et aux cheveux longs. Vêtu d’une toge, il avait les bras croisés sur la poitrine, et souriait.


    — Foutre ! gronda Shagan, qui es-tu ?


    — J’ai eu beaucoup de noms, fit l’inconnu d’une voix profonde. On m’a d’abord appelé Andestos, puis Andestos le Conquérant, et enfin Andestos le tyran… mais je suis surtout connu en tant que roi Squelette.


    Shagan et Junia reculèrent d’un pas, frappés de stupeur. L’homme ne correspondait en rien à l’image qu’ils s’étaient faite du démon.


    — Tu… tu n’as pas l’air de ce que tu prétends être…, bredouilla Junia.


    L’homme eut un geste d’excuse. Il était beau, séduisant, plein d’une tranquille assurance.


    — J’ai été roi, dit-il, quant au squelette, c’est effectivement tout ce qui restait de moi une fois que les lions ont eu fini de me dévorer, dans cette arène. Une couronne et un tas d’ossements. Mon surnom vient de là.


    — Je croyais qu’on t’avait brûlé vif…, lança Shagan.


    — C’est une erreur commune, une fausse légende. Mes ennemis m’ont livré aux fauves après m’avoir posé sur la tête, en manière de dérision, une couronne d’or. Les lions étaient affamés, fous furieux. Ils se sont battus pour ma carcasse. Le plus gros d’entre eux a commencé à me dévorer les entrailles alors que j’étais encore vivant. J’ai mis très longtemps à mourir car mes juges m’avaient fait absorber une drogue pour que je reste conscient jusqu’au bout. Ils tenaient à ce que je souffre le plus longtemps possible.


    Junia tituba, désorientée.


    — Qu’attends-tu de nous ? demanda-t-elle d’une voix sourde. Es-tu un fantôme ? Une entité ?


    — Je viens vous révéler la vérité.


    — Venant de ta part, ce serait une nouveauté ! aboya Shagan.


    La créature se contenta de sourire. Au terme d’une courte pause, il dit :


    — Votre innocence me sidère. Comment peut-on être aussi naïf ? Vous n’avez pas encore compris qu’Anataxa vous manipule ? Je vais, moi, vous raconter ce qui s’est réellement passé. Lorsque les dieux ont débarqué sur notre planète, aucun être vivant ne la peuplait encore. Le globe était couvert de forêts et d’océans dépourvus du moindre animal. Les dieux ont alors décidé de fabriquer une créature capable de s’adapter à ce monde. C’est ainsi qu’ils ont modelé le premier homme.


     » Oh ! il leur a fallu du temps pour tomber d’accord sur son apparence et ses capacités. Cela a provoqué bien des affrontements, car chacun voulait faire valoir son point de vue. Ils ont modelé des dizaines de statuettes de glaise avant de choisir celle qu’ils animeraient par magie. Cette première créature, c’était moi…


     » Vous avez bien entendu. J’ai été le premier humain à fouler le sol de notre monde. Je suis devenu leur sujet d’étude, ou plus exactement leur jouet. Ils m’imposaient les épreuves les plus pénibles pour voir comment je réagissais. Ils me torturaient sans éprouver le moindre scrupule, comme on dresse un animal de cirque à exécuter des tours. Certains étaient contents du résultat, d’autres pas. Fallait-il me laisser vivre ou me donner des compagnons ? Ils hésitaient. Finalement, un vote à main levée m’a accordé le droit d’existence, et la fabrication en série a commencé… Hommes, femmes, animaux divers. Les statuettes étaient animées et dupliquées par magie, jusqu’à ce qu’on les estime assez nombreuses. C’est de cette manière que la terre s’est peuplée.


     » Mais je restais leur préféré, leur chiot. Mes cabrioles les réjouissaient. Ils étaient très fiers d’avoir imposé aux humains des obligations dégradantes : copuler, pisser, chier… ces contraintes les faisaient rire aux larmes chaque fois qu’ils surprenaient l’un des nôtres en train de s’y livrer.


     » J’ai fini par comprendre qu’ils étaient mauvais. Ils n’éprouvaient aucune compassion pour leurs créatures. Nous leur servions de clowns. Leur grand plaisir était de nous éprouver de toutes les façons possibles : guerre, maladie, vieillesse, brièveté de la vie… Tout cela, ils l’ont inventé à notre intention, chacun de nos défauts a été soigneusement imaginé pour faire de notre existence un enfer. Leur omnipotence leur aurait facilement permis de changer le monde en paradis, mais ils ont d’emblée écarté cette solution qui leur paraissait ennuyeuse. Ils préféraient les convulsions, le sang, les tueries, les trahisons… Cela, oui, c’était autrement distrayant !


     » Le manège a tourné ainsi plusieurs siècles, jusqu’à ce qu’ils se lassent de nous observer. Un jour, nous avons cessé de les amuser, l’ennui les a saisis, et c’est alors qu’ils ont commencé à nous détester.


     » Leur chef, Mataraxos, a émis l’idée qu’il serait peut-être bon de remplacer la race humaine par une autre, plus divertissante, et il a organisé une sorte de concours entre les divinités, chacune ayant pour mission de lui présenter un nouveau projet de création. Ce défi les a emballés, car ces êtres ont une forte propension à l’ennui. Ils se lassent de tout très vite et ne jurent que par le changement. En vérité, ils m’ont toujours fait penser à des enfants capricieux qui s’amusent d’un rien mais de façon éphémère. Le concours les a occupés une centaine d’années, ce qui n’est rien pour eux car leur perception du temps est différente de la nôtre.


    — Mais tu n’étais pas mort ? s’étonna Shagan.


    — Non, car, comme je l’ai déjà dit, j’étais leur animal favori, leur fétiche, et ma longévité dépendait de leurs caprices. Tant que mes bouffonneries les divertissaient, ils prolongeaient mon existence.


     » À force de les écouter, de les observer, j’ai fini par comprendre qu’il n’y avait rien de respectable chez eux, et qu’on avait tort de les vénérer. Je me suis déniaisé à leur contact. Habilement, je n’ai rien laissé paraître de mes sentiments, j’ai continué à me prosterner devant eux en attendant mon heure. Je savais qu’elle viendrait, un jour ou l’autre.


     » Tout a basculé lorsque Mataraxos, le dieu des dieux, a ordonné qu’on lui présente les projets élaborés au cours des cent dernières années. Chaque créateur s’est présenté devant lui, avec ses statuettes d’argile, expliquant en quoi ses bonshommes seraient bien plus attractifs que les pâles humains. Je me rappelle qu’ils avaient rivalisé de folie et inventé des monstruosités défiant l’imagination. Il y avait là de quoi engendrer un véritable pandémonium.


     » À la fin de chaque présentation, Mataraxos hochait la tête et murmurait : “Très drôle… très amusant…” Finalement, ce fut une déesse qui gagna le concours. Elle s’appelait Anataxa. Cela vous dit quelque chose ? Il fut décidé qu’on fêterait sa victoire par un grand festin, et qu’au terme de ces réjouissances, la race humaine serait anéantie pour être remplacée par les créatures sorties de l’imagination d’Anataxa. Une page serait alors tournée, définitivement.


     » J’étais présent mais on ne m’accordait guère plus d’attention qu’à un chiot. À leurs yeux je n’étais rien. Ils ne se doutaient pas qu’à force de les côtoyer j’avais fini par grappiller les miettes d’un pouvoir immense. J’avais appris des formules, je connaissais désormais des enchantements. J’étais certes un chiot, mais un chiot dangereux qui cachait ses crocs. En secret, j’ai préparé un philtre magique qui les plongerait tous dans un sommeil éternel, et je l’ai versé dans les amphores contenant le vin du banquet. Je n’ai commis qu’une erreur, j’ignorais qu’Anataxa détestait ce cru, et qu’elle n’en boirait qu’une gorgée, par politesse, lorsque Mataraxos lèverait sa coupe pour trinquer à la santé du vainqueur. L’envie de dormir les a foudroyés, et c’est à peine s’ils ont eu le temps de se traîner jusqu’au dortoir. Je les ai contemplés en train de s’effondrer, bâillant à s’en décrocher la mâchoire. Anataxa a été la seule à me lancer un regard venimeux, et j’ai compris qu’elle m’avait démasqué, heureusement il était trop tard. Le philtre engourdissait son esprit. Elle s’est endormie comme les autres. C’est ainsi que j’ai sauvé la race humaine, comprenez-vous ? Sans moi vous n’existeriez pas et la terre serait peuplée de monstres absurdes. Je vous ai sauvés, tous !


    Il ponctua ces paroles d’un rire qui rappela à Junia celui du bouc démoniaque, tout environné de flammes, qui les avait défiés peu avant que Massalian ne soit tué. Elle en fut désagréablement impressionnée.


    — Pourquoi n’as-tu pas profité de ta position pour instaurer une ère de paix et de bonheur ? lança-t-elle.


    — Je ne sais pas… Je suppose que la méchanceté des dieux m’avait contaminé. Après avoir été un moins-que-rien durant des siècles, j’ai voulu devenir tout-puissant.


    — Tu étais immortel ? s’étonna Shagan.


    — Non, mais je disposais des pouvoirs volés à mes anciens maîtres. Je m’en suis servi pour prolonger ma vie au-delà des limites communément admises. J’ai appris à guérir des blessures comme des maladies. Je suis devenu un conquérant, un roi, un tyran. J’ai imprimé ma marque sur le monde pendant des décennies, moi, l’ancien caniche de Mataraxos. J’ai été admiré et détesté. Je me suis fait beaucoup d’ennemis. J’ai fini par succomber à leurs intrigues… Mais si mon corps a fini démembré dans l’arène, mon esprit, lui, a survécu. Je suis devenu le roi Squelette, celui qui tire les ficelles du monde et fait danser les humains comme des marionnettes.


    — Tu ne vaux pas mieux que Mataraxos, siffla Junia en grimaçant.


    — Peut-être, ricana l’entité. Mais je me suis davantage amusé que ces dieux de pacotille. Pourquoi me le reprocher ? Vous me devez la vie ! Je vous ai sauvés ! Cela vaut bien une récompense, non ?


    — Mais Anataxa…, objecta Junia.


    — Anataxa vous fait danser comme des pantins ! s’esclaffa le spectre. Elle n’a qu’une ambition, m’anéantir pour que l’effet du philtre soporifique s’éteigne avec moi. Quand cela sera fait, elle s’éveillera… et avec elle tous les autres dieux. Ils reprendront leurs affaires là où mon sortilège les avait interrompues. Mataraxos célébrera la victoire d’Anataxa et, à la fin du banquet, anéantira la race humaine. Voilà ce qui arrivera si vous me détruisez. Ce sera comme si les hommes n’avaient jamais existé. Une autre race les remplacera, celle inventée par Anataxa.


    — Mais pourquoi ferait-elle ça ?


    — Pour distraire Mataraxos. Si les créatures qu’elle a modelées se révèlent distrayantes, le dieu des dieux la récompensera. Elle se verra accorder de nouveaux pouvoirs, elle s’élèvera dans la hiérarchie des divinités. Entité mineure, elle deviendra une déesse avec qui il faut compter. Anataxa n’est qu’une courtisane qui flatte son souverain avec l’espoir d’être un jour sa favorite. Rien de plus, rien de moins. Sauf que, dans cette histoire, vous aurez tout perdu. Je suis votre sauveur et votre unique défenseur, le comprendrez-vous ? Si je disparais, plus rien ni personne ne pourra s’interposer entre les humains et les dieux. Ils vous réduiront en poussière, et le vent balayera jusqu’à votre souvenir. Ce sera comme si vous n’aviez jamais existé.


    — Tu es trop puissant pour que nous arrivions à te tuer ! lâcha amèrement Shagan. Tu ne prends aucun risque en nous défiant.


    — Détrompe-toi, murmura la créature. Maintenant que tu as planté le clou magique dans mon cercueil, je suis à ta merci. Il suffit que tu m’ordonnes de disparaître à jamais pour que je sois forcé de t’obéir. Mais ce serait une erreur. En agissant ainsi tu condamnerais la race humaine, tu livrerais la Terre aux caprices d’Anataxa…


    — Je crois que tu mens, siffla le cul-de-jatte. Tu es le prince du mensonge, habile à embrouiller les cervelles. Je crois, en définitive, que je ne t’aime pas.


    — Attends ! haleta l’entité, ne te décide pas sur un coup de tête…


    — C’est tout réfléchi, fit Shagan. Je t’ordonne de disparaître !


    À peine eut-il prononcé ces mots, que, surgis de nulle part, trois lions se jetèrent sur l’homme, lui labourant les chairs à coups de griffes.


    Andestos s’écroula, la face déformée par la souffrance et l’effroi. Déjà, les fauves lui arrachaient les mollets, les cuisses, dénudant les os.


    Junia fit un bond en arrière.


    — Il est en train de revivre sa mort, balbutia-t-elle. C’est horrible.


    — Qu’importe ! s’entêta Shagan, il l’a mérité. N’a-t-il pas essayé de nous tuer à dix reprises ?


    L’image de l’arène s’effaça au moment où le plus gros des lions enfonçait son museau dans le ventre béant d’Andestos pour y prélever une pleine bouchée d’entrailles.


    Shagan et Junia furent emportés par une sorte de tourbillon glacé qui les amena au bord de l’inconscience. Quand ils recouvrèrent leurs esprits, ils gisaient sur l’herbe, à l’orée de la lande des exécutions. Shagan se releva péniblement sur un coude.


    — Alors c’est fini ? s’enquit-il.


    — Qui peut savoir ? lui répondit Junia. Avons-nous seulement fait le bon choix ? Tu as pensé à ce qui va arriver s’il a dit la vérité ?


     


    Une fois qu’ils eurent recouvré leurs esprits, ils s’aperçurent qu’ils se trouvaient au pied de la cité des cercles du silence. L’entrée n’en était plus gardée, mais le plus surprenant c’était l’horrible cacophonie qui s’élevait des rues. Une foule frénétique s’y bousculait, hurlant et chantant tout à la fois. Un bûcher avait été dressé sur lequel on brûlait les bâillons et les muselières jadis obligatoires. Des orchestres improvisés s’appliquaient à faire le plus de bruit possible au mépris de toute harmonie. Il en résultait un vacarme atroce, plus proche de l’ouragan que de la fête populaire.


    Junia empoigna par sa tunique un garçon qui galopait en poussant des meuglements et lui demanda ce qui se passait.


    — Les prêtres ont pris la fuite ! bredouilla le jeune homme. Les dieux se sont réveillés… Le roi a aboli la loi du silence. Les bourreaux ont été massacrés. On nous a rendu la liberté de parole.


    Comme il s’abandonnait à une crise de sanglots nerveux, Junia le repoussa.


    — Allons voir ça de plus près, lança-t-elle à Shagan.


    — Foutre ! On dirait bien que ça a fonctionné, s’exclama celui-ci. Je n’y croyais pas vraiment.


    S’ouvrant à coups de coudes un passage dans la cohue, ils bataillèrent pour se rapprocher du troisième cercle. Les cadavres atrocement mutilés des bourreaux pendaient, çà et là. On leur avait arraché la mâchoire inférieure, toutes les dents et, bien sûr, la langue.


    Lorsqu’ils franchirent le seuil du deuxième cercle, ils constatèrent que la populace avait envahi les maisons des notables pour les piller. Là aussi, viols et exécutions sommaires s’étaient multipliés. Toutefois aucun des émeutiers n’avait osé s’aventurer à l’intérieur du troisième cercle, sans doute par peur de rencontrer les fameux dieux oubliés, dont on redoutait la colère.


    Shagan et Junia passèrent sous la herse relevée. Le monastère et la caserne étaient vides. Buldorf et ses troupes avaient accompagné les moines dans leur fuite. Après s’être concertés du regard, ils décidèrent de gagner le mausolée. À peine Junia eut-elle posé le pied sur le parvis qu’elle constata de grands changements. La bâtisse n’était plus plongée dans les ténèbres, une vive clarté illuminait la grande salle des statues.


    — Approchez, gronda une voix aux sonorités étranges. Je suis Mataraxos, je sais ce que nous vous devons.


    Éblouis par la lumière trop vive, le cul-de-jatte et la géante distinguèrent confusément une créature gigantesque dont le crâne frôlait la voûte du temple.


    Pouah ! qu’il est vilain ! songea Shagan, bien plus impressionné qu’il ne voulait le laisser paraître.


    En vérité, le dieu des dieux ne correspondait guère à l’image magnifiée qu’en donnaient les idoles censées le représenter. Sa morphologie n’évoquait rien de connu, si ce n’est un vague aspect reptilien.


    Sans doute ne s’exprimait-il pas à haute voix ; les paroles que les deux amis croyaient entendre leur étaient probablement transmises par télépathie. Quoi qu’il en fût, leurs sonorités coupantes donnaient la migraine. Junia, les tempes vrillées par une douleur grandissante, ne se rendit pas compte qu’elle saignait du nez.


    — Anataxa m’a expliqué ce que vous avez fait, reprit Mataraxos. Vos aventures m’ont diverti et redonné confiance en la race humaine. J’ai réfléchi. Je vois en elle un grand potentiel d’amusement. Je suis donc revenu sur ma décision de l’anéantir. Un sursis de mille ans vous sera accordé. Si vous réussissez à me distraire durant cette période, je renouvellerai le bail. Mais ces détails sont de peu d’intérêt pour vous qui serez morts depuis longtemps lorsque viendra l’échéance. Vous êtes venus ici réclamer le salaire de vos exploits, et vous avez eu raison. Anataxa tiendra parole puisqu’elle s’y est engagée par serment. Toi, le cul-de-jatte, tu retrouveras tes jambes… Toi, la géante, tu auras l’apparence d’une femme anonyme, et personne ne te regardera plus comme un phénomène de foire. Vous aurez de l’or, une maison, une situation enviable. Mais, avant de vous accorder tout cela, je dois effacer votre mémoire.


    — Quoi ? aboya Shagan.


    — C’est la règle, tonna Mataraxos. Aucun humain ne doit connaître le vrai visage des dieux. En nous approchant, vous avez percé nos secrets, cela n’est point tolérable. Normalement, je devrais vous réduire en poussière. Étant donné que vous nous avez libérés des enchantements du roi Squelette, je vous laisserai la vie sauve, mais vous ne conserverez aucun souvenir de votre passé. D’ailleurs, personne sur la terre ne se souviendra du roi Squelette. J’en ai décidé ainsi. Cette sinistre page de notre histoire sera effacée. Je ne puis me montrer plus magnanime. Si vous refusez mon offre, je serai contraint de vous foudroyer.


    Shagan se tourna vers Junia.


    — Si je comprends bien, murmura-t-il, c’est la dernière fois que nous nous voyons…


    La géante lui prit la main. Les larmes traçaient des sillons clairs sur ses joues sales.


    — Ce fut un honneur, fit-elle.


    — Pour moi aussi, lâcha Shagan d’une voix enrouée, pour moi aussi…


    — Il suffit ! tempêta Mataraxos. Puisque vous acceptez, je vous délivre des chaînes de vos enveloppes corporelles. Qu’une nouvelle existence s’offre à vous.


    La clarté qui régnait à l’intérieur du temple devint si vive que Shagan et Junia, aveuglés, sombrèrent dans l’inconscience.

  


  
    Épilogue


    Shagan fut réveillé par le chant des oiseaux. Il s’étonna de s’être ainsi endormi sur la terrasse de sa villa. D’un bond, il se mit debout et enfila ses sandales. Paresser n’était pas dans son tempérament, en outre il avait l’habitude de courir dans les collines dès l’aube car il avait l’intention de remporter encore une fois l’épreuve de course sur mille pas lors des prochains jeux almohans.


    Sa rapidité à la course à pied lui valait une certaine notoriété bien utile dans son commerce de grossiste en huile d’olive. Sans être riche, il était à l’aise. Il n’avait jamais connu le malheur, était en bonne santé, jeune et apprécié des femmes, de quoi se serait-il plaint, en vérité ? Les dieux avaient été bons avec lui depuis sa naissance. Bien qu’il ne conservât qu’un souvenir très flou de ses jeunes années, il avait la conviction que ses parents l’avaient beaucoup aimé et s’étaient appliqués à lui rendre la vie facile. Il leur en était reconnaissant.


    S’étant passé de l’eau sur le visage et les mains, il alla se recueillir devant les statues de Mataraxos et d’Anataxa, ses divinités d’élection. Il en profita pour leur offrir une libation et déposa quelques fruits en offrande, sur l’autel. Il appréciait ces statuettes commandées à un maître sculpteur qui avait su magnifiquement rendre la beauté naturelle des deux divinités.


    Sans plus tarder, il noua un pagne autour de ses reins, et, d’un pas vif, sortit de la maison avec l’intention de faire trois fois le tour de la colline sans reprendre son souffle.


    Levant les yeux, il aperçut sur la terrasse de la villa voisine Junia d’Orvallon, une belle femme, veuve mais très courtisée, qui avait hérité de son défunt mari une flotte de navires marchands. Il éprouvait pour elle une secrète attirance. Curieusement, en dépit de ses nombreux succès féminins, il n’osait l’aborder. Il ne s’expliquait pas pourquoi.


    Chassant cette pensée, il s’élança, goûtant le plaisir de sentir les muscles de ses cuisses répondre à l’effort.


    Parfois, il s’étonnait du plaisir immodéré qu’il prenait à courir. Un devin, qu’il avait consulté, lui avait répondu : « Tu as probablement été infirme dans une vie antérieure, voilà pourquoi ton corps manifeste une telle jubilation. »


    Shagan avait souri et haussé les épaules, il ne croyait guère à ces histoires de vies antérieures.


     


    Accoudée à la rampe de marbre bordant sa terrasse, Junia d’Orvallon observait le marchand d’huile d’olive qui, comme chaque matin, effectuait son parcours dans les collines. Elle savait sur lui peu de chose : c’était avant tout un jouisseur qui se nommait Shagan, gagnait bien sa vie, et avait de nombreuses maîtresses. Il était bel homme et elle aurait pu coucher avec lui, mais, chaque fois qu’elle y pensait, une inexplicable réticence s’éveillait en elle.


    Contrariée, elle s’éloigna de la balustrade. Le vent plaqua sa fine tunique sur son corps mince et, un instant, elle vacilla dans la bourrasque. Ses amies lui disaient souvent : « Tu es si petite et si mince qu’un jour le vent t’emportera ! »


    Elle haussa les épaules à cette idée. Alors qu’elle traversait l’atrium elle passa devant le masque mortuaire de son défunt mari4 et, avec une pointe de remords, réalisa qu’elle ne pensait presque jamais à lui. Elle avait beau faire des efforts, son image restait floue. Elle ignorait pourquoi et, au vrai, ne s’en préoccupait guère.


    D’un pas rapide elle gagna la cuisine afin de vérifier que les servantes travaillaient à préparer le festin dont elle comptait régaler ses amies Livia, Arista et Lovena, trois fieffées garces dont les commérages la faisaient rire aux larmes.


    Je mène une vie bien futile, se dit-elle avec une pointe de reproche.


    Dans l’office, les jeunes esclaves pelaient les légumes, assaisonnaient les souris confites5. Tout à coup, Katena, une adolescente de treize ans, poussa un cri de douleur car elle venait de se couper. La blessure était superficielle mais, à la vue du sang perlant au creux de la paume, Junia éprouva comme un coup de poing à l’estomac. Il ne s’agissait pas d’une nausée, non, c’était plutôt quelque chose qui ressemblait à de la gourmandise. Elle en fut profondément troublée.


     


    Shagan regagna sa demeure en sueur. Il avait bien couru et s’en sentait tout réconforté. Sans plus attendre, il passa dans la salle de bains où il s’enduisit d’huile et entreprit de racler son corps au moyen du strigile, afin de le débarrasser des impuretés qui le couvraient.


    Quand il voulut s’attaquer aux jambes, il éprouva une violente douleur dans les cuisses et fut forcé de s’asseoir.


    J’ai trop forcé, songea-t-il. Ce ne sont que des contractures.


    Mais cette explication ne le rassura pas tout à fait, et il ne put résister au besoin d’explorer le contour de chaque muscle du bout des doigts, comme l’aurait fait un masseur. C’était la première fois qu’il ressentait cette sorte de malaise. En fait, à partir du genou, ses jambes étaient presque insensibles, comme… inexistantes. Le phénomène s’estompa au bout de quelques minutes, mais le jeune homme en conçut un trouble désagréable et se promit de consulter un médecin grec dès le lendemain.


    Au même moment, un rire désagréable retentit dans le lointain. Un rire comme n’en pourrait produire un gosier humain.


    Curieux, songea Shagan, on croirait entendre rire un bouc…


    Aussitôt, il se demanda où il était allé chercher une telle comparaison. Les boucs ne riaient pas !


    Non, ça ne s’était jamais vu… il en avait la certitude.


    Pourquoi alors, dans son esprit, flottait l’image d’un bouc noir, la gorge tranchée qui, environné de flammes, riait comme un démon ?


    Il n’en avait pas la moindre idée.

     


    
      
        4. Dans l’Antiquité on suspendait, au long des murs du vestibule, les masques mortuaires de tous les ancêtres.

      


      
        5. C’était un mets très apprécié des Romains.

      

    

  


   

  



  Les Ombres du Roi Squelette


  Shagan et Junia – tome 2


		
			Chapitre premier

			La mère de Jarak était très laide, c’était également une sorcière. L’enfant le savait. Il en concevait une secrète fierté bien que ce statut lui valût d’être le souffre-douleur de la communauté.

			La mère et son fils vivaient en bordure de l’océan noir, à quelque distance d’un village de pêcheurs nommé Urzek. On les tolérait pour la simple raison qu’Ushako la sorcière avait la réputation de ramener les noyés à la vie. Or, les tempêtes étaient fréquentes, les naufrages également, et il n’était pas rare que la marée rejette sur la plage des cadavres gonflés comme des outres, la bouche pleine de crabes.

			Ushako les réveillait, mais les crabes leur ayant mangé la langue, les ressuscités restaient muets. Ils en concevaient une grande aigreur envers la sorcière qui, à leurs yeux, avait bâclé le travail.

			— Il ne faut pas s’en alarmer, répétait Ushako à son fils. De toute manière les gens ne sont jamais contents. C’est l’un des principes fondamentaux qu’il te faudra retenir.

			Jarak, à neuf ans, jugeait cela injuste. Selon lui, les matelots auraient dû baiser les pieds de sa mère pour la remercier de leur avoir permis d’échapper à la sinistre porteuse de faux. Une sourde colère s’installa en lui. Il promit de se venger. Toutefois, il ignorait de quelle façon. Il était petit et aussi laid que sa génitrice. Cela tenait à la difformité des os de son visage qui semblaient avoir poussé en dépit du bon sens.

			— Ne t’inquiète pas, lui serinait Ushako, cela s’arrangera. Tu es encore trop petit, mais dans un an je m’occuperai de toi et tu deviendras le plus beau des petits garçons.

			Jarak adorait sa mère, mais il avait bien du mal à prendre cette promesse au sérieux. Pour le moment, les autres gosses du village le surnommaient cul de babouin.

			Il s’en était plaint à Ushako qui, cette fois, avait répondu :

			— C’est ma faute, ils détestent l’idée d’être dépendants de moi… Alors ils trouvent plus simple de me haïr. Tu t’apercevras que lorsque tu rends service à quelqu’un, il finit toujours par t’en vouloir parce qu’il ne supporte pas l’idée de s’être montré à toi en état de faiblesse. Très vite, il devient ton ennemi.

			Jarak hocha la tête et se jura, quand il serait grand, de ne jamais faire le bien. Le mal, à ses yeux, était une valeur qui ne se dévaluait jamais. Alors autant miser dès le départ sur un bon placement, non ?

			Si les ex-noyés craignaient Ushako, son rejeton ne les effrayait nullement, aussi ne laissaient-ils passer aucune occasion de le maltraiter. D’ordinaire, profitant de ce que l’enfant se rendait au village pour acheter du sel, du miel et de la farine, ils s’embusquaient derrière un rocher afin de le surprendre sur le chemin du retour. Là, ils lui jetaient des pierres et lui criaient des injures que leur infirmité rendait incompréhensibles. Jarak trouvait répugnant le spectacle de leur bouche grande ouverte où s’agitait le moignon de leur langue grignotée par les crabes. S’il restait stoïque, il couvait néanmoins le secret espoir que toute sa vie ne se déroulerait pas ainsi. La nuit, il se voyait promis à une grande destinée. Mais les rêves, toujours flous, ne lui permettaient pas de déterminer en quoi consisterait cette ascension prodigieuse.

			Ushako ne lui parlait jamais de son père. Quand il insistait, elle prétendait avoir été violée sur la lande par un matelot ivre, une nuit de lune pleine alors qu’elle cueillait des plantes médicinales.

			— Je ne pouvais pas tomber enceinte d’une autre manière ! ricanait-elle avec amertume. Je suis trop laide pour attirer les hommes. Mais cela n’a aucune importance, j’ai été très heureuse de te sentir grandir en moi. Je t’ai accueilli comme un présent des dieux et, depuis, je n’ai jamais cessé de chérir ce qui m’est arrivé ce soir-là.

			Jarak se contenta de ce récit. Toutefois, son instinct lui soufflait que son père était l’un de ces noyés à la langue mangée par les crabes. Le viol était le seul moyen qu’avait trouvé ce salopard pour se venger de celle qui l’avait ramené à la vie. Il se promit, quand il serait grand, de massacrer tous les hommes du village. Et les enfants, aussi, par mesure de prudence, car on ne peut laisser derrière soi aucun rejeton susceptible de venger son géniteur. Il convient de bien faire les choses ou de s’en abstenir. Et Jarak, tout petit qu’il soit, n’était pas du genre à s’abstenir.

			 

			— D’où te viennent tes pouvoirs ? demanda-t-il un soir à sa mère. Où as-tu appris la sorcellerie ? As-tu reçu l’enseignement d’un maître ?

			— Je n’ai aucun pouvoir, murmura Ushako. Je connais les herbes, certes, mais ce n’est pas cela qui me permet de ramener les morts à la vie. En réalité, je suis une usurpatrice. J’ai découvert un secret, je l’ai volé et je m’en sers. Un jour je t’expliquerai… et je te transmettrai ce secret, à toi de décider ensuite si tu veux aussi être un voleur. Tu as le droit de me mépriser.

			— Non, siffla l’enfant. C’était de la légitime défense. De toute manière tu es trop bonne avec eux. Moi, quand je serai grand, je les ferai souffrir. Ils paieront au centuple pour ce qu’ils nous ont fait subir.

			Ushako demeura silencieuse, et Jarak sentit qu’elle ne lui disait pas toute la vérité. Il s’exhorta à la patience.

			Il fut de nouveau rossé. Un matelot muet (peut-être son père ?) l’empoigna à bras-le-corps et le jeta dans une crevasse de la falaise. La chute lui brisa le bras gauche en trois endroits. Ushako, qui l’avait cherché en vain toute la journée, ne le découvrit qu’à la tombée de la nuit. Elle eut beaucoup de mal à extraire son fils du trou. Jarak souffrait énormément. Sa mère, incapable de le porter, le mit dans une brouette pour le ramener à la maison. Là, elle l’allongea sur sa paillasse mais ne lui prodigua aucun soin. Le garçonnet s’en étonna.

			— Tu n’as besoin de rien, murmura Ushako, ça va s’arranger tout seul. Tu as tout ce qu’il faut en toi, depuis longtemps, j’y ai veillé. Sois patient, demain il n’y paraîtra plus.

			— Cela fait partie du secret que tu as volé ?

			— Oui. Je t’expliquerai ça un jour.

			Jarak comprit qu’il était inutile d’insister, d’ailleurs il avait trop mal. Une sueur de souffrance détrempait sa tunique. Il songea que ses grimaces devaient le rendre encore plus laid qu’à l’accoutumée, et s’endormit sur cette pensée désagréable.

			Quand il s’éveilla, au chant du coq, il put remuer le bras librement sans éprouver la moindre douleur. Ushako n’avait pas menti. Il était guéri.

			— Ta magie a fonctionné ! cria-t-il en se laissant tomber sur la paillasse de sa mère.

			— Je te l’ai déjà dit, répliqua Ushako avec mauvaise humeur. Ce n’est pas ma magie. Je ne mérite pas ton admiration. Je suis une voleuse. Finiras-tu par le comprendre ?

			Jarak ne se formalisa pas d’être ainsi rabroué. Bien que fort jeune, il travaillait déjà à bannir toute sensiblerie de son cœur. Il était très fier de ne pas avoir versé une seule larme lorsqu’il gisait au fond de la crevasse, le bras en miettes. Il n’y a pas d’âge pour s’entraîner à devenir un héros.

			Son instinct lui soufflait qu’il n’avait pas intérêt à montrer à ses tourmenteurs qu’il était déjà guéri, cela lui vaudrait d’autres attaques. Dans cet esprit, chaque fois qu’il devait se rendre au village pour renouveler les provisions, il s’enveloppait le bras dans un linge sale et avançait courbé, comme si chaque pas lui infligeait d’horribles souffrances. On ricanait sur son passage. Cela l’amusa. Ces imbéciles ne se doutaient pas encore qu’un jour prochain il leur présenterait la note.

			Quand il atteignit sa dixième année, Ushako décida qu’il était temps de l’initier aux mystères. Elle qui, d’ordinaire, se montrait placide et résignée, devint nerveuse et laissa transparaître quelque chose qui ressemblait à de la peur. Jarak en fut déstabilisé.

			La mère et l’enfant s’équipèrent au lever du soleil : musette de nourriture, gourde, bâtons de marche, piolet, corde… puis, tournant le dos à leur cabane, s’engagèrent sur la lande en direction des montagnes. Jarak n’en revenait pas, c’était la première fois qu’ils partaient à l’aventure et s’éloignaient autant du village. La lande lui sembla infinie. On eût dit que les montagnes reculaient au fur et à mesure qu’ils se foraient un chemin à travers les hautes herbes. Le garçonnet ne tarda pas à remarquer que les bêtes sauvages s’enfuyaient à leur passage comme si une puissante entité avait d’ores et déjà étendu sa protection sur eux.

			Pendant tout le trajet, Ushako demeura silencieuse. Elle était pâle, inquiète. Quand elle levait les yeux vers les sommets enneigés, un spasme lui déformait la bouche.

			Ils firent halte quand le soleil atteignit son zénith. Jarak mourait de faim et de soif. Sa mère déballa les provisions : quelques figues, une tranche de fromage de soja, du pâté d’escargots arrosé de garum, cette sauce de poisson fermentée si prisée des Romains, des noix. Si le garçonnet dévora sa part, Ushako, elle, ne toucha pas à la nourriture. À un moment, elle s’agenouilla et se mit à réciter un mantra de protection. Jarak crut comprendre qu’il y était question de profanateur et de tombeau ; son estomac se serra. Il n’avait aucune idée de ce à quoi il devait s’attendre. Le mufle d’un lion apparut dans les hautes herbes. Le fauve, attiré par le parfum des aliments, n’osait approcher. Curieusement, il adoptait une posture de chat timide. Quand Ushako le regarda, il s’enfuit.

			Tout cela était très bizarre, estima Jarak.

			— As-tu entendu parler du roi Squelette ? demanda soudain Ushako.

			— Un peu, fit le garçonnet. Je ne sais pas s’il s’agit d’une légende ou si c’est vrai. Au village, les femmes se servent de son nom pour effrayer les enfants turbulents.

			— Tout est vrai, lâcha Ushako en frissonnant. Ne commets jamais l’erreur d’en douter. À l’origine, le roi Squelette était un jeune noble, fier, ardent, guerroyant contre la corruption du pouvoir. Il fut arrêté, torturé, attaché à un poteau sur la lande des exécutions, et livré à la voracité des corbeaux qui le dépecèrent, lambeau après lambeau. Il mit une éternité à mourir et connut des souffrances atroces. Bientôt, il ne resta que son squelette, mais sa colère était si grande que la mort ne put l’emporter. C’est ainsi qu’il devint le seigneur de tous ceux qu’on avait condamnés injustement. Il en fit son armée et ses pouvoirs s’accrurent. Hélas, la soif de vengeance gangrena son esprit qui dériva vers le mal. Il n’eut alors plus qu’une idée : installer le chaos sur Terre, et provoquer la destruction du genre humain car il estimait l’Homme mauvais par essence. Au final, il voulait restituer le monde aux animaux, seuls véritables propriétaires du sol que nous foulons.

			— Mais il a échoué ?

			— Oui. Les rois, secondés par de puissants magiciens, l’ont combattu. Bien qu’il soit revenu à la charge à plusieurs reprises, il a dû renoncer et se résoudre à mourir pour de bon.

			— C’est triste. Pourquoi me racontes-tu ça ?

			— Parce que c’est son tombeau que nous allons une fois de plus profaner.

			Jarak en eut le souffle coupé ; un flot d’excitation fit vibrer ses nerfs. Se tournant vers la chaîne montagneuse barrant l’horizon, il souffla :

			— Il est enterré là-haut ?

			— Oui, haleta Ushako. J’ai découvert son sépulcre il y a bien longtemps. J’avais ton âge, je gardais les chèvres. L’une d’elles a glissé dans une crevasse, j’ai voulu la récupérer et je suis tombée dans une caverne, immense. Une crypte, en réalité. La crypte où IL est venu mourir au soir de son ultime bataille. Personne ne sait que son cadavre repose là, dans le ventre de la montagne.

			Jarak demeura pétrifié. Sa mère s’était tue ; on n’entendait plus que le sifflement du vent dans les hautes herbes.

			— Assez parlé, soupira la jeune femme. Remettons-nous en marche, on doit atteindre le sommet avant la nuit. Il sent que nous sommes là, on ne doit pas le faire attendre, ce serait imprudent.

			— Il nous sent ? s’étonna l’enfant. Mais tu disais qu’il était mort !

			— Les créatures comme lui ne meurent jamais tout à fait. Il y a encore dans sa dépouille une étincelle de vie… une parcelle de conscience… Je ne sais quel mot employer, mais c’est bien là. Et ça nous a repérés.

			— Il va nous faire du mal ?

			— Ce n’est pas à écarter. Tout dépendra de son humeur. Peut-être me reconnaîtra-t-il ? Peut-être nous prendra-t-il pour des profanateurs de sépultures. Difficile de savoir.

			Ils reprirent la route. Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient du pied de la montagne, la végétation devenait plus serrée et s’opposait à leur avance. Certaines herbes, coupantes, leur infligeaient de cruelles estafilades.

			— Personne ne vient ici, expliqua Ushako. Les chevaux et les bœufs perçoivent les émanations du tombeau, cela les rend fous de terreur. Les destriers désarçonnent leurs cavaliers, les piétinent. Les bœufs, eux, renversent les charrettes et encornent les paysans. Ensuite, ils galopent vers la falaise et se jettent dans le vide. Même les caravaniers évitent cet endroit. La nuit, les voyageurs qui campent sur la lande sont la proie de cauchemars abominables. Beaucoup deviennent somnambules et, dans leur sommeil, suivent le même trajet que les chevaux ou les bœufs. On les retrouve au bas de la falaise, fracassés sur les écueils.

			— Très bien, conclut Jarak, de cette façon, on sera tranquilles.

			Sa mère lui jeta un coup d’œil inquiet qui le ragaillardit.

			Le ciel s’obscurcissait lorsqu’ils atteignirent les premiers contreforts. Le vent fit descendre sur eux le froid des sommets enneigés.

			— On n’ira pas jusqu’en haut, précisa Ushako. La crevasse se situe sur un plateau où, jadis, on faisait pâturer les bêtes. On a cessé quand on a compris qu’elles devenaient folles ou enragées. Je me rappelle que l’une de mes chèvres a failli m’encorner, sans raison.

			— Qu’est-ce qui s’est passé, une fois que tu t’es retrouvée dans la crypte ? demanda Jarak que ces histoires de chèvre ennuyaient.

			— J’ai constaté que je m’étais brisé les deux jambes, répondit sèchement Ushako qui n’avait pas apprécié d’être interrompue au milieu de son évocation. Il m’était impossible de remonter. De toute évidence j’allais mourir là, dans cette caverne, car personne ne se donnerait la peine de remarquer mon absence et de venir me chercher. Je ne faisais pas partie des filles pour lesquelles on s’inquiète… Je me suis traînée dans un coin, terrorisée par ce squelette géant et j’ai prié les dieux de venir à mon secours. Je souffrais beaucoup. La fièvre s’est emparée de moi, j’ai perdu connaissance.

			— Et ?

			— Quand je me suis réveillée, j’allais mieux, la douleur s’était atténuée, l’enflure de mes jambes avait diminué elle aussi, tout cela de façon incompréhensible. C’est alors qu’un rayon de soleil m’a permis de voir qu’une poussière jaunâtre flottait dans l’air, en suspension. Cette poussière, je l’avais respirée à mon insu, mes poumons en étaient remplis, mon sang la charriait au long de mes veines, dans mes organes, mes muscles… Alors, tu ne devines pas ?

			— C’était… c’était de la poudre d’os ! C’est ça ?

			— Oui. Le squelette se désagrégeait lentement. Ses ossements s’émiettaient, donnant naissance à cette poussière portée par les courants d’air. Et cette poudre avait le pouvoir de réparer les corps ! Elle guérissait ! Elle était magique. Voilà pourquoi mes jambes s’étaient ressoudées en un clin d’œil. À l’intérieur de la caverne sa concentration dans l’air atteignait une telle densité que ses effets devenaient instantanés.

			Jarak cessa de poser des questions car sa mère s’essoufflait. La montée se faisait rude, et lui-même se fatiguait. De toute façon, il avait déjà compris d’où provenait le pouvoir d’Ushako. Elle volait la poussière des ossements et l’utilisait dans ses philtres et onguents. C’était encore la poussière qui ramenait les noyés à la vie. La poudre magique soignait n’importe quelle blessure, réparait les organes lésés, ranimait la moindre étincelle de vie dans le corps d’un homme supposé mort. Et c’était ce secret formidable que sa mère s’apprêtait à lui livrer, dans l’espoir qu’il prendrait sa succession en tant que guérisseur.

			Le crépuscule s’installait quand ils atteignirent le plateau verdoyant. Des ossements de chèvres, de moutons, s’éparpillaient ici et là.

			— Avant que tu ne poses la question, intervint Ushako, sache que la poudre reste prisonnière de la caverne. Elle ne s’élève pas jusqu’ici. Sinon cette pâture serait devenue depuis longtemps un lieu de pèlerinage !

			Sans plus attendre, elle le guida vers la crevasse. Des broussailles et des ronces la dissimulaient. Seul un œil averti aurait pu la localiser. La jeune femme déroula la corde, en noua l’une des extrémités autour d’un rocher.

			— En bas il fera noir, protesta Jarak. On n’y verra rien.

			— Mais non, éluda Ushako. Le squelette est phosphorescent ; comme tous les ossements anciens il émet une lueur verte. Ne t’inquiète pas, on y verra bien assez.

			Ils entamèrent maladroitement la descente. Par chance, les parois inclinées offraient de nombreux appuis. Peu à peu, les yeux de Jarak s’acclimatèrent à la pénombre. Tout en bas brillait une lueur verdâtre, à la palpitation irrégulière, comme en produisent certains lichens et champignons. Au bout d’une vingtaine de mètres, ses pieds touchèrent le sol.

			Il se retourna et connut la frayeur de sa vie.

			Tout l’espace intérieur de la caverne était occupé par un squelette gigantesque auprès duquel un ours des montagnes aurait eu l’air d’un chiot. Un énorme parma – le bouclier rond des cavaliers romains – couvrait la cage thoracique du cadavre. Les phalanges de la main droite restaient crispées sur la poignée d’un gladius, une épée à double tranchant dont la lame avait la taille d’un arbre. Le garçonnet dut se forcer à regarder le crâne. Le maxillaire inférieur, béant, semblait prêt à le happer. Mais le plus effrayant, c’étaient les orbites vides, s’ouvrant tels deux tunnels dans la boule ivoirine de la tête. La lumière verte accentuait l’aspect irréel de la vision.

			Jarak recula et faillit se prendre les pieds dans la corde. Ushako le rattrapa de justesse.

			— Tu vois, chuchota-t-elle. Je n’ai rien exagéré. Il s’est glissé ici lorsqu’il s’est senti mourir. Puis, par magie, il a scellé le tombeau de manière que personne ne puisse découvrir sa dépouille. Avec toi, nous ne sommes que deux à partager ce secret.

			Jarak n’écoutait pas. À présent, habituée à la présence du squelette, sa convoitise se focalisait sur l’épée et le bouclier. Leur métal n’évoquait rien de connu. L’acier paraissait parcouru de crépitements mystérieux et d’étincelles qui conféraient à la matière un aspect liquide inattendu. Il fit un pas, la main tendue, pour les toucher. Sa mère le retint par le col de sa tunique.

			— N’y porte pas les doigts ! ordonna-t-elle. Ce fer est magique, il a été conçu pour se nourrir de l’énergie des guerriers qu’il a pourfendus. À chaque nouvelle mort, il se dilatait un peu plus. C’est la raison pour laquelle le bouclier et le glaive ont aujourd’hui cette taille… À l’origine, leurs dimensions n’avaient rien d’exceptionnelles. C’étaient des armes ordinaires, du moins en apparence.

			— Tu veux dire, insista le garçonnet, qu’elles ont poussé… comme une fleur ou un légume ?

			— Oui. Mais le roi Squelette a mené tant de batailles qu’elles ont pu se gaver d’énergie, et croître au-delà de ce qu’on pouvait imaginer. Le roi Squelette a lui-même bénéficié de cet accroissement. Les armes ont veillé à ce qu’il puisse continuer à les utiliser, ce qui aurait été impossible s’il avait conservé sa taille originelle. Ils devaient tous trois rester en harmonie, tu comprends ?

			Jarak comprenait. Il voyait aussi la poussière jaune voleter dans la lumière phosphorescente avant de se déposer sur ses mains et sa tunique, à la façon d’une peluche ou d’une sciure.

			— Je n’étais pas venue ici depuis des mois, murmura Ushako, et je me rends compte que l’épée et l’écu ont continué à rapetisser.

			— Quoi ?

			— C’est normal. Aucune bataille ne leur permet plus de s’alimenter, donc leur énergie s’évapore. Le glaive allait jusque-là… regarde, on distingue encore la trace de sa pointe dans la poussière du sol. Il a perdu deux bons mètres. Même chose pour le bouclier… On voit désormais le sternum qui jusqu’à présent restait couvert.

			— Le glaive, l’écu, ils vont redevenir petits ?

			— Oui, ils reprendront progressivement leur taille d’origine. Il en ira de même pour le squelette qui, moins solide, s’émiettera et finira en farine.

			Jarak sentit une boule se former dans sa gorge et une grande tristesse l’envahir. En l’espace d’une seconde ce roi Squelette, dont il ne s’était jamais soucié, était devenu le modèle dont il souhaitait reproduire les exploits. Il lutta pour ne pas fondre en larmes.

			— C’est ici que je viens faire provision de poussière d’os, reprit sa mère. J’en additionne mes onguents, à très petites doses. C’est également cette poussière que je souffle dans la bouche des noyés pour les ramener à la vie. Hélas, leur langue ne repousse jamais, sans doute parce qu’il faudrait utiliser une plus grande quantité de poudre… Mais je ne suis pas une vraie sorcière, je me contente de tâtonner. Parfois cela marche, d’autres fois non. C’est pour ça qu’on me déteste. On exige que j’accomplisse des miracles.

			— Quand je me suis cassé le bras, tu m’as fait prendre de la poussière ?

			— Non, c’était inutile. En réalité tu en absorbes une dose infinitésimale chaque jour, depuis ta naissance, mêlée à tes aliments. C’est pour cette raison que tu n’as jamais été malade, et que tu n’as pas contracté la fièvre noire lors de la grande épidémie qui a dévasté les villages de la côte.

			— Et toi ? Tu en prends ?

			— Un peu, mais j’ai remarqué que ça ne marchait pas très bien sur les femmes. Sans doute parce que la poussière provient d’un squelette masculin. Les fillettes sont davantage réceptives, ce qui explique pourquoi mes jambes se sont ressoudées lorsque je suis tombée ici, car j’avais ton âge. Mais dès qu’elles deviennent femmes, la magie cesse d’opérer.

			Ushako sortit un bocal de sa musette et entreprit de le remplir de poussière d’os qu’elle ramassait sur le sol au moyen d’une petite pelle et d’un pinceau à idéogrammes. L’habileté dont elle faisait preuve montrait qu’elle n’en était pas à son premier prélèvement.

			— Tu viens là souvent ? s’enquit Jarak.

			— Une fois tous les trois mois, c’est selon. Cela dépend des accidents qui surviennent au village, des maladies, des épidémies. J’essaie de faire durer mes réserves le plus longtemps possible. J’évite de venir trop souvent. Je pense que le roi Squelette me tolère mais qu’il ne faut pas exagérer. À ce qu’on raconte, c’était quelqu’un d’ombrageux.

			Au bout d’un quart d’heure, elle annonça qu’elle avait terminé, et qu’il fallait plier bagage.

			— On ne va tout de même pas traverser la lande en pleine nuit ! protesta l’enfant.

			— Non, répondit la jeune femme, on dormira là-haut, sur le plateau où j’emmenais les chèvres brouter. C’est plus prudent. Il n’est pas bon pour toi de respirer trop de poussière. On ignore ce que cela pourrait déclencher dans ton organisme.

			Jarak n’était pas d’accord mais s’abstint de le dire. Ushako pouvait se montrer féroce lorsqu’on la contrariait. Ils se hissèrent donc dans la cheminée verticale formée par la crevasse et retrouvèrent l’air libre. Il faisait très froid à l’extérieur ; l’air sentait la neige. Ils s’enveloppèrent dans une peau d’ours et se serrèrent l’un contre l’autre pour se tenir chaud. Ushako s’endormit tout de suite, à la différence de Jarak qui ne put trouver le sommeil. Bien qu’il n’eût que dix ans, il avait conscience que cette journée marquait un tournant dans son existence. Désormais rien ne serait plus pareil. Il avait approché la dépouille fabuleuse du roi Squelette, cette créature mythique dont parlaient les légendes. C’était comme s’il avait touché un dieu.

			Des images folles dansaient sous ses paupières et son cœur battait fort. Sa vie allait changer, de cela il avait la certitude. Son instinct lui soufflait qu’une étrange connivence s’était établie entre le cadavre décharné et lui. Un lien télépathique. Après tout, cela n’avait rien d’impossible puisque sa mère le nourrissait de poussière d’ossements depuis sa naissance ! D’une certaine manière, le roi Squelette continuait à vivre grâce à lui… Il était présent dans son sang, dans ses organes, dans ses os.

			Je suis son fils ! songea-t-il soudain, emporté par son imagination. Mon vrai père c’est lui, pas le matelot ivrogne qui a violé ma mère. Je suis son héritier, sa descendance. Je suis… je suis le prince Squelette !

			Parvenu au paroxysme de l’excitation il se dégonfla comme une baudruche et se découvrit épuisé. Alors, seulement, il put s’abandonner au sommeil.

			Le lendemain, la mère et le fils se levèrent dès l’aube et, profitant de la brume matinale, traversèrent la lande sans être vus.

			La vie reprit, monotone et peu gratifiante, comme elle l’avait toujours été. Jarak, en proie à une sourde folie des grandeurs, ne s’en formalisa point car il occupait la majeure partie de ses journées à bâtir des rêves absurdes dans lesquels il chevauchait à la tête d’une armée formidable, tel Gengis Khan. Afin de s’assurer qu’il appartenait bien à une autre race, il s’infligeait des blessures pour avoir le plaisir de les voir cicatriser en quelques minutes. Il poussa le vice jusqu’à défier ses tourmenteurs habituels pour se faire rouer de coups et casser les doigts. Pendant qu’on le maltraitait, il riait aux éclats et dédiait ses souffrances à son maître, le roi Squelette. Ce comportement étrange finit par effrayer ses bourreaux qui décidèrent de le laisser en paix.

			— Après tout, décréta l’un d’eux, c’est le fils d’une sorcière, et il pourrait bien nous demander des comptes quand il sera grand.

			Ces imbéciles découvrirent tout à coup qu’ils n’avaient jamais envisagé cette éventualité, et en conçurent une inquiétude dont un usage immodéré de l’alcool de riz les débarrassa sur-le-champ.

			 

			Cinq années s’écoulèrent sans – qu’apparemment – rien ne bouge. C’était une illusion, en réalité Jarak travaillait d’arrache-pied à sa gloire future.

			Dès qu’il le pouvait, il s’éclipsait pour traverser la lande, escalader la montagne et se glisser dans le tombeau. Là, il adoptait la position du lotus, et s’abîmait dans la contemplation du squelette. Lors de ces séances, il prenait soin d’inspirer à pleins poumons la poussière ivoirine flottant dans l’air. Au début il avait cru qu’il devenait fou, mais à présent il en avait la certitude : son corps s’était fait le théâtre de transformations dont il ne percevait pas encore les aboutissants. Il changeait… Pas comme les adolescents ordinaires, non, c’était une évolution plus mystérieuse.

			La nuit, le roi Squelette communiquait avec lui au moyen d’images effrayantes mais que Jarak accueillait toujours avec ferveur. Des scènes de bataille, terribles, formidables, où les têtes et les membres volaient, sectionnés par le glaive magique. Lors de ces transes oniriques, Jarak sentait l’énergie des morts modifier la structure du métal. Le bouclier et l’épée devenaient plus lourds, plus difficiles à manier. À chaque réveil, l’adolescent se découvrait perclus de douleurs, comme s’il avait réellement pris part à ces batailles. Il arrivait parfois que sa paillasse soit tachée de sang. Le sien ou celui de ses ennemis ? Il ne cherchait pas à comprendre ces mystères, il les acceptait comme un don de son maître.

			Je suis devenu l’apprenti du roi Squelette, se répétait-il. À travers les rêves il me dispense son enseignement. Je suis son disciple, et si je me montre digne de lui, je serai un jour son successeur.

			Son apparence physique se modifiait peu à peu. En l’espace de deux ans il avait beaucoup grandi. Son torse s’était développé, ses épaules élargies. S’il était toujours laid à faire peur, il n’avait plus rien de la créature chétive de jadis, et les harcèlements avaient peu à peu cessé. Il comprit qu’on le craignait. À douze ans, il avait la taille et la musculature d’un homme adulte. Autrement dit, il en imposait.

			En réalité, le harcèlement avait pris une autre forme, un autre chemin : celui des rêves. Ses nuits n’étaient pas de tout repos, et lorsqu’il émergeait de ce torrent d’images oniriques, les forces lui manquaient. Il remarqua qu’il y était souvent question de deux personnages au physique particulier : une géante obèse et un cul-de-jatte armé d’un marteau de guerre. L’infirme se tenait à cheval sur les épaules de la femme, et tous deux s’ouvraient un chemin sanglant à travers les haies d’assaillants.

			Si le roi Squelette me les montre, c’est parce qu’ils ont été ses ennemis, en déduisit Jarak. Ces deux monstres ont conspiré à sa perte. Il me les désigne pour que je les tue. Je dois devenir l’instrument de sa vengeance.

			Une nuit, une voix d’outre-tombe lui permit de mettre un nom sur ces assassins : Junia et Shagan. Jarak se jura de ne jamais les oublier. Le jour viendrait où il les réduirait à néant, mais pour l’heure il devait encore travailler sur lui-même car il n’était pas prêt.

			 

			Une autre année passa, elle fut l’occasion de nombreux prodiges. À cette époque de sa vie, Jarak avait absorbé assez de poussière funèbre pour parvenir à maîtriser son corps d’une manière fort peu orthodoxe.

			Il avait en effet acquis le contrôle total de son squelette, pouvoir qui lui permettait de modifier à volonté la conformation du moindre de ses os. Il avait pris l’habitude de partir se cacher sur la lande en emportant un morceau de miroir dans un chiffon. Là, protégé par l’écran des hautes herbes, il se livrait à divers exercices de modelage qui auraient fait hurler de terreur les habitants du hameau.

			Il commença par reconfigurer ses pommettes trop saillantes, l’énorme bourrelet de ses arcades sourcilières, bref toutes ces particularités inesthétiques qui le faisaient ressembler à un gorille. En six mois, il devint si habile à ce jeu, qu’il s’amusa à reproduire le visage de certains villageois. Certes, l’exercice n’était pas exempt de souffrance, mais le résultat valait ce désagrément.

			Il lui arrivait d’avoir d’interminables hémorragies nasales, des yeux, voire de cracher du sang ; il s’en accommodait.

			Ces séances d’entraînement lui permirent de comprendre qu’il pouvait aussi diminuer sa taille, contracter ses os pour prendre l’apparence d’un enfant. La chair se réorganisait automatiquement autour de ce nouveau squelette, se distribuant de façon harmonieuse.

			Il ne dit rien de tout cela à sa mère. Elle l’aurait désapprouvé car elle rêvait petitement. Jarak, lui, refusait de se contenter d’un minable commerce d’onguents. Il avait d’autres projets. Des projets grandioses.

			Je vais devenir le maître des ossements, se répétait-il. Le prince Squelette, celui qui peut changer de forme à volonté.

			Cette dernière assertion était exagérée car, s’il maîtrisait la métamorphose humaine, il n’en allait pas de même en ce qui concernait les animaux. Il avait failli s’estropier en essayant de se changer en loup et, pendant trois jours, avait boité bas de la jambe gauche tandis qu’une fourrure épaisse tapissait son ventre et sa poitrine. Ces séquelles affligeantes mirent plus d’une semaine à se résorber, le dégoûtant à jamais des transformations bestiales. Il décida de s’en tenir à ce qu’il réussissait le mieux. Bien que sa propension naturelle au contentement de soi lui voilât souvent la réalité, il n’était pas assez imbu de lui-même pour ignorer que sa technique comportait des lacunes. Ainsi, il était encore incapable de maintenir la cohésion de ses modelages plus d’une heure, ce qui pouvait s’avérer gênant dans le cadre d’une usurpation d’identité. Fatalement, une fois le délai écoulé, son véritable visage reprenait le dessus. Il lui fallait travailler sur ces problèmes, parfaire sa maîtrise du processus.

			Cet apprentissage lui prit deux autres années. Il allait maintenant sur ses quinze ans. Ushako lui jetait des regards suspicieux, comme si elle se doutait de quelque chose. Leurs relations s’étaient refroidies car elle désapprouvait les rêves de grandeurs de son fils. Elle l’encourageait à devenir guérisseur, comme elle, et à prendre sa suite lorsqu’elle se retirerait.

			Elle avait beaucoup vieilli en quatre ans, à cause d’un accident dont elle ne s’était jamais vraiment remise. Alors qu’elle se rendait au village, le cheval d’un seigneur lancé au grand galop l’avait heurtée de plein fouet, l’expédiant dans le fossé bordant la route. Ushako s’y était empalée sur des tiges de bambous brisés, et avait perdu beaucoup de sang.

			Malgré une cure de poussière d’os à haute dose, elle n’avait jamais repris le dessus.

			— Je te l’avais bien dit, grognait-elle chaque fois que Jarak prétendait lui faire absorber une nouvelle ration de poudre ivoirine. Ça ne fonctionne pas sur les femmes… Je ne m’en remettrai pas, je le sens. La mort est en moi, je n’en ai plus pour longtemps, je ne connaîtrai jamais la joie d’assister à ton mariage. Il va falloir que tu te prennes en main, mon garçon. Tu n’es plus un enfant. Peut-être pourrais-tu envisager de travailler sur un bateau de pêche ?

			Jarak accueillit cette suggestion comme une insulte. Il ne sut faire comprendre à sa mère qu’il était prédestiné, qu’il allait reprendre le flambeau du roi Squelette et réussir là où son illustre prédécesseur avait échoué. Tandis qu’il essayait d’exposer sa vision, la pauvre femme le dévisageait avec stupeur, les yeux écarquillés.

			— Mon pauvre enfant, finit-elle par balbutier, tu es fou. C’est l’une des conséquences de la poudre quand on dépasse une certaine dose… Tu as continué à en prendre, n’est-ce pas ? En cachette… Par les dieux, si j’avais su… Tu dois cesser, tout de suite. Le sevrage te rendra peut-être ta santé mentale… C’est ma faute, je n’aurais jamais dû t’emmener là-bas.

			Exaspéré par ces jérémiades, Jarak quitta la cabane avant que la colère ne le pousse à une réaction regrettable. Le désespoir et la rage se disputaient en lui. Il s’estimait en droit d’attendre plus de compréhension de la part de sa génitrice. Pourquoi était-elle si… si quelconque ! Elle raisonnait en ménagère… S’il se laissait faire, elle allait bientôt exiger qu’il se marie avec une servante du village et lui fasse des enfants, puis qu’il trouve un emploi de ravaudeur de filets chez un patron pêcheur !

			C’était une insulte que le prince Squelette ne pouvait tolérer.

			Courant à en perdre haleine, il s’enfonça dans la lande pour trouver refuge dans le sépulcre de son maître, le seul endroit, en vérité, où il se sentait bien.

			À peine arrivé dans la crypte, il éclata en sanglots, victime d’une crise nerveuse. Pris de convulsions, il se roula dans la poussière comme un possédé jusqu’au moment où il perdit connaissance.

			Il resta inconscient une journée entière. Quand il recouvra ses esprits, il s’étonna d’être là car il ne gardait aucun souvenir de sa course à travers la lande. Parce que ce retour à la raison l’avait dégrisé, il remarqua que les armes du cadavre avaient encore rétréci. La désagrégation du squelette s’était considérablement aggravée. Plusieurs côtes manquaient, la hanche droite avait l’air d’un mur éboulé, quant au tibia gauche, il avait disparu. Jarak en fut atterré. Au train où allaient les choses, la dépouille du roi Squelette aurait disparu dans trois ans. Il ne pouvait l’admettre. Ne voulant pas être la proie d’une autre crise nerveuse il se morigéna, puis concentra son attention sur le glaive et le bouclier. Bien que n’étant guère savant, il essaya de déterminer combien de temps il lui faudrait encore attendre avant d’être en mesure de s’en emparer. Le calcul, trop complexe, lui donna la migraine. Il renonça.

			Deux ans, au moins…, décida-t-il arbitrairement. Dans deux ans j’en hériterai, je quitterai le village et me ferai guerrier.

			Rasséréné par cette décision, il sortit du sépulcre et retourna chez lui.

			Il s’était préparé à subir une interminable leçon de morale, mais Ushako le laissa en paix. Sans doute parce qu’elle commençait à avoir peur de lui, et le croyait possédé par l’esprit du roi Squelette, ce qui n’était peut-être pas faux.

			Jarak en profita pour reprendre ses exercices de transformations. Il perdit beaucoup de temps à se changer en animal. Quoi qu’il fît, il n’obtint que des contrefaçons médiocres et nullement crédibles. Ses chiens n’avaient aucune patte de la même longueur, ou n’étaient recouverts de pelage que sur la moitié supérieure du corps, ce qui donnait l’illusion qu’ils se promenaient déculottés.

			La rage au cœur, il renonça.

			Il ne « réussissait » pas non plus les femmes. Les attributs typiques de la féminité échappaient à son contrôle, il ne savait pourquoi. Les jouvencelles ou les matrones qu’il tentait d’incarner avaient toujours un sein beaucoup plus gros que l’autre. Il en allait de même en ce qui concernait les fesses. Plus grave, elles arboraient toutes la pilosité faciale d’un vagabond mal rasé.

			Il renonça, préférant se concentrer sur les métamorphoses masculines, exercice où il était passé maître. Désormais, il contrôlait parfaitement la taille, le poids, l’âge. Son squelette, sous l’effet des ingestions répétées de poudre, pouvait se plier à toutes ses fantaisies : devenir d’une souplesse d’anguille puis, en une seconde, prendre la rigidité d’une lance de combat. Ses muscles et sa peau lui obéissaient avec la même promptitude, se contractant ou se dilatant. Bien sûr, ces débauches organiques n’allaient pas sans fatigue. Il se jetait alors sur la nourriture pour compenser ses crises de faiblesse.

			 

			Six mois plus tard, Ushako dut s’aliter. Ses vieilles blessures internes avaient fini par se rouvrir. Ses forces l’abandonnaient. Par trois fois elle s’était évanouie sur la route du village. Bien évidemment, personne ne s’était précipité pour lui porter secours.

			— C’est la fin, dit-elle à Jarak agenouillé à son chevet. Je tremble pour toi… Que vas-tu devenir lorsque tu te retrouveras seul ? Détourne-toi des rêves fous qui t’obsèdent. J’ai essayé de te transmettre mes connaissances, tu en sais assez aujourd’hui pour prendre ma place. Les gens du village auront besoin de toi. Tu les soigneras… tu les guériras.

			— Mère, gronda l’adolescent, refrénant sa colère. Je ne veux pas les guérir, je veux les tuer.

			Ushako ferma les yeux. Son souffle se ralentit puis cessa. Jarak lui prit le pouls afin de s’assurer qu’elle était morte. Il n’éprouvait rien. Il en fut satisfait. Le roi Squelette avait fait de lui un homme, un vrai. Il était désormais prêt pour la guerre.

			Il enterra Ushako derrière la cabane et entassa des pierres sur la sépulture pour la protéger de la voracité des charognards. La perspective de la solitude ne l’effrayait nullement.

			Il organisa sa vie en fonction de ses exercices de maîtrise corporelle, ce qui l’obligeait à passer la majeure partie de son temps dans la lande, là où personne ne pouvait l’observer. Les lions des montagnes ne l’attaquèrent jamais. Ils se faufilaient parfois dans les hautes herbes pour le regarder, comme s’il était un baladin venu leur offrir un spectacle. Au bout d’un moment, ils s’en retournaient de la même démarche nonchalante.

			Pour se nourrir, Jarak piégeait les oiseaux, les lièvres. Jamais il ne pêchait car il avait le poisson en horreur. Cette existence de moine lui convenait. Il n’éprouvait aucune tension sexuelle et s’en félicitait car elle l’aurait détourné de son but. Il supposa qu’il devait ce bienfait à la poudre d’os. Quoi de plus logique puisque le roi Squelette était mort, et que les morts ne se passionnent guère pour ce genre d’ébats.

			Il se persuada que l’abstinence le rendait plus fort.

			Les gens du village finirent par comprendre que la sorcière était morte, et qu’ils ne devaient rien attendre de son fils. Ils cessèrent de venir frapper à la porte de la cabane pour réclamer de l’aide.

			Quand Jarak eut seize ans, il décida de fêter cet anniversaire dans la crypte et escalada la montagne pour la dernière fois. Depuis six mois qu’il n’ingérait plus de poussière ses pouvoirs n’avaient en rien diminué. Il en déduisit que les capacités acquises étaient désormais définitives. L’heure était venue pour lui de partir à la conquête du monde.

			À l’intérieur du tombeau, le squelette s’était effondré. Seul le crâne demeurait à peu près intact, les maxillaires entrebâillés sur un ultime ricanement. Comme Jarak l’avait prévu, le glaive et le bouclier avaient rétréci jusqu’à retrouver une taille ordinaire. Il s’en empara sans une hésitation, convaincu que ces instruments de mort lui étaient légués en toute légalité par le roi Squelette, la seule divinité tutélaire qu’il vénérait.

			Levant le glaive, il esquissa un salut de gladiateur en direction du crâne, puis tourna les talons.

			Il savait d’ores et déjà qu’il ne reviendrait jamais dans la crypte. Une autre page de sa vie venait de se tourner.

			Il traversa la lande, le bouclier sur le dos, l’épée à la main. Les lions, devinant qu’ils ne le reverraient pas, formèrent une double haie d’honneur et l’escortèrent jusqu’au seuil de la cabane.

			Sans plus attendre, l’adolescent improvisa un petit balluchon, l’assujettit sur son dos et prit la direction du village, l’arme au poing.

			Il décapita d’un revers de bouclier le premier homme qu’il rencontra. Dès que le sang aspergea le métal, Jarak sentit une onde d’énergie courir dans son bras. L’acier vibrait tel un chat qui ronronne.

			Alors, systématiquement, il entra dans chaque chaumière et tua ceux qui s’y trouvaient. Hommes, femmes, enfants, vieillards… il n’épargna personne. Certains pêcheurs tentèrent de l’attaquer en brandissant des sabres d’abattis ; il les dépeça en trois revers de lame. Sous la morsure du glaive magique, la chair et les os n’offraient aucune résistance. C’était comme s’il s’était acharné à coups de hache sur une motte de beurre.

			Bientôt, il fut tout étonné de constater qu’il n’y avait plus personne à tuer. Des dizaines de corps sanglants encombraient la rue principale du village. La plupart n’étaient plus entiers. Des mains, des pieds, des têtes avaient roulé de-ci de-là. Le sol était uniformément rouge, comme les sandales de Jarak.

			L’adolescent tourna le dos au hameau et entreprit de suivre la route côtière. Quand il voulut nettoyer le glaive et le bouclier, il vit qu’aucune trace ne les souillait ; l’acier magique avait absorbé le sang, le transformant en énergie. D’ailleurs, l’écu et l’épée semblaient plus lourds, plus épais. La tuerie les avait revitalisés.

			Collant son oreille à la surface du bouclier, Jarak capta l’écho d’une pulsation sourde, comme si un cœur battait dans l’épaisseur du métal. Il en allait de même pour le glaive. Ce n’étaient pas de simples objets, mais des créatures vivantes ayant choisi d’exister sous cette forme.

			Il était si excité qu’il n’éprouva nul besoin de dormir et marcha toute la nuit. Lorsque le soleil se leva, il était en pleine forme. Des brigands tentèrent de lui barrer la route. Il les tailla en pièces avec une déconcertante facilité, comme s’il venait de passer dix ans dans une salle d’armes à s’exercer sous l’œil d’un maître. Certes, il n’avait aucune connaissance en escrime, mais le glaive bougeait tout seul, guidant sa main, lui imposant les mouvements nécessaires. Le glaive savait ce qu’il convenait de faire, et anticipait les attaques de l’adversaire. On ne pouvait rêver arme plus implacable.

			Deux jours plus tard, il arriva en vue d’un castra, un campement militaire. C’était l’occasion ou jamais de se faire engager.

			Comme sa jeunesse risquait d’être un obstacle, il modifia son apparence et prit l’aspect d’un homme musculeux, couvert de cicatrices et de tatouages barbares.

			Depuis un an, il parvenait à maintenir ses « modelages » une journée entière. Hélas, dès qu’il s’endormait, son véritable corps reprenait le dessus. Cela pouvait s’avérer gênant. Toutefois, quelque chose lui disait que l’énergie insufflée par l’acier magique allait le dispenser de sommeil. Peut-être même ne dormirait-il plus jamais ? Dans ce cas, il n’avait pas à s’inquiéter d’être démasqué.

			Il n’eut aucun mal à se faire engager car il apportait ses propres armes, en acier de qualité, ce qui constituait un bon point.

			Pour éviter de répondre aux questions que lui posaient ses camarades, il feignit de souffrir d’un défaut d’élocution et inventa qu’une flèche lui avait traversé les deux joues avant de lui cisailler en partie la langue. Les guerriers compatirent et exhibèrent leurs propres blessures, certaines fort cocasses, d’autres laides à faire peur.

			Il s’agissait d’une troupe de mercenaires au service d’un seigneur local en guerre contre son voisin. Les hommes se moquaient bien de savoir s’ils étaient dans le bon ou le mauvais camp. Peu leur importait de combattre pour la justice, seule comptait la solde qu’on leur versait, et le butin qu’on leur permettait d’amasser lorsqu’ils s’emparaient d’une ville ou d’un château. Dans une autre vie ils avaient été fermiers, marins, caravaniers… un revers de fortune les avait contraints à trouver un autre emploi. Il y avait également parmi eux beaucoup d’anciens gladiateurs – rétiaires, samnites ou mirmillons – incapables de se satisfaire d’une prétendue vie normale.

			Jarak s’inventa un passé dans une milice locale formée à repousser les assauts systématiques des pillards. C’était crédible et cela justifiait son inexpérience des techniques militaires. D’ailleurs on se désintéressa vite de son cas. Les guerriers avaient pour habitude d’éviter de nouer des liens d’amitié avec des hommes qui pouvaient mourir lors du prochain affrontement.

			Le parma et le gladius – le bouclier et le glaive – avaient l’avantage de paraître ordinaires au premier regard. Rien ne les différenciait de l’armement de base du fantassin. C’était parfait, ainsi Jarak n’avait point à redouter qu’on les lui volât.

			Les armes magiques lui permirent de s’illustrer dès le premier combat, lorsque les mercenaires fondirent sur un détachement ennemi au creux d’un vallon. Jarak tua à lui seul douze adversaires en un temps étonnamment court, éveillant l’intérêt du centurion sous les ordres duquel il était placé.

			— Mon gars, grommela le vieux militaire, tu es un vrai fou de guerre… On a besoin de gens comme toi. Si tu ne fais pas l’imbécile, tu pourrais prendre très vite du galon et diriger ton propre groupe.

			Rien ne pouvait faire plus plaisir à l’adolescent déguisé en homme. Il remercia, salua, et regagna le camp sous les acclamations de ses compagnons de tuerie. Toutefois, il n’était pas dupe, il sentait qu’à ces félicitations se mêlait d’ores et déjà une bonne dose de jalousie. On appréciait les berserkers pour leur aptitude naturelle au massacre, mais on se méfiait d’eux car on craignait qu’ils n’entrent en crise à la moindre broutille. Généralement, on les tenait à l’écart, ce qui convenait tout à fait à Jarak qui n’était pas là pour se faire des amis.

			On le convia tout de même à partager une beuverie en l’honneur de la victoire. Il n’osa refuser mais s’appliqua à feindre de trinquer, car il n’avait jamais absorbé de vin et redoutait ses effets. Qu’arriverait-il si l’ivresse lui faisait perdre le contrôle de sa métamorphose ? Comment réagiraient les guerriers s’ils voyaient soudain sa physionomie se défaire pour devenir celle d’un adolescent ? Heureusement, les hommes étaient déjà trop ivres pour s’apercevoir qu’il vidait discrètement sa coupe dans les buissons chaque fois qu’il prétendait uriner.

			Il s’éclipsa discrètement et choisit de s’étendre sous un arbre. Comme il s’y attendait, l’énergie dont il était gonflé l’empêcha de trouver le sommeil. Chaque fois qu’il éprouvait un semblant de lassitude, il lui suffisait de poser la main sur le bouclier pour recevoir une décharge de puissance qui crépitait au long de ses nerfs avant d’exploser dans son cerveau.

			Durant le mois qui suivit, il s’illustra dans quatre autres batailles, fauchant chaque fois un grand nombre de vies. Il participa également à la prise d’un château. Il fut blessé à dix reprises mais ses plaies guérissaient si vite qu’il devait parfois en ralentir la cicatrisation pour ne point paraître suspect aux yeux du chirurgien de la troupe.

			Sa réputation le précéda bientôt, et on ne tarda pas à lui confier de nouvelles responsabilités. On le promut capitaine. Les hommes placés sous ses ordres avaient peur de lui et ne l’aimaient guère, néanmoins ils appréciaient son efficacité sur le champ de bataille.

			— Ce fou fait tout le travail à notre place ! ricanaient-ils. On n’a qu’à marcher dans son ombre, enjamber les morts et prendre garde à ne pas déraper dans les flaques de sang. C’est formidable d’être payé pour ça.

			Au bout d’un an, il était chef de colonne. On répétait son nom avec un respect mêlé de crainte. Certains voyaient en lui un futur grand conquérant.

			La fréquence des batailles permettait à Jarak de s’alimenter de la seule énergie emmagasinée par ses armes. Il lui suffisait de caresser le bouclier pour se sentir regonflé à bloc. Il avait cessé de dormir et de manger. Il ne déféquait plus, n’urinait pas davantage. Son pouvoir ne cessait de grandir, exigeant d’autres tueries. Parfois, la nuit, il devait faire des efforts surhumains pour ne pas céder à l’envie d’égorger ses propres soldats. Il commençait à comprendre pourquoi le roi Squelette avait ravagé des pays entiers : il était devenu esclave de ses armes. Le glaive et le bouclier n’étaient jamais rassasiés.

			Ces derniers temps ils avaient épaissi, s’alourdissant, à tel point qu’un fantassin ordinaire n’aurait pu les manipuler plus de quelques minutes.

			Plusieurs soldats avaient remarqué ces transformations, et les murmures allaient bon train. On commençait à parler de sorcellerie, de pacte avec les démons.

			Jarak ne s’en inquiétait pas. Lors des beuveries, il essayait d’obtenir de plus amples renseignements sur les ennemis de son génie tutélaire, cette géante et ce cul-de-jatte…

			— Tu veux parler de Shagan et de Junia ! s’exclamaient chaque fois ses interlocuteurs. Une sacrée paire que ces deux-là ! Et de rudes combattants ! Mais il faut se tenir à l’écart de la femme, elle est cannibale, et assez forte pour écarteler un cheval à mains nues !

			Les problèmes apparurent avec la signature du traité de paix, quand la compagnie mercenaire fut dissoute. Les hommes qui avaient servi sous les ordres de Jarak le supplièrent de leur dénicher un nouvel engagement. Sa renommée était telle qu’il n’aurait aucun mal à convaincre un quelconque seigneur de les embaucher dans sa garde personnelle. Le jeune homme ne pouvait refuser. Il allait sur ses dix-huit ans mais son apparence était toujours celle d’un gladiateur chevronné ayant fait ses classes dans l’arène. Un vétéran couvert de poils et de cicatrices.

			À la tête de sa troupe de fidèles, il se mit en marche, traversant landes et campagnes. C’est alors que les premiers symptômes se manifestèrent. Le glaive et le bouclier, qui avaient pris l’habitude de se gaver de sang frais et d’énergie, réclamèrent leur dû. Comme Jarak ne pouvait combler ce manque, leur colère se manifesta sous la forme de douloureuses décharges qui lui vrillaient les muscles. Ces spasmes n’échappèrent pas à la vigilance des soldats qui pressèrent leur commandant de questions :

			— Tu souffres ? Tu veux qu’on s’arrête ?

			— Non, non, protestait Jarak, c’est juste une blessure qui s’est rouverte, ça va passer.

			Il fallait trouver une solution au problème, et sans trop attendre. Déjà, le jeune homme se sentait beaucoup plus faible qu’à l’accoutumée. Il recommençait à avoir faim et soif. Hélas, lorsqu’il tentait de s’alimenter, son estomac, déshabitué des nourritures solides, se révulsait, générant de pénibles vomissements.

			La nuit, il essayait de combler l’appétit du parma et du gladius en égorgeant des moutons, des chèvres, mais ces tueries n’avaient aucun effet sur les armes magiques qui exigeaient du sang humain. Pour manifester leur réprobation, elles commencèrent à rétrécir.

			Jarak n’était pas préparé à cela. Naïvement, il avait cru qu’à l’exemple de la poussière d’os dont il était gavé, les armes du roi Squelette ne manifesteraient pas leurs exigences avant plusieurs années. Or tout son prestige dépendait d’elles. Si elles l’abandonnaient, il risquait fort d’être tué lors du prochain affrontement car il ne maîtrisait guère l’art du combat rapproché.

			Ne pouvant attendre plus longtemps, il se résolut à piller le premier château qui se dressa sur sa route, et à en massacrer les occupants.

			Ce carnage préludait à la longue série de mises à sac et de razzias qui devait bientôt servir de base à sa légende. L’ombre de Jarak allait s’étendre sur le pays tout entier. L’ombre du bourreau…

		


		
			Chapitre 2

			Cinq ans plus tard

			 

			La bataille était perdue. Cela ne faisait aucun doute. Le tout, à présent, consistait à savoir qui en réchapperait, et qui serait exterminé dans des conditions inhumaines, car les vainqueurs ne manqueraient pas de faire un exemple pour châtier l’outrecuidance des habitants de la citadelle.

			Certains, parmi les défenseurs – d’ores et déjà terrifiés à cette perspective –, s’étaient promis de faire tout leur possible pour mourir lors des derniers combats. Oui, mourir les armes à la main valait cent fois mieux que de servir de distraction aux vainqueurs, et d’agoniser au milieu des rires gras.

			La rumeur l’affirmait : les sorciers ennemis faisaient boire à chaque prisonnier une drogue qui le forçait à s’autodévorer ; tout y passait, pieds, mollets, cuisses, bas-ventre… Les malheureux cédaient à une gourmandise frénétique qui les poussait à se mettre en pièces, tels ces requins qui, le ventre ouvert, mangent gloutonnement leurs propres entrailles sans même comprendre qu’ils sont en train de se tuer.

			Shagan et Junia, qui n’en étaient pas à leur première déroute, avaient déjà surpris, du coin de l’œil, les manigances d’un marchand de poisons qui circulait dans les rangs des soldats pour leur « offrir », moyennant trois pièces de cuivre, la possibilité de se suicider quand l’ultime rempart tomberait. « Garanti sans douleur », chuchotait-il avec un sourire patelin.

			Les soldats se battaient presque pour acheter les sinistres fioles, refusant de se retrouver contraints de commettre sur leur propre personne des actes épouvantables.

			La peur minait les plus endurcis ; des combattants pourtant couverts d’anciennes et glorieuses cicatrices. Ils voulaient bien mourir pour leur souverain, mais pas de n’importe quelle manière ; or, il y avait tout à craindre des démons qui assiégeaient la cité.

			Il ne fallait pas attendre de ces charognards qu’ils se comportent avec honneur. Dans tout le royaume on ne parlait que de leurs exactions. Les rares survivants des villes qu’ils avaient rasées en faisaient des récits à glacer d’effroi.

			— Ce salopard de Jarak va faire donner sa cavalerie, les nôtres seront laminés, grommela Shagan, les mains bandées de cuir serrées sur le manche de son marteau de combat.

			Le cul-de-jatte au torse disproportionné, et dont la musculature était presque hideuse, se tenait sur le chemin de ronde aux créneaux fracassés par les tirs de balistes. Junia d’Orvallon, la géante, le couvrait de son ombre. C’était une immense femme, de la taille d’un ours des montagnes noires, et dont la tête, en comparaison du reste, semblait curieusement petite. Son visage, d’une étonnante beauté, paraissait rapporté sur cette charpente prodigieuse auprès de laquelle les hommes de la Garde avaient l’air d’enfants. Ce visage, d’une douceur paradoxale, semblait avoir été prélevé sur une princesse royale, pour être ensuite cousu sur le corps zébré d’entailles d’une gladiatrice aux mains calleuses, aux cuisses plus musclées que celles d’une jument. Cette association bizarre ne manquait jamais d’engendrer le malaise chez ceux qui croisaient son regard… et s’empressaient de détourner les yeux.

			Tous, ou presque, savaient que Junia était une Ooni, la dernière de sa race assurait-on. Race maudite, puisque constituée de femelles ayant coutume de dévorer leurs mâles au lendemain des ébats. Des mantes à face humaine.

			Traînant cette encombrante hérédité, Junia ne devait d’être encore en vie qu’à ses extraordinaires capacités de combattante. Si elle n’avait pas été aussi efficace au cœur des batailles, on l’aurait hissée sur un bûcher depuis longtemps, et livrée aux flammes purificatrices. Par chance, elle n’avait pas son pareil pour s’ouvrir un chemin sanglant au milieu d’une marée de fantassins qui, mal renseignés, la croyaient aussi vulnérable qu’un éléphant de combat dont il suffit d’ouvrir la panse pour l’amener à se prendre les pattes dans ses tripes. Or Junia était une tour d’assaut de chair et de muscles, un bastion vivant écrasant tout sur son passage et creusant des travées mortelles dans les rangs ennemis. Ses bras, prolongés d’un glaive et d’une hache, tournaient telles les ailes d’un moulin, faisant sauter têtes et membres avec une régularité de machine. Junia était un ouragan de fer que la présence du cul-de-jatte juché sur ses épaules venait renforcer. Car le marteau de Shagan réduisait en miettes tout ce qui passait à sa portée, lances, casques. Il réduisait en un même magma les heaumes et les crânes, contenant et contenu. Aucun métal ne pouvait résister à la puissance de son marteau magique forgé par Massalian, le sorcier forgeron. Et, au fur et à mesure que les deux compagnons progressaient, le champ de bataille se couvrait d’un capharnaüm de cuirasses cabossées n’abritant plus qu’un brouet humain sans visage ni formes.

			C’était pour cette ardeur à nulle autre pareille qu’on louait leurs services, c’était pour leur talent de berserkers qu’on les faisait venir de fort loin… mais les soldats de l’armée régulière ne les aimaient point, sans doute parce qu’ils se sentaient faibles en comparaison. Ils avaient peur d’eux. De Junia surtout, dont le formidable appétit cannibale pouvait se réveiller à tout moment bien qu’elle fît des efforts pour le réprimer.

			La jeune femme s’approcha des créneaux émiettés pour laisser courir son regard sur la plaine. Elle grimaça. Il ne restait presque plus rien des deux premières enceintes disloquées par les bombardements incessants des catapultes. Les cadavres des défenseurs se mêlaient aux blocs de pierre entassés, démembrés, à demi ensevelis dans la poussière de mortier, et comme d’ores et déjà prisonniers d’un monument funéraire bâclé par des ouvriers impatients.

			L’affaire s’annonçait mal. Dès le début elle avait eu un mauvais pressentiment et supplié Shagan de refuser ce contrat. Hélas, l’infirme n’avait rien voulu savoir. L’inactivité lui pesait, le rendant irascible ; or rien n’était plus insupportable qu’un Shagan de mauvaise humeur. En outre, leur bourse commune vide, ils allaient bientôt s’en trouver réduits à voler des poules pour ne pas mourir de faim.

			Le roi Sankamar II recrutait des mercenaires en prévision d’une éventuelle attaque menée contre la capitale du royaume. Il s’agissait d’assurer la défense de la citadelle-palais et de renforcer sa garde prétorienne constituée de guerriers plus habitués à la parade qu’au combat. L’inquiétude était née de rumeurs véhiculées par les caravaniers descendants du Nord, qui rapportaient de sinistres histoires de villes mises à sac, d’habitants massacrés dans des conditions abominables. Il y était surtout question de magie, et d’assauts menés par des créatures non humaines. Et puis… et puis quelqu’un avait chuchoté le nom terrible, le nom interdit : quelqu’un avait parlé du roi Squelette, et de son héritier Jarak… Jarak le magicien aux multiples visages. Jarak le Bourreau.

			Il n’en avait pas fallu davantage pour que la panique s’empare des populations, gagnant les notables et la Cour. Numinas, le Premier ministre, avait dépêché à travers les campagnes des hérauts conviant les hommes valides à rejoindre les forces armées de la liberté.

			— On y va ! avait décidé unilatéralement Shagan. Mon marteau est en train de rouiller. Faute de servir, il commence à rapetisser comme la queue d’un vieillard.

			Voilà, Junia n’avait pas eu le courage de protester. Pour dire la vérité, elle ne se sentait pas en sécurité parmi les villageois, ou les gens dits normaux. N’ignorant pas qu’ils la détestaient, elle vivait dans la crainte continuelle d’une fourberie : un empoisonnement, un accident soigneusement orchestré. À trois reprises elle avait failli périr sous une avalanche des plus suspectes. Une autre fois, il s’en était fallu d’un cheveu qu’elle ne se désaltère à une fontaine empoisonnée au suc de jusquiame. Le cadavre d’un corbeau, découvert à l’ultime seconde, l’avait sauvée. Junia n’avait pas peur de se battre à visage découvert, mais elle tenait les traquenards en horreur. Elle haïssait la ruse et la tromperie, qu’elle assimilait à des manifestations de lâcheté.

			Pour toutes ces raisons, elle ne se sentait à l’aise qu’au cœur des batailles, là où ceux de son clan étaient heureux de la voir paraître, et s’empressaient de progresser dans son sillage, à l’abri des coups qu’elle encaissait à leur place.

			Elle ne nourrissait aucune illusion sur la fraternité d’armes qui s’ensuivait. Les soldats ne l’aimaient pas davantage, certes, mais ils avaient besoin d’elle, et cela lui conférait une importance qu’elle n’aurait jamais à l’extérieur, où on la considérerait toujours comme un monstre.

			— C’est foutu…, grogna Shagan. C’était un mauvais combat. Tu n’aurais pas dû m’écouter. Si on se retrouve ici c’est ma faute. Il fallait m’assommer avec une pierre quand j’ai eu l’idée de m’engager.

			Junia ne répliqua pas, elle parlait peu et s’étonnait toujours du jacassement incessant des humains. Elle se demandait par quel miracle ils ne mouraient pas asphyxiés faute d’avoir pu reprendre leur souffle au détour d’une phrase. Elle aimait le silence, ou son contraire : le tumulte des batailles où les mots deviennent incompréhensibles et où, de toute manière, les hommes ont la bouche trop sèche pour parler.

			Plissant ses paupières bridées, elle reporta son regard sur la ligne d’horizon sans pouvoir la distinguer car un brouillard rougeâtre, s’étendant sur toute la largeur de la plaine, la dissimulait. Un nuage épais au sein duquel s’agitaient des silhouettes non identifiables. Des hommes ? Des monstres ? Elle n’écartait pas l’éventualité qu’il s’agisse de soldats ordinaires affublés d’armures contrefaites destinées à terroriser les populations. Cela s’était vu. Une astuce de pillards. Mais le brouillard… le brouillard, lui, évoquait la magie car il bruissait de plaintes et de rugissements confus. En outre, par instants, ses volutes modelaient des formes inquiétantes : des visages grimaçants et gigantesques, des créatures ailées. Tout un carnaval funèbre, un théâtre d’ombres, qui apparaissait l’espace d’une seconde et qu’un souffle de vent suffisait à dissiper. Junia n’aimait pas cela. Au reste, elle détestait la magie ; pratique qu’elle assimilait à une tricherie.

			— Tu as raison, soupira-t-elle, je crois que c’est la fin. Quand le rempart tombera, il faudra battre en retraite et tâcher de sauver nos peaux. Notre honneur n’est pas engagé, nous avons fait notre possible et, en tant que mercenaires, nous ne sommes pas inféodés à ce roi qui ne nous est rien… et par ailleurs nous paie fort mal.

			— Bien parlé, ma bonne jument ! ricana Shagan. De toute manière cette citadelle n’abrite que des nobles qui pètent dans la soie la plus fine. Je n’entends pas mourir pour ces gens.

			Junia ne renchérit point. Tout cela était bel et bon, encore fallait-il trouver le moyen de sortir du piège car tous deux ne passaient pas inaperçus, et la citadelle était d’ores et déjà encerclée. Alors ?

			Elle en était là de ses réflexions quand un murmure courut dans les rangs des fantassins et archers alignés sur le rempart. Murmure qui se changea bientôt en cris d’allégresse :

			— Jôme ! C’est Jôme le Noir ! Il apporte une arme secrète, nous sommes sauvés !

			Cette annonce s’accompagnait d’un mouvement de foule. Quelqu’un approchait.

			— Par l’étron sacré de Bacchus ! vociféra Shagan, je ne vois rien. Hisse-moi sur ton dos que je jette un œil à ce raffut.

			Junia s’exécuta, ce qui permit au cul-de-jatte de distinguer un homme décharné, au crâne rasé, qui, les mains jointes sur une urne de bronze, fendait la foule d’un pas assuré. Au premier coup d’œil on le classait dans la catégorie des prêtres fanatiques, illuminés, détenteurs de pouvoirs obscurs et experts en vérités dernières. Un feu intérieur semblait avoir consumé en lui graisse, muscles et viscères. On avait l’impression de contempler une marionnette de peau sèche tendue sur une armature de bâtons entrecroisés. Un épouvantail vivant. Seuls ses yeux brillaient avec tant de fièvre qu’ils auraient pu illuminer la nuit la plus noire.

			Le roi Sankamar lui avait offert un laboratoire dans le secret duquel il menait des travaux mystérieux, volontiers inavouables, dans le progrès desquels, prétendait-on, entraient force sacrifices humains. Un temps, il s’était intéressé à Junia et à Shagan. Lui qui ne parlait à personne, avait tenté de nouer des liens avec la géante et l’infirme, sans doute parce qu’il voyait en eux des spécimens intéressants, utiles à ses expériences. La froideur de leur accueil l’avait dissuadé de poursuivre en cette voie.

			— Il est dangereux, avait diagnostiqué la jeune femme. C’est l’un de ces alchimistes qui ne vivent que pour la science en se moquant des malheurs qu’ils engendrent.

			Aujourd’hui, il surgissait de son antre, persuadé d’avoir trouvé la solution au problème présent. Et cette solution tenait, à l’en croire, dans une petite urne de bronze noirâtre, semblable à celles où l’on conserve les cendres des défunts. Accompagné par les murmures de la foule sortie en hâte des édifices environnants, il escalada cérémonieusement les marches menant au chemin de ronde. Plusieurs notables, en armure d’apparat, lui emboîtaient le pas. Parmi eux se trouvaient six ou sept ducs et barons qui, jusqu’à présent, avaient toujours évité de monter aux créneaux lors des récentes batailles. Leurs cuirasses, vierges de la moindre éraflure, scintillaient au soleil.

			Le roi Sankamar venait immédiatement derrière Jôme. C’était un homme âgé et replet, qui soufflait fort en gravissant l’escalier. De temps à autre, il laissait échapper une grimace de douleur quand cet exercice torturait son arthrite. Les mauvaises langues arguaient qu’il ne pouvait s’asseoir sur son trône sans lâcher une série de pets sonores. C’était un souverain banal, ni meilleur ni pire qu’un autre, et qui eût sans doute préféré faire autre chose, élever des chevaux ou des faucons, chasser la licorne ou le sanglier bleu à la tête d’une meute de dogues, par exemple. La politique l’ennuyait et, depuis belle lurette, il avait abandonné la conduite du royaume à ses ministres, corrompus jusqu’à la moelle, et dont le pire était sans conteste Numinas. Souffrant d’une propension chronique à l’ennui, Sankamar avait faim de distractions, mais avait passé l’âge où les ébats sexuels suffisent à remplir une journée. Il lui fallait donc sans cesse de nouveaux amusements. Jôme était l’un d’eux. Le plus cocasse, peut-être.

			— Quelle tambouille d’enfer nous a donc encore concoctée ce damné nécromancien ? grommela Shagan. Tu te rappelles l’épisode des fées miniatures créées pour distraire le roi de ses angoisses, il y a trois semaines ? Elles volaient en décrivant de bien belles arabesques ; l’ennui, c’est qu’au bout de quatre jours, elles passaient leur temps à nous chier sur la tête ! Et qui aurait cru que de si petits boyaux puissent produire une fiente aussi puante ! C’était à tomber mort ! Il a fallu amener un faucon pour qu’il les tue l’une après l’autre. J’ai encore leurs cris dans les oreilles. Ce n’était guère plaisant car elles étaient bien jolies au demeurant, hélas trop petites pour qu’un homme normalement proportionné puisse espérer en tirer du plaisir.

			Junia lui fit signe de se taire. Sur les remparts, à cause du vent, la voix portait loin. Soucieuse d’apprendre ce que Jôme le Noir mijotait, elle tendit l’oreille.

			— Majesté, expliquait ce dernier. Voici l’arme secrète qui réduira à néant la cavalerie de Jarak, et aussi sa piétaille. Cette stratégie ne vous coûtera pas un soldat, c’est la Nature, et plus particulièrement la plaine qui fera tout le travail…

			Il s’exprimait sur le ton grandiloquent des montreurs de phénomènes sur les places publiques, et il eût continué ainsi un long moment si le roi, impatient, ne l’avait interrompu. Jôme dut se résoudre à ouvrir l’urne qui ne contenait qu’un riz grisâtre dont les grains, toutefois, paraissaient doués d’une vie propre et grouillaient à la façon d’un tas d’asticots.

			Le souverain recula d’un pas, avec une moue de dégoût.

			— Qu’est-ce ? grogna-t-il. Cela semble répugnant. Du riz fermenté ?

			— Non, Majesté, des graines. Des graines magiques à croissance rapide. Dès qu’elles auront touché terre elles commenceront à germer, et leur vivacité vous surprendra.

			— Par les dieux ! Ce n’est guère le moment de planter un potager ! As-tu perdu l’esprit ?

			— Non, sire. Accordez-moi votre confiance, vous ne serez pas déçu.

			— Parce que tu t’imagines qu’une simple muraille d’épines ou de ronces suffira à faire reculer les démons qui nous assaillent ?

			— Non, Majesté. Mais ces plantes sont carnivores. Elles ont besoin de viande pour pousser. Et plus elles mangent, plus elles ont faim. Si je puis vous donner un conseil, c’est de faire rentrer nos soldats postés sur la plaine, au pied des remparts, car la végétation magique ne fera pas de différence entre nos hommes et leurs ennemis.

			— Ne t’occupe pas de ça, gronda Sankamar. Accomplis ton tour, et nous verrons bien. Si tu échoues, je te ferai précipiter du haut de ces murs pour avoir éveillé en moi de vains espoirs.

			Jôme s’inclina puis, faisant face à la plaine et au brouillard rouge qui occultait l’horizon, renversa l’urne dont le contenu fut happé par le vent et dispersé au hasard de l’étendue herbeuse. Shagan et Junia, comme toutes les personnes présentes sur le chemin de ronde, s’avancèrent vers les créneaux pour suivre le déroulement du prodige.

			Des hurlements annonçant un assaut imminent s’élevèrent alors du brouillard. Des silhouettes difformes s’y agitaient. La lumière dansante des brasiers amplifiait leurs contours grotesques ou effrayants. On ne pouvait déterminer s’il s’agissait de démons chevauchant des licornes ou de centaures aux proportions grandioses. Tout avait été fait pour briser les nerfs des assiégés et réveiller en leur âme les terreurs enfouies de l’enfance. D’un seul coup tout semblait possible ; les croque-mitaines les plus improbables se matérialisaient, là, à portée de flèche. Le brouillard leur tenait lieu de matrice, de placenta, ils y achevaient leur maturation épouvantable et, quand le terme viendrait, la poche se déchirerait… Alors, encore visqueux du liquide nourricier des rêves, ils s’élanceraient sur la plaine, meurtrissant la terre de leurs sabots fourchus, y creusant des cicatrices indélébiles. Oui, la charrue du cauchemar labourerait l’humus comme un sabre entaille une chair jusqu’à l’os, elle y déposerait vermine et sanie, stérilisant à jamais la contrée.

			Junia s’ébroua, consciente de succomber à une étrange hypnose. Elle soupçonna le vent de charrier des miasmes hallucinatoires en provenance des brasiers allumés par l’ennemi. Elle devait se raidir, et surtout ne pas laisser la fumée des drogues ranimer ses instincts enfouis, sinon… sinon elle pourrait bien se jeter sur les barons, les ducs aux armures brillantes, leur arracher la gorge à belles dents, et mâcher, mâcher cette viande de jeunes hommes riches et bien nourris, juteuse à souhait, pleine de ces sucs qui font tellement défaut aux pauvres hères des campagnes. Non, il ne fallait pas. Dans le cas contraire, elle mourrait là, sur le chemin de ronde, percée par cent flèches et javelots. L’armée entière se retournerait contre elle. Ce serait l’hallali. Shagan se précipiterait pour la défendre et mêlerait son sang au sien. Ils mourraient ensemble, au centre de la même flaque rouge, unis dans le trépas comme ils l’avaient été dans la vie sans jamais avoir été amants mais soudés par un lien qui dépassait de loin les banales histoires de lit.

			Elle frissonna, en proie à une fièvre qui la désarçonnait. Quel sortilège néfaste s’insinuait dans son esprit ? Pourquoi ces idées morbides l’envahissaient-elles ? Rien n’était encore perdu ! Que diable… et par la prostate du dieu Pan ! comme aurait ajouté Shagan.

			Les graines de Jôme avaient touché le sol, se perdant dans l’herbe trop piétinée de la plaine.

			— Regarde ! souffla Shagan qui avait des yeux d’aigle. Ça se multiplie… ça court entre les touffes comme des milliers de fourmis. Et puis ça entre dans la terre, ça creuse… C’est vivant. Rien qu’à regarder ces saloperies ça me flanque des démangeaisons, pour un peu je me gratterais les couilles jusqu’au sang !

			Un frémissement secoua la foule, et le roi lui-même recula d’un pas. Là-bas, de l’autre côté du champ de bataille, le premier rang des cavaliers venait de jaillir de la brume et s’élançait au galop en poussant des vociférations comme aucune gorge humaine ne pouvait en proférer. Les chevaux étaient plus grands que la normale, plus musclés. Leurs pattes paraissaient munies de griffes et, à une certaine disposition des selles, Junia comprit qu’on avait modifié ces animaux de telle sorte qu’ils puissent escalader une muraille en fichant leurs ongles dans la jointure des blocs de pierre. Voilà qui augurait mal de la suite.

			— Ils ont des crocs, ajouta Shagan d’un ton sinistre. Regarde, on les a probablement dressés à combattre.

			Junia garda le silence. Une main en visière au-dessus des sourcils, elle scrutait les montures.

			— Ce n’est que du maquillage, finit-elle par dire. Les crocs, les griffes… des accessoires métalliques surajoutés. Mais j’admets que les bestioles sont robustes.

			Elle se tut, consciente de chercher à se rassurer. Elle eut une brève pensée pour le manipule de deux cents fantassins campant au bas des remparts. Les pauvres bougres étaient perdus ; jamais le roi n’accepterait qu’on entrebâille les portes pour les laisser se mettre à l’abri. Le risque était trop grand. Si l’une des charnières se coinçait, les battants resteraient entrouverts, livrant la place forte à l’ennemi. Aucun général digne de ce nom n’envisagerait de perdre une cité pour sauver deux cents troupiers.

			À présent, la charge s’organisait. Junia dénombra une dizaine de turmes, groupes d’une trentaine de cavaliers se déplaçant à la façon de l’armée romaine. Chacun brandissait une sarisse, cette terrible lance de trois mètres qui, grâce à sa souplesse, encaisse les coups les plus rudes sans jamais se rompre. Cela faisait déjà trois cents attaquants lancés au triple galop. Sur la croupe des chevaux, on distinguait un fouillis de cordages et un grappin.

			— Les fameux grappins vivants…, haleta Shagan. J’en ai entendu parler. Ce sont des mains de fer articulées. Elles escaladent toutes seules les murailles en se moquant des projectiles, et traînant dans leur sillage le filin auquel elles sont arrimées. Et une fois en haut, elles étranglent les défenseurs. Le travail fini, leurs maîtres n’ont plus qu’à saisir la corde et à se hisser au sommet en toute sécurité. Le rempart est nettoyé, les grappins ont fait le boulot à leur place.

			Junia connaissait le procédé par ouï-dire, mais ne l’avait jamais vu appliqué. C’était une technique de sorcier versé dans les arts guerriers. Jarak, qui commandait l’armée ennemie, était assez savant pour maîtriser une telle fourberie.

			Jarak ? Qui était-il, en fait ? Personne ne connaissait son apparence physique. Les rumeurs affirmaient tantôt qu’il s’agissait d’un vieil homme vindicatif, tantôt d’un adolescent rieur, au visage d’ange, mais ignorant toute pitié. D’autres encore certifiaient qu’on était en présence d’un esprit mauvais changeant de corps au gré de sa fantaisie : parfois fille, parfois garçon, quand ce n’était pas loup, aigle, ou lion des montagnes.

			Le martèlement sourd de la charge ramena Junia à la réalité. Le son, après avoir couru sur la plaine, grimpait dans la muraille jusque sous la plante de ses pieds ; de là il s’épanouissait dans son ventre, faisant trembler ses entrailles.

			Des cris de panique s’élevèrent des maigres rangs de défenseurs postés au bas des remparts et qui, à présent, se savaient condamnés. Certains, pris de folie, tapaient à coups redoublés sur la grande porte, si fort qu’ils s’en faisaient éclater les paumes ou se brisaient les phalanges. Insensibilisés par la peur, ils continuaient sans prêter attention à leurs doigts tordus, au sang qui leur poissait les bras, suppliant qu’on les laisse entrer.

			Désormais, on distinguait plus nettement les cavaliers de Jarak, la face dissimulée sous un casque de bronze, le corps enveloppé d’une cuirasse en peau de rhinocéros qu’aucune flèche ne parvenait à percer. Leurs montures, pareillement protégées, martelaient le sol avec fureur, le col allongé, leur bouche grande ouverte démasquant des rangées de crocs comme aucun cheval ordinaire n’en avait jamais possédé.

			Le roi commanda aux archers de lâcher une première volée de flèches, mais sa voix mal assurée trahissait l’affolement. Les projectiles s’élevèrent, décrivirent une courbe pour retomber sur les assaillants. La plupart se fichèrent dans les protections de cuir des cavaliers et des montures, sans causer de blessures invalidantes. Déjà, ceux qui galopaient en tête avaient saisi les grappins et s’employaient à les faire tournoyer.

			— Aux créneaux ! ordonna un jeune baron livide dont le front ruisselait de sueur. Préparez-vous à les repousser… Ne laissez pas les crochets s’assujettir le chemin de ronde.

			Les soldats s’avancèrent, blêmes eux aussi, brandissant à bout de bras des perches terminées par une lame de faux. Si ce genre d’instrument s’avérait efficace lorsqu’il s’agissait de faire basculer dans le vide un ennemi grimpé sur une échelle, il n’était pas certain qu’il puisse constituer une arme contre les grappins vivants.

			Junia entendit l’un des princes murmurer à l’oreille d’un général :

			— Il faut évacuer le roi. Faites ça discrètement. Si les hommes s’en aperçoivent, ils se débanderont.

			— Mais où l’emmener ? bégaya l’officier. La citadelle est cernée.

			— Ne soyez pas stupide, ragea le prince. Vous connaissez la procédure : le chemin noir… Tout cela a été préparé il y a fort longtemps. Que Sa Majesté rejoigne la reine et les princesses sans plus tarder. Nous allons essayer de gagner du temps, mais il est évident que nous ne tiendrons pas.

			Junia fronça les sourcils. Le chemin noir ? Qu’entendait-il par là ? Que dissimulaient ces mots sibyllins ?

			Soudain, alors que tout semblait perdu, un bouleversement étrange agita la plaine. C’était comme si l’herbe rase et jaunâtre reprenait vie, bougeait, gonflait sous l’effet d’une levure… Soumis à une croissance accélérée, chaque brin se redressait, s’allongeait, multipliant sa taille par dix en une fraction de seconde. La pauvre pelouse entourant la citadelle s’était transformée en un champ d’herbes folles aux tiges épaisses et vigoureuses, dont l’aspect évoquait celui d’une langue interminable, écailleuse et pointue. Toutes ces langues vertes se dressaient à présent vers le ciel, s’agitant frénétiquement comme si elles essayaient d’articuler des mots. Elles dépassaient déjà les deux mètres et continuaient à croître.

			— Qu’est-ce que…, bredouilla Sankamar, hébété.

			— Ne vous avais-je pas promis un prodige, Sire ? répondit Jôme le Noir dont tout le monde avait oublié l’existence. Mon potager – comme vous le surnommiez – va s’occuper de ces maroufles ; n’ayez crainte, leur sort est scellé.

			Il accompagna ces paroles d’un sourire plein d’insolence et, sans plus s’occuper du souverain, alla s’accouder aux créneaux pour jouir du spectacle.

			L’invraisemblable prolifération de la végétation avait dressé un mur élastique s’opposant à la course des chevaux. La charge, arrêtée en plein élan, s’était muée en piétinement confus. Certaines montures, affolées, tournaient en rond, renâclaient, secouaient leur crinière. L’air s’emplissait de hennissements inquiets. Junia, penchée au-dessus du vide, comprit que l’herbe refusait de se laisser fouler par les sabots des destriers. Au fil des minutes, elle gagnait en consistance et chaque brin devenait pseudopode, tentacule. La prairie était désormais le théâtre d’un grouillement insensé. On l’eût dite colonisée par un gigantesque nid de serpents. Des centaines, des milliers de reptiles dressés vers le ciel et fouettant l’air avec des sifflements colériques.

			Submergés, les cavaliers avaient abandonné toute velléité d’assaut et tentaient vainement de rebrousser chemin. Hélas, il n’était plus possible de manœuvrer car l’herbe démoniaque se nouait autour des jambes des chevaux, les immobilisant, les écartelant. Les animaux avaient beau ruer, rien n’y faisait. Les liens végétaux tenaient bon. Doués d’une élasticité à toute épreuve, ils s’allongeaient puis se rétractaient avec une égale aisance. Junia serra les dents lorsqu’elle entendit les premiers os craquer. C’étaient les jambes des montures écartelées qui se brisaient, et parfois également celles des cavaliers. Lorsque le cheval roulait sur le sol, incapable de rester debout, les tentacules végétaux s’empressaient d’investir ses orifices naturels pour le saccager de l’intérieur, étrangler ses organes, arracher ses artères. À présent, hommes et bêtes hurlaient de concert, en proie aux tourments d’une même agonie.

			Il fallut moins d’une demi-heure à la végétation pour disloquer les trois cents cavaliers dépêchés par Jarak. Le dernier cri de souffrance éteint, l’herbe perdit sa vivacité et commença à rapetisser. Bientôt il n’en resta rien. La plaine reprit son apparence ordinaire, à ceci près qu’elle était désormais couverte de cadavres disloqués.

			Un formidable Hourra ! jaillit de la poitrine des archers et des fantassins rassemblés sur le chemin de ronde. Personne ne s’attendait à ce revirement. Le roi lui-même titubait, les yeux écarquillés par l’incrédulité. Jôme adopta une attitude pleine de modestie.

			Sankamar se tourna vers lui et, avec la mauvaise foi des grands de ce monde qui enragent de devoir quelque chose à un inférieur, lança :

			— Tu aurais pu exécuter ta diablerie avant que nous perdions les deux premières enceintes ! Qu’est-ce que tu fichais pendant que nous nous battions ? La sieste ?

			Sans se départir de son flegme, Jôme s’inclina et répondit :

			— C’est que la mixture n’était pas prête, Majesté. J’ai travaillé aussi vite que possible. Hélas, certains ingrédients étaient difficiles à trouver.

			— Admettons, grogna le souverain. Mais après tout tu n’as fait que ton devoir, ne t’attends pas à être récompensé.

			Il allait ajouter une dernière perfidie quand un sifflement puissant lui coupa la parole. Une longue flèche empennée de rouge se ficha dans son plastron, perçant l’acier. Le choc le renversa, il s’affaissa sur les dalles, une expression stupide sur le visage.

			— Une flèche mille-pattes…, hoqueta Shagan. Il est foutu.

		


		
			Chapitre 3

			La flèche mille-pattes, terreur des combattants, était constituée d’une hampe creuse, mince tuyau abritant une scolopendre venimeuse. Quand le projectile s’enfonçait dans la chair de la victime, la pointe se brisait, libérant l’horrible bestiole qui, aussitôt, s’enfonçait à l’intérieur du corps, forant son chemin au travers des organes qu’elle sectionnait au moyen de ses pinces frontales. Chaque cisaillement s’accompagnait d’une injection de poison. Le myriapode se déplaçait vite, causant tout au long de son trajet des dommages irréparables. Fouaillant, coupant, perçant, il s’ouvrait un tunnel en direction des voies naturelles qui lui permettraient de sortir de cette carcasse déjà pourrissante. Quand on le voyait surgir entre les cuisses du blessé, on savait que celui-ci vivait ses dernières minutes. Il n’existait aucun remède contre ce type de blessure.

			La flèche étant plus lourde qu’un projectile ordinaire, seul un archer hors pair était en mesure de la décocher avec précision.

			Junia le comprit, la charge de cavalerie n’avait été qu’une diversion. Pendant qu’ils fixaient la plaine, Jarak avait dépêché un assassin dans les airs au moyen d’un ballon dirigeable, dont le brouillard rouge avait masqué l’envol et les évolutions. Une fois parvenu à la verticale de la citadelle, l’archer n’avait eu aucune difficulté à prendre le roi pour cible.

			Une affreuse panique s’empara des hommes d’armes alignés sur les remparts. Le prince Kodal et le général Azuka s’agenouillèrent près du souverain qui balbutiait en grimaçant de souffrance.

			— Je la sens…, hoquetait-il. Elle est déjà en moi… Elle me mange ! Elle me mange !

			Ce cri, proféré avec une détresse extrême, déclencha une déroute générale. Effondré sur les dalles de pierre grise, Sankamar gesticulait de la plus horrible façon, se donnant des coups de poing dans la poitrine et le ventre, dans un effort pathétique et inutile pour tuer la scolopendre qui le rongeait.

			— Sale façon de mourir, philosopha Shagan. Je le plains… et pourtant je ne l’aimais guère.

			Un concert de lamentations s’éleva de la cité. Les rues s’emplissaient d’une foule accablée qui, en larmes, se frappait le torse et déchirait ses vêtements selon la coutume locale du deuil. Les hommes se noircissaient le visage avec de la boue, les femmes se coupaient les cheveux, les enfants étaient jetés, nus, dans les fontaines d’eau glacée, en un pêle-mêle qui condamnait certains à la noyade.

			Le prince Kodal se redressa, hagard. Regardant autour de lui, il prit conscience que les soldats s’étaient enfuis. Seuls Shagan et Junia se tenaient encore à leur poste. Jôme le Noir, adossé aux créneaux, observait la scène d’un air intéressé. Le prince força le général Azuka à se relever, le saisit par l’épaule et le secoua avant d’ordonner :

			— Que la géante emporte le roi, le magicien suivra, il sera peut-être capable de trouver un remède… Menez-les où vous savez. Le chemin noir…

			— Mais…, balbutia l’officier. Ils ne font pas partie des élus…

			— Je m’en fiche ! vociféra Kodal, ce n’est pas le moment de faire la fine bouche. Jarak va donner son ultime assaut. Appliquez la procédure sans tarder. Il faut sauver ceux qui peuvent l’être encore.

			Le général Azuka s’inclina.

			Junia souleva sans effort la dépouille pantelante de Sankamar qui bavochait d’incompréhensibles paroles. Shagan fermerait la marche, assurant leurs arrières.

			— Suivez-moi, haleta Azuka. Il nous reste peu de temps.

			Avant de dévaler l’escalier qui menait à la tour de garde, Junia jeta un dernier coup d’œil en arrière. Le prince, seul au milieu du chemin de ronde, fixait la plaine en serrant nerveusement le pommeau d’une épée qu’il n’avait jusque-là utilisée qu’à l’occasion d’inoffensives séances d’entraînement avec le maître d’armes du palais. Livide, il s’appliquait à tenir son rang et à faire bonne figure, mais il était évident qu’il luttait de toutes ses forces pour ne pas tourner les talons et s’enfuir à toutes jambes. La jeune femme ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de pitié pour ce garçon élevé dans le luxe, les plaisirs, la paresse, et qui se trouvait soudain confronté à la question fondamentale qui taraude tout guerrier : Mourrai-je en lâche ou en héros ?

			L’expérience des champs de bataille avait appris à Junia que la réponse est loin d’être évidente, et qu’on assiste parfois, chez les plus aguerris, à d’étranges retournements.

			Pauvre gosse…, songea-t-elle en resserrant son étreinte sur le roi moribond dont les gesticulations empiraient.

			Le général avait pressé le pas mais s’essoufflait. C’était un homme souffrant des premières atteintes de l’âge. Le casque de bronze ne dissimulait pas sa barbe grise. D’anciennes cicatrices zébraient ses bras et ses cuisses, témoignant d’une bravoure passée. Hélas, aujourd’hui, on le sentait désemparé.

			— Sais-tu où il nous conduit ? demanda Shagan en se tournant vers Jôme. Tu crois que tu pourras rafistoler le roi ?

			Le sorcier haussa les épaules.

			— Bien sûr que non, fit-il sans accorder un regard au cul-de-jatte. Il est perdu. Le myriapode est en train d’en faire son dîner. Regarde ! le vieux chenapan bave du sang sur l’épaule de ta compagne comme un bébé vomit du lait sur celle de sa mère.

			— Le général a pourtant l’air bien pressé de nous mener quelque part…

			— Oui, je crois qu’il s’agit d’une procédure secrète élaborée en prévision des cas désespérés… et aujourd’hui c’en est un à ce qu’il semble. Jarak va fondre sur la cité et s’y installer en maître absolu. Il est même possible qu’il en fasse sa capitale.

			— Tes herbes magiques ne pourraient pas l’arrêter ?

			— Non, cela ne fonctionne qu’une fois. Je te le répète, la citadelle vit ses dernières heures, quant à la population…

			Shagan hocha la tête. Jôme n’exagérait point. Dans les rues, de nombreux citadins se suicidaient pour échapper aux tortures que Jarak réservait aux vaincus. Des familles entières mettaient fin à leurs jours ; les riches au moyen de poisons violents et indolores, les pauvres avec un couteau de cuisine. Les parents égorgeaient leurs enfants avant de s’ouvrir mutuellement les veines, ou de se poignarder en plein cœur. Les places publiques se couvraient de cadavres entassés, une odeur de sang et d’excréments montait vers le ciel. Çà et là, quelques prêtres incitaient leurs fidèles à se repentir, et à voir en Jarak une forme de punition divine. Personne ne les écoutait. Qu’espéraient-ils ? Ils seraient les premiers à être écorchés vifs et saupoudrés de sel avant d’être livrés aux chiens.

			Quelques petits malins, soucieux de ne laisser filer aucune occasion, circulaient parmi la foule en lamentations pour vendre un élixir qui, selon leurs dires, permettait de feindre la mort à la perfection, et laissait aux vaincus une chance d’échapper aux tourments.

			Le général Azuka, saisissant une clef pendue à son cou au moyen d’un lien de cuir, déverrouilla une porte de chêne bardée de fer astucieusement dissimulée dans un recoin de la muraille.

			— Entrez ! ordonna-t-il d’une voix rauque. Ne vous étonnez pas de ce que vous allez voir. Ne posez aucune question. Profitez de la chance qui vous est offerte ; vous, des moins que rien, allez bénéficier de privilèges réservés aux élus.

			La colonne s’engagea dans un couloir tortueux dépourvu d’ouverture et qu’éclairaient de rares flambeaux charbonneux.

			Ça pue le passage secret, songea Shagan. Dans quel complot ce vieux birbe nous a donc embarqués ?

			Au bout du tunnel s’enracinait un escalier exigu. Les lieux empestaient la moisissure. Les marches, trop étroites, trop raides, rendaient la montée difficile. Junia, par deux fois, faillit perdre l’équilibre et lâcher son fardeau.

			Une autre porte bardée de bronze les arrêta au sommet ; Azuka la déverrouilla avec une seconde clef. C’est ainsi qu’ils pénétrèrent dans une salle richement ornementée, aux parois tendues de tapisseries narrant les exploits des précédents souverains et les grandes heures de leur règne.

			Pas de chance ! ricana intérieurement Shagan avec son mauvais esprit coutumier. Il n’y aura personne pour broder une belle image représentant la scolopendre s’échappant du trou du cul du roi après l’avoir dévoré. Quelle perte pour l’art et l’histoire du royaume !

			Par ces gravelures, il se défendait contre le sentiment de timidité que l’assaillait à la vue des belles dames en pleurs rassemblées en ce lieu. Il ne les avait jamais vues, mais leurs vêtements signalaient leur appartenance à l’entourage royal. Des princesses, sûrement, et leurs dames de compagnie, duchesses, comtesses et autres catins titrées dont la Cour faisait grand usage. Ah ! les belles putains ! Elles auraient fait la richesse d’un bordel. Avec de telles pensionnaires, il faisait bon être maquereau.

			Shagan dénombra une douzaine de femmes de qualité, certaines entourées d’enfants en bas âge voire d’adolescents. La plupart s’étaient couvertes de bijoux en prévision d’un exode imminent. Toutes sanglotaient et se tamponnaient les yeux, sans qu’on puisse déterminer si elles pleuraient la mort du roi ou se lamentaient sur leur propre sort. C’est alors que le cul-de-jatte remarqua un détail pour le moins insolite : toutes les belles dames étaient accompagnées d’une servante qui leur ressemblait comme deux gouttes d’eau, ou peu s’en fallait. En outre, ces chambrières paraissaient bien trop coiffées et maquillées pour leur humble condition.

			Ayant surpris la mine ébahie de Shagan, Jôme le Noir ricana en sourdine.

			— Tu n’as toujours pas compris ? chuinta-t-il. Par les dieux, c’est évident ! Les servantes vont prendre la place de leurs maîtresses à seule fin de duper les envahisseurs. Elles vont se faire massacrer pendant que leurs patronnes prendront la fuite. Voilà pourquoi elles ont été choisies de longue date par rapport à leur physionomie. Leur fonction est de duper Jarak, de lui faire croire que tous les membres de la Cour, et principalement la descendance du roi, a été éradiquée.

			— Et ces pauvres filles sont d’accord ? s’étrangla Shagan.

			— Bien sûr que non, pouffa Jôme. Regarde leur tête. On les a droguées. Je parie qu’elles ont oublié jusqu’à leur nom.

			Il disait vrai. Le regard des servantes perdu dans le vague, leur bouche molle, leurs gestes alanguis, leur sourire niais prouvaient qu’elles flottaient sur les ondes d’un puissant narcotique. On aurait pu leur trancher un doigt sans leur arracher autre chose qu’un gloussement imbécile.

			Junia déposa Sankamar au milieu de la pièce, sur un tapis brodé de fils d’or. Il avait cessé de s’agiter. Seuls ses yeux riboulaient encore dans leurs orbites. La fin était proche. Les pleurs des belles dames redoublèrent.

			— Allons ! Mesdames, reprenez-vous ! s’impatienta le général. Le temps presse, la menace grandit. Vous savez ce qu’il vous convient de faire. Rappelez-vous les répétitions.

			S’approchant des servantes, il les regarda sous le nez, les flaira.

			— Ces gueuses ont-elles été bien décrassées ? s’enquit-il. Il ne serait pas bon qu’un détail de cette sorte trahisse notre subterfuge. Jarak et ses assassins doivent être persuadés qu’ils ont supprimé la lignée royale.

			Baronnes et duchesses protestèrent. Les esclaves étaient parfaitement récurées. Il en allait de même pour les mioches qui devaient tenir les rôles des jeunes héritiers.

			Alors seulement, Shagan vit que, derrière les malheureuses promises à la boucherie, se cachaient des gosses du peuple qu’on avait débarbouillés et peignés avec soin. La colère lui enflamma la face et il allait s’abandonner à quelque action regrettable quand la main de Junia s’abattit sur son épaule.

			— Reste tranquille si tu veux vivre, murmura la géante. De toute manière on ne pourra pas les sauver.

			Le cul-de-jatte allait répliquer avec verdeur lorsque le roi se convulsa sur le tapis en poussant un ultime cri d’agonie.

			— Ça y est, soupira Shagan, cette fois c’est empaqueté. Il est bon pour servir de gigot aux asticots.

			Le général s’inclina devant la dépouille puis, relevant la tête, déclara :

			— Nous allons le laisser là, pour la crédibilité. Sa présence renforcera le subterfuge. À présent, déshabillez-vous, il est temps de passer à l’échange. La menace se rapproche. Jarak et ses sbires cognent à nos portes…

			Prises de frénésie, les dames du palais se jetèrent sur leurs servantes pour les dénuder. Engourdies par la drogue, les pauvres n’esquissèrent nul geste de protestation. Ensuite de quoi, duchesses, baronnes et princesses entreprirent de se déshabiller et de faire revêtir leurs atours aux esclaves. Shagan, les yeux écarquillés, assistait à cette comédie frénétique sans y croire. C’était la première fois qu’il lui était donné de contempler les fesses et les seins de dames de cette qualité. Il se fit la remarque qu’elles n’avaient rien de plus que les putains des bordels où il avait ses habitudes. Tout juste étaient-elles plus propres, mais il n’y accordait guère d’importance, les odeurs fortes ayant tendance à stimuler ses appétits vénériens.

			En un tournemain les chambrières furent déguisées en princesses, et les princesses en chambrières. Le même manège se reproduisit avec les enfants qui, hagards, se laissaient manipuler telles des poupées de chiffon.

			— Fort bien, approuva Azuka. À présent distribuez les coupes de liqueur, vite… Qu’elles boivent, les gosses également. Avez-vous prévu des sirops à leur intention ?

			Oui, c’était prévu.

			— À quoi cela rime-t-il ? grogna Shagan qui n’y comprenait rien.

			— Ne sois pas stupide, siffla Jôme. C’est évident. Ils les empoisonnent. De cette manière, quand Jarak investira la salle, il aura l’illusion de découvrir un suicide collectif. Toute la lignée, entassée sur le tapis, autour du cadavre royal. Les mères, les héritiers… Tous noircis par le poison. Et il ne cherchera pas plus loin. C’est le but de la manœuvre, faire que l’usurpateur n’entreprenne aucune investigation. Pour un conquérant il est capital d’éliminer la descendance de son ennemi. Il doit faire table rase de tout éventuel prétendant au trône, et cela implique une annihilation totale des branches latérales et collatérales de l’arbre généalogique du défunt roi.

			Shagan ébaucha un mouvement pour se porter au secours des enfants qui, dans un réflexe de gourmandise, tendaient les mains vers les coupes de jus de fruits mortels que leur présentaient des officiers de la garde prétorienne. Jôme le retint par la courroie de son baudrier.

			— Ne fais pas l’imbécile, lui souffla-t-il, ça ne servirait à rien. De toute manière ils sont condamnés. Les soudards de Jarak en feraient leurs jouets. Mieux vaut qu’ils s’endorment du dernier sommeil, cela leur évitera les horreurs d’un viol collectif. Pourquoi crois-tu qu’en ce moment même, dans les rues de la cité, les parents égorgent méthodiquement leurs rejetons ?

			L’infirme ne trouva rien à répondre.

			La distribution achevée, le général frappa dans ses mains pour rassembler sa troupe.

			— Vous allez former une colonne et me suivre en silence, expliqua-t-il. Soyez disciplinés. Nous allons emprunter un souterrain rébarbatif. Je vous conjure d’éviter tout mouvement de panique. Le salut sera au bout du tunnel. À partir de maintenant, nous ne pouvons plus faire marche arrière. C’est compris ?

			Sur ces mots, il s’approcha de l’immense cheminée de marbre qui occupait l’un des murs de la salle, et entra directement dans le foyer, piétinant les cendres. Là, il tâtonna pour actionner un mécanisme complexe commandé par différents ressorts dissimulés. Avec un raclement sourd, la plaque de fonte ornant le fond de l’âtre coulissa, dévoilant un passage.

			— Allez ! ordonna-t-il, un par un, et sans lambiner. Vos yeux s’habitueront à l’obscurité.

			L’un des soldats s’engouffra dans le souterrain, pour donner l’exemple. Les femmes de l’aristocratie, tenant leurs enfants par la main, l’imitèrent avec une réticence manifeste. Les gosses renâclaient, effrayés par les ténèbres et l’aspect sordide du lieu. Il fallut les pousser.

			Dans la salle, les servantes déguisées en grandes dames s’étaient couchées sur le tapis, entourant la dépouille du roi. Certaines dormaient ; la plupart étaient déjà mortes, foudroyées. Il en allait de même pour les fils de paysans costumés en petits princes. À première vue le tableau était convaincant, et l’on avait l’illusion que les courtisans de Sankamar l’avaient, de leur plein gré, rejoint dans la mort.

			— Un foutu gâchis, oui ! grogna Shagan.

			Jôme haussa les épaules, puis, les sourcils froncés, examina la scène en se demandant si Jarak serait dupe. Rien n’était moins sûr car on le disait fort malin, et tout aussi suspicieux.

			— Allez ! Allez ! s’impatienta Azuka. Dépêchez ! je dois saboter le passage derrière nous. On ne peut courir le risque de laisser les ressorts opérationnels. Quelqu’un pourrait les déclencher à force de tâtonnements.

			Shagan, Junia et Jôme furent les derniers à s’engouffrer dans l’ouverture. Le boyau baignait dans une lueur verdâtre diffusée par des cristaux sertis dans la voûte.

			— Des pierres-soleil, expliqua Jôme. Elles diffusent généralement une assez forte lumière qui s’affaiblit au fil du temps. Celles-ci sont presque épuisées. On n’en trouve plus guère aujourd’hui. Les filons sont devenus rares.

			Après avoir effacé les traces de pas dans les cendres du foyer, le général vint rejoindre les fuyards dans le boyau. Là, il actionna le système de fermeture. La plaque ayant repris sa place initiale, il fracassa les ressorts d’un coup de glaive. Quand il releva la tête, son visage luisait de sueur.

			— Il nous faudra avancer d’un bon pas, expliqua-t-il. En saccageant la serrure j’ai déclenché un système de contrepoids qui libérera d’ici une heure des tonnes de sable et de caillasse. Des évents s’ouvriront dans la voûte, laissant pleuvoir ces gravats qui ont pour fonction d’obstruer le passage sur toute sa longueur. Avez-vous compris ? Le but de l’opération est d’empêcher qu’on nous poursuive. C’est la raison pour laquelle je vous prierais de ne pas lambiner. Si nous sommes surpris par cette avalanche de déblais, nous serons ensevelis vivants.

			— Cela me paraît affreusement mal conçu ! protesta l’une des duchesses. N’aurait-il pas été plus sage de prévoir des haltes où l’on nous aurait servi des rafraîchissements et des sorbets ? Une heure de marche ! Vous plaisantez ! De toute ma vie je n’ai jamais eu à me servir de mes pieds plus d’un quart d’heure. Pourquoi n’avez-vous pas prévu des litières ou des chaises à porteurs ? Je vous le demande.

			— Je suis désolé, Madame, commença Azuka, mais…

			Il fut interrompu par Shagan qui, agitant son marteau, se mit à brailler :

			— On avance sans discuter ! Je meurtrirai le cul des traînardes avec cet instrument ! Et si ce n’est pas suffisant, elles tâteront d’un autre instrument que je garde en réserve entre mes jambes ! Qu’on se le dise !

			Des exclamations effarouchées saluèrent cette annonce qui eut, toutefois, l’effet escompté car la troupe s’ébranla sans plus rechigner.

			Quoique choqué, Azuka ne put dissimuler un sourire de satisfaction. Il songea que ce cul-de-jatte mal embouché lui était somme toute sympathique.

			Junia, en raison de sa taille, était la plus mal lotie car son crâne effleurait la voûte, et les fameux cristaux lumineux lui roussissaient les cheveux. Par ailleurs, ses épaules frôlaient les parois du tunnel, lui rendant chaque mouvement malaisé. Comme tous les géants, les lieux confinés l’oppressaient.

			Peu habitués aux marches forcées, les courtisans s’essoufflèrent rapidement. Une baronne se tordit la cheville, faisant chuter sa voisine. Il s’ensuivit un embouteillage et force récriminations. Quoi ? On n’avait prévu aucun médecin ?

			Il fallut qu’un garde charge la malheureuse sur son dos pour que la troupe accepte de se remettre en route. Ses compagnes se plaignaient des odeurs de moisissure, du sol inégal, et surtout de l’inconfort des vêtements grossiers qu’on les avait forcées à endosser. Les chaussures les blessaient horriblement ; robes et caracos leur occasionnaient mille démangeaisons. Elles allaient se gâter le teint et la peau dans cet affreux endroit. Les enfants n’étaient pas en reste. Ils trépignaient, exigeaient de rebrousser chemin pour retrouver leurs jouets, leurs poneys, leurs jeunes serviteurs qu’ils trouvaient si plaisant de martyriser. Ils réclamaient des jus de fruits, des sorbets, des gâteaux. Ils poussaient le caprice jusqu’à se rouler par terre, ralentissant d’autant la colonne.

			Inquiet, le général consulta le sablier qui lui servait à déterminer le temps passé dans le boyau.

			— Par les dieux ! haleta-t-il en désignant un chiffre peint sur la paroi du tunnel, nous n’avons parcouru que le tiers du trajet, si nous n’accélérons pas la cadence, le sable va nous enterrer d’ici une demi-heure.

			Si les gardes prétoriens hésitaient à houspiller les dames de la Cour et leurs marmots, Shagan, lui, n’avait pas de tels scrupules. Multipliant les grimaces diaboliques, il s’en venait renifler les cotillons des duchesses qui, horrifiées, pressaient le pas pour échapper aux caresses impudiques de ses mains couvertes de cals. Son apparence provoquait la panique chez les enfants princiers qui se mettaient à galoper pour ne pas finir dévorés par cet ogre sans jambes.

			La tactique donnant d’appréciables résultats, Azuka se gardait de le rappeler à l’ordre.

			Junia, dont la tête frôlait le plafond, percevait avec angoisse le cliquetis obsédant des engrenages régissant l’ouverture des citernes de sable. Déjà, les évents laissaient filtrer une poussière jaune annonciatrice d’avalanche. La machinerie s’éveillait, travaillant à l’ensevelissement du tunnel. Cette poussière collait à son corps en sueur, lui donnant l’apparence d’un golem à peine sorti des mains du modeleur. Luttant contre l’étouffement, elle s’efforçait de mouvoir son énorme charpente aussi vite que possible. À force de râper les parois du boyau, ses épaules saignaient ; elle n’en avait cure. La tension nerveuse avait réveillé son appétit d’ogresse et, depuis un moment, elle lorgnait duchesses et baronnes avec une application gourmande, en se demandant quel plaisir elle aurait à les dévorer vives, hurlantes et toutes parfumées de la sueur de la course. D’ordinaire, elle préférait la chair des hommes, dont le fumet puissant était encore avivé par la crasse et les sécrétions des gonades. Elle avait toujours trouvé les femmes fadasses, trop fondantes sous la dent, mais en ce moment elle se sentait fatiguée et aurait eu besoin d’un apport de nourriture pour reconstituer ses forces. L’épuisement avait tendance à la faire basculer dans le sommeil, et cela en dépit des circonstances. Contre toute attente il lui était arrivé de s’endormir au milieu d’une bataille ! Si Shagan ne s’était pas trouvé là pour la défendre, elle serait morte sans même avoir conscience de ce qui lui arrivait.

			Elle esquissa un geste maladroit pour se débarrasser du sable qui lui coulait dans les yeux. La pluie de poussière jaune s’intensifiait au fur et à mesure que les évents se dilataient.

			— Pressons ! Pressons ! haleta le général.

			— Remuez-vous les fesses ! gronda Shagan. Je suis cul-de-jatte et j’avance pourtant plus vite que vous ! Qui m’a fichu une pareille bande d’empotées !

			Tendant l’oreille, Junia entendit une comtesse souffler à sa voisine :

			— C’est un rustre, mais il ne manque pas d’un certain charme. Il doit être fameux au lit… Je ne détesterais pas de me laisser malmener par lui. J’ai toujours apprécié le genre gladiateur.

			Un subit grincement de la machinerie coupa court aux conversations. Cette fois on entendit nettement la pluie de sable crépiter sur les boucliers et les casques de bronze des prétoriens. Les réservoirs commençaient à se vider. L’atmosphère allait devenir irrespirable. Pour en avoir fait l’expérience, Junia savait qu’il était possible de mourir étouffé dans une tempête de poussière, quand les poumons s’emplissaient de silice en suspension dans l’air. Elle avait vu des caravaniers s’effondrer, les narines et la bouche obstruées par le vent de sable. Oui, on pouvait se « noyer » au sec, au milieu des tourbillons. Dans l’espace réduit du tunnel, les choses iraient plus vite encore car il suffirait de dix minutes pour rendre l’atmosphère suffocante. En outre, dès que le sable recouvrirait le sol, il deviendrait difficile d’avancer. Tous ceux qui ont essayé de courir dans le désert le savent, il n’y a rien de pire que d’essayer de galoper sur cette surface mouvante et molle où le pied enfonce à chaque pas.

			— Est-ce encore loin ? lança-t-elle à l’intention du général.

			Azuka voulut répondre ; une quinte de toux lui coupa la parole. La silice faisait son œuvre.

			Dans la demi-heure qui suivit la situation se dégrada. Désormais ils enfonçaient dans le sable jusqu’à hauteur de cheville et peinaient pour se dégager de cette gangue dont l’étreinte se reformait aussitôt, les emprisonnant dans un socle pulvérulent. Le débit des évents augmentait, le bruit aussi. Les fuyardes, oubliant toute dignité, se bousculaient, repoussant celles qui tentaient de leur saisir le bras et risquaient de les faire trébucher. Les enfants, au comble de la terreur, poussaient des hurlements d’écorchés vifs.

			On progressait à l’aveuglette, au sein d’un brouillard qui écorchait la peau tel du papier de verre.

			Enfin, l’averse cessa. Titubante, Junia comprit qu’ils avaient atteint le bout du tunnel. Les yeux irrités, elle ne parvenait pas à se faire une idée précise de l’endroit où elle se trouvait. Il lui sembla entrapercevoir des arbres. Une forêt ? Ils avaient donc émergé à l’air libre ? Cela semblait impossible. Il n’y avait aucune forêt aux alentours de la citadelle. Elle avança, les mains tendues, et empoigna un bouquet de feuilles… Elles étaient en tissu ! L’arbre, lui, avait été façonné en carton.

		


		
			Chapitre 4

			Le tunnel était maintenant obstrué sur toute sa longueur, bourré de sable et de gravier du sol au plafond. Les fuyards tombèrent à genoux, toussant à s’en arracher les poumons. Junia, encore mal remise de sa surprise, discerna de petites silhouettes qui se précipitaient à sa rencontre, porteuses de cruches d’eau et de serviettes.

			— Bienvenue ! Bienvenue ! pépiaient des voix enfantines.

			La géante s’empara de l’une des jarres et la vida sur sa tête. Quand la poussière fut diluée, elle s’appliqua à comprendre où elle se trouvait.

			Il lui fallut un moment pour interpréter les informations que ses yeux enregistraient. Une chose demeurait certaine : ils n’avaient pas débouché à l’air libre. La « forêt » au cœur de laquelle elle évoluait avait tout du décor de théâtre. Les arbres, les buissons, les fleurs, quoique réalisés avec un grand souci d’authenticité étaient factices. Il s’agissait d’un habile trompe-l’œil faisant illusion tant qu’on n’y touchait pas. La lumière, instable, avait une teinte irréelle. Elle oscillait entre le blanc et le vert, avec des baisses d’intensité qui vous faisaient passer du plein midi au crépuscule en un clin d’œil.

			Levant la tête, Junia découvrit que le ciel ressemblait fâcheusement au plafond accidenté d’une gigantesque caverne. Des cristaux-soleil, suspendus aux stalactites, y jouaient le rôle de lustres. Il y en avait des centaines, certains brillant avec force, d’autres proches de l’extinction, telles des étoiles mourantes. Cette myriade de points lumineux créait une illusion de voie lactée incroyablement proche. C’était grâce à ces photophores que la caverne échappait aux ténèbres. S’il n’y faisait pas vraiment jour, du moins il n’y faisait point nuit. Il eût été plus juste de dire qu’il y régnait une atmosphère entre chien et loup un tantinet oppressante.

			— Foutre ! gronda Shagan, ne me dis pas que nous sommes descendus aux enfers ? En tout cas ça y ressemble diantrement.

			— Je te l’accorde, admit la géante. Je crois plutôt qu’il s’agit d’une caverne naturelle située sous la ville ; elle doit se trouver là depuis le commencement du Monde.

			— C’est un abri secret, tout bonnement, énonça Jôme qui s’était approché sans bruit. Un abri perfectionné au fil des siècles par les rois qui se sont succédé sur le trône. Chacun a consacré son règne à l’améliorer en prévision d’une éventuelle invasion. C’est grâce à lui que la dynastie a pu survivre aux guerres de succession.

			— Une arche…, souffla Junia.

			— Exact, approuva Jôme. Une arche où le souverain, sa famille et ses courtisans sont venus se cacher lorsque les choses tournaient mal. Si Sankamar n’avait pas reçu cette flèche, il serait avec nous. Je suppose que tout a été prévu pour assurer aux réfugiés de sang bleu un séjour de longue durée… et dans les meilleures conditions.

			Il se tut, ne pouvant cacher qu’il était, lui aussi, impressionné.

			Leurs yeux s’habituant à la pénombre, ils prenaient conscience de l’immensité de la grotte dont le fond se perdait dans l’obscurité. Afin d’égayer ce paysage de roche stérile, on avait érigé, çà et là, des massifs de fleurs artificielles en tissu de couleurs vives, des bosquets de faux arbres fruitiers. Afin d’amplifier la luminosité des cristaux-soleil, les parois de la caverne avaient été peintes en blanc. Des maisons se pressaient les unes contre les autres, formant une cité. Leurs murs chaulés, leurs volets bleus, rappelaient les bourgades du bord de mer. Des bâtisses plus imposantes les dominaient sur une sorte de colline. Sans doute les demeures réservées aux personnes de qualité venues se mettre à l’abri dans cette bulle de pierre en attendant que la tourmente du dehors s’apaise.

			Malgré les efforts des architectes – ou peut-être à cause de ceux-ci – l’ensemble conservait une apparence de décor théâtral. On s’attendait presque à voir surgir un chœur de comédiens déclamant un interminable poème aux strophes alambiquées.

			— Cette installation a dû demander des dizaines d’années, voire davantage, soliloqua Jôme. Je suppose que les ouvriers qui l’ont bâtie ne sont jamais remontés à la surface. Soit on les a supprimés, soit ils sont restés prisonniers. Le secret ne pouvait s’obtenir qu’à ce prix.

			Il se tut. Des jeunes gens venaient à leur rencontre. Souriants, ils portaient des cruches de vin, des paniers de gâteaux au miel tout juste sortis du four. Filles et garçons semblaient en bonne santé et ne présentaient aucun signe de maltraitance. Vêtus de tuniques immaculées, ils agitaient les mains en signe de bienvenue mais demeuraient étrangement silencieux. Quand ils passèrent devant Junia, la géante remarqua qu’ils présentaient tous la même cicatrice en travers de la gorge.

			— On leur a coupé les cordes vocales, murmura Jôme. Je suppose qu’ici, le silence est de rigueur… Il faudra éviter de hausser le ton si nous ne voulons pas subir un traitement analogue.

			Junia hocha la tête, elle comprenait enfin pourquoi les faux arbres étaient remplis d’oiseaux empaillés. On appréciait leurs couleurs mais pas leur chant.

			— Qu’ont-ils fait pour mériter ça ? s’étonna Shagan.

			— Je suppose qu’ils se sont montrés trop bruyants, hasarda Jôme. La caverne est assez vaste pour donner naissance à d’interminables échos… Des échos que l’ennemi pourrait repérer depuis la surface.

			Des hommes en toge de cérémonie suivaient les jeunes muets. Des notables, à en juger par leur faconde. Ils saluèrent les nouveaux arrivants avec une joie excessive. La plupart d’entre eux étaient âgés. Junia se fit la réflexion que le monde de la caverne fonctionnait probablement à la façon d’une gérontocratie. Qui étaient ces individus ? Qu’est-ce qui les avait poussés à demeurer sous terre ? Avaient-ils obéi à un ordre royal ? S’étaient-ils sacrifiés de leur plein gré ou expiaient-ils une mesure de disgrâce ?

			Tout cela demeurait encore flou. Elle remarqua que les notables ne leur faisaient pas l’aumône d’un regard. Sans doute parce que, d’emblée, Shagan, Jôme et elle-même avaient été classés dans le rang des domestiques, voire des esclaves.

			À présent, l’aréopage des vieillards faisait fête aux baronnes et duchesses couvertes de poussière, les étreignant avec fièvre.

			— Ils en font trop, grommela Shagan. Ces embrassades me semblent suspectes. À mon avis elles sont là pour faire passer une pilule autrement amère.

			Junia s’aperçut qu’elle transpirait. En raison de l’aération insuffisante, il régnait une chaleur moite dans la caverne. On se serait cru dans une champignonnière. D’où venait l’air ? De fissures dans la voûte ? De cheminées naturelles impraticables ? En ce qui concernait l’approvisionnement en eau, la question ne se posait pas car une rivière coulait entre les maisons. La jeune femme était prête à parier que des poissons aveugles et dépourvus de pigmentation y nageaient, comme c’est souvent le cas dans les sources souterraines.

			— Hé, vous ! Les nouveaux ! grogna quelqu’un dans leur dos. Amenez-vous au lieu de bayer aux corneilles. Vous croyez qu’on vous a amenés ici pour vous la couler douce ?

			Ils pivotèrent sur leurs talons pour découvrir un homme grand et fort, barbu, au poitrail constellé de cicatrices.

			Un ancien gladiateur, estima Junia. Le quidam semblait prêt à en découdre. Ni la taille de la jeune femme ni les muscles de Shagan ne l’impressionnaient car il en avait vu d’autres dans l’arène lorsqu’il affrontait ours et lions.

			— Je suis Goro, annonça-t-il, maître de l’ergastule, et vous avez intérêt à filer droit si vous voulez faire de vieux os dans la caverne.

			Lorsqu’il s’approcha, Junia vit qu’il lui manquait l’oreille droite et que ses cheveux ne repoussaient plus là où il avait eu le crâne défoncé. Des marques de crocs pointillaient son épaule gauche.

			— Si vous respectez les règles, fit-il en se radoucissant, vous en tirerez avantage. Malgré les apparences, cet endroit n’est pas si mauvais pour les gens comme nous. Il suffit de se montrer malin. Suivez-moi, je vais vous énumérer les conneries à éviter.

			Sans plus attendre, il s’engagea dans une ruelle. Les gens qu’il croisait s’inclinaient devant lui et fuyaient son regard. Tous étaient proprement vêtus et ne paraissaient nullement vivre dans la misère.

			— Dans la caverne, reprit Goro, les maîtres ont tous les droits. Beaucoup sont nés ici, ils ne sont jamais sortis à l’air libre et constituent une puissante aristocratie. C’est, du moins, ainsi qu’ils se voient. Leur lignée remonte au premier peuplement de la grotte, quand le roi Serkal a eu l’idée d’utiliser ce gouffre naturel pour mettre sa famille et ses courtisans à l’abri en cas d’invasion. C’était il y a deux siècles. Évidemment, à l’époque, le campement était rudimentaire : des tentes, des yourtes. On s’éclairait avec des torches. C’était avant qu’on ne découvre le gisement de cristaux-soleil. Ça a bien changé depuis. Chaque nouveau souverain s’est appliqué à améliorer l’endroit. Au fil du temps, on a bâti des maisons, des palais.

			— Personne ne remonte ? Jamais ? s’étonna Shagan.

			— Si, mais les guerres durent parfois plusieurs années, je ne vous l’apprendrai pas, et certains, entre-temps, se sont habitués à vivre en sécurité. Et comme ils ont eu des enfants, ils craignent pour leur vie. Les gosses ont parfois peur de ce qui les attend au-dehors. À plusieurs reprises, j’ai vu redescendre au bout de quelques mois des gens qui étaient remontés à la surface sur un coup de tête. Ils ne supportaient plus les grands espaces, ils ne s’y sentaient pas en sécurité. La foule leur faisait peur. Et puis, quand on reste trop longtemps en bas, les yeux s’accommodent à l’obscurité. Après cela, le soleil peut vous rendre aveugle. Quant à la peau, elle cloque et pèle. Un ancien ministre, qui était remonté puis redescendu, m’a dit un jour : « Là-haut, je ne tolérais plus la lumière du jour et ma peau cuisait dès que je sortais de ma maison. Je vivais cloîtré dans une pièce sans fenêtre. Alors autant revenir ici où j’ai mes habitudes. » 

			Un troupeau de chèvres, qui dévalait la rue, les força à se plaquer contre la façade d’une habitation. Les animaux ne bêlaient pas. Une cicatrice, en travers de la gorge, indiquait qu’on leur avait tranché les cordes vocales. Quant à leurs sabots, ils étaient enveloppés dans de curieux bottillons de feutre.

			— Le bruit…, soupira Goro. C’est le grand problème. Comme vous l’avez deviné, la conformation de la caverne favorise les échos qui pourraient trahir notre présence. Vous allez devoir prendre l’habitude de chuchoter, ou du moins de parler à voix basse. La musique est prohibée… ainsi que les représentations théâtrales, car les comédiens ont la fâcheuse manie de brailler leur texte. Ces restrictions sont mal tolérées par les jeunes. Il se trouve toujours une bande de crétins pour improviser un concert en tapant sur des marmites ou en chantant à tue-tête. Les sanctions sont impitoyables : cordes vocales sectionnées, ou langue arrachée. Tenez-le-vous pour dit, et évitez de déconner. La peur du bruit est très vivace chez les anciennes familles, et leurs représentants se montrent inflexibles en cas d’infraction. Ne prenez pas la menace à la légère. J’en connais qui ont carrément renoncé à la parole et ne s’expriment plus que par gestes. Leur idée fixe est d’amener tout le monde à les imiter.

			— Ces échos, intervint Jôme, ils représentent un réel danger ?

			Goro haussa les épaules.

			— Comment savoir ? lâcha-t-il. Ce n’est pas exclu. L’acoustique de la caverne est particulière. Il y a des endroits où un simple chuchotement peut s’entendre à plus de vingt mètres. Le son y porte de manière fantastique. Imaginez ce qui arriverait si, à la surface, quelqu’un entendait une conversation s’échapper d’un terrier de lapin. Ne jugerait-il pas cela bizarre… assez bizarre pour courir prévenir une sentinelle ?

			Il n’avait pas tort. Des batailles avaient été perdues pour moins que cela.

			Instinctivement, ils levèrent les yeux vers le plafond rocheux. À l’heure présente, la cité était-elle déjà tombée aux mains de Jarak ? Ses soldats massacraient-ils les derniers survivants au long des rues ? Junia tendit l’oreille, comme si les cris des vaincus allaient descendre jusqu’à elle, par l’entremise d’une crevasse ou d’un puits d’aération. C’était stupide… et inutile.

			— Qui loge dans ces petites maisons ? s’enquit Jôme en désignant les habitations cubiques aux murs chaulés qui les entouraient.

			— Des serviteurs, des esclaves, répondit Goro. Ou plutôt les descendants des premiers serviteurs et esclaves exilés dans la caverne, il y a deux siècles. Aucun d’eux n’a jamais mis le nez à l’extérieur. Ils s’imaginent qu’au-dessus de leurs têtes grouillent des hordes de dragons qui s’entre-tuent en crachant des flammes. Ce n’est pas plus mal, cela leur ôte toute idée de fuite. Ne commettez pas l’erreur de les détromper.

			 

			Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient du quartier des palais, Goro se faisait moins disert et parlait plus bas. La différence entre les deux zones était flagrante. On y avait bâti des châteaux en réduction, des villas agrémentées de colonnes et de statues. De faux jardins les entouraient, dressant des barrières de fleurs en tissu amidonné entre la plèbe et les maîtres de l’abri. À cet endroit, on avait concentré un plus grand nombre de cristaux-soleil afin de créer l’illusion d’un ensoleillement naturel. Junia nota la présence d’une femme en toge blanche sur une terrasse. Elle agitait un éventail en bavardant avec une amie allongée dans un hamac. Des serviteurs allaient et venaient, portant des plateaux de friandises.

			— Ne la regarde pas ! ordonna Goro. C’est interdit. Les maîtres sont jaloux de leur intimité.

			Presque aussitôt, il décida que la visite était terminée et leur fit rebrousser chemin.

			— En attendant de savoir à quoi vous employer, je vais vous parquer à la caserne. Toi, le cul-de-jatte, et toi, la géante, vous avez l’air costauds, et j’aurai du travail pour vous. Mais toi, le maigre, je me demande bien à quoi tu pourras servir…

			Il s’était adressé à Jôme d’un ton méprisant qui fit flamber une étincelle de haine dans les yeux de l’interpellé.

			— Je suis savant, anatomiste, alchimiste et sorcier, siffla-t-il avec un vilain rictus. Je pense qu’un médecin ne vous serait pas inutile. Au cours de notre promenade j’ai vu plusieurs personnes malades.

			Goro fit la moue, médiocrement impressionné.

			— On verra, marmonna-t-il. C’est facile de se prétendre mage… c’est plus difficile de le prouver. Méfie-toi, ici on ne tolère pas les bouches inutiles, les provisions sont trop précieuses pour être gaspillées. Qui ne travaille pas ne mange pas.

			La caserne se réduisait à une grosse bicoque percée de minces meurtrières. L’intérieur empestait la sueur rance et les latrines. Des lits de camp rudimentaires tenaient lieu de couchage. Dans un coin, des ustensiles et des marmites graisseuses attendaient le bon vouloir d’un cuisinier.

			— Installez-vous, lança l’ancien gladiateur. Je vais réfléchir à vos affectations. Il faut que j’en parle avec les chefs de secteur. Un esclave vous apportera de quoi manger.

			Sur ces mots, il tourna les talons et disparut au coin de la rue.

			Shagan, en habitué des campements militaires, examina les paillasses pour s’assurer qu’elles ne grouillaient pas de vermine. Satisfait, il se hissa sur l’une d’elles et s’y étendit, les bras croisés sous la nuque. Junia avait toujours admiré chez lui cette faculté de profiter du moment présent en faisant abstraction des menaces futures. En ce qui la concernait, elle en était incapable.

			Elle s’assit prudemment sur l’une des paillasses, craignant qu’elle ne cède sous son poids. Jôme l’imita, la mine soucieuse.

			— Avez-vous un plan d’évasion ? s’enquit-il.

			Shagan ricana.

			— Tu délires, petit père, chuinta-t-il. Il est trop tôt. Avec les hordes de Jarak qui campent au-dessus de nos têtes, c’est encore ici que nous sommes le plus en sécurité. Avant d’échafauder quoi que ce soit, il faut d’abord étudier le terrain et les forces en présence. Inutile de se précipiter à la surface si c’est pour se faire écorcher vif par les bourreaux de l’ennemi. Le problème, c’est que Jarak risque de rester sur place un bon paquet d’années. Baste ! nous verrons bien. Si ça se trouve, nous allons être au petit poil dans cette caverne, et d’ici six mois, l’envie nous aura passé de remonter à l’air libre.

			Junia lui jeta un coup d’œil perplexe, incapable de déterminer s’il disait la vérité. Avec lui, il fallait s’attendre à tout.

			Jôme se renfrogna et n’ouvrit plus la bouche. Une heure plus tard, un esclave apparut sur le seuil, chargé de paniers. C’était un quadragénaire au crâne rasé, flottant dans une tunique bleue rapiécée.

			— Salut à vous, fit-il en déposant son chargement. Je m’appelle Elias. Je travaille au fourniment. Je suis né ici il y a quarante ans. Alors comme ça, vous venez du dehors ? Comment se passe la guerre entre dragons ? Ils n’ont pas encore dévoré tous les humains ?

			Évitant de justesse une bourde monumentale, Junia se rappela à temps que la fable des dragons avait été concoctée pour tenir à l’attache esclaves et serviteurs. Elle choisit la prudence car il était trop tôt pour détromper les prisonniers de la caverne. Cela viendrait à point nommé, lorsque la situation se prêterait au soulèvement général.

			Elle n’eut pas à faire trop d’efforts car Jôme avait pris les rênes de la conversation, brodant sur ce conte avec une aisance de maître tandis que Shagan ricanait dans son coin.

			Elias, tout en déballant la nourriture, multipliait les questions. Alors qu’il se penchait pour attraper le contenu d’un panier, Junia remarqua un nombre tatoué sur son occiput. 114. Suspectant une quelconque vilenie, elle lui demanda la raison de ce marquage.

			— Oh ! ça…, fit Elias avec résignation. C’est mon ordre d’abattage.

			— Quoi ? lança la géante.

			— Faut pas s’émouvoir pour si peu, gloussa l’homme. C’est juste une précaution au cas où la nourriture viendrait à manquer. Tous les esclaves sont marqués, hommes, femmes, enfants. C’est une sorte de classement qui détermine dans quel ordre ils seront abattus et dépecés pour nourrir les maîtres si la famine s’installe… Mais ça n’arrivera jamais. Je crois que c’est juste destiné à nous rappeler quelle est notre place dans la société.

			Junia jugea inutile de le contredire, mais ne partageait pas ses certitudes. Elle croyait, au contraire, que l’aristocratie de la caverne avait pris ses précautions depuis fort longtemps, et qu’elle n’hésiterait en aucune façon à mettre en application ce plan d’urgence, aussi horrible soit-il. Ces gens étaient à tel point imbus de leur importance qu’ils considéraient comme normal de survivre, à n’importe quel prix.

			Elle rencontra le regard de Jôme qui, de toute évidence, pensait comme elle.

			Ils restèrent à peu près trois jours dans la caserne. En raison de l’absence d’alternance diurne-nocturne il était difficile d’estimer l’écoulement des heures, ils se basaient donc sur le rythme sommeil-éveil pour segmenter le temps, méthode aléatoire s’il en est, surtout lorsque l’inaction vous pousse à multiplier les siestes.

			Elias leur expliqua que seuls les maîtres possédaient des clepsydres à partir desquelles ils établissaient des calendriers. Ils se réservaient également le droit d’utiliser des cristaux-soleil à titre privé, pour éclairer leurs maisons. Les autres devaient se contenter de la lumière tombant de la voûte.

			— Il y a donc un gisement de cristaux lumineux sous nos pieds ? s’enquit Jôme. C’est prodigieux, j’ai longtemps cru que l’existence de ces minéraux relevait de la légende.

			— On a beaucoup creusé, c’est vrai, admit l’esclave. Mais le filon s’épuise. Aujourd’hui il faut descendre de plus en plus profond pour trouver des pierres chargées d’énergie. Un jour, il n’y en aura plus, et la caverne sera plongée dans les ténèbres. D’ailleurs, dans certains quartiers peu illuminés, les habitants ont commencé à se métamorphoser. Les enfants naissent avec des yeux beaucoup plus grands que la normale, des yeux qui leur permettent de mieux voir dans l’obscurité. Parfois même, des bébés naissent carrément sans yeux, comme s’ils se préparaient à ce grand changement. Quand ils grandissent, on se rend compte que cette infirmité ne les gêne pas et qu’ils se déplacent en évitant les obstacles… Je ne sais comment ils s’y prennent.

			Junia et Shagan engrangeaient les informations. Ils avaient fini par comprendre que Goro avait chargé Elias de leur dresser un panorama succinct de la vie souterraine.

			— Ici, expliqua l’esclave, la vie publique est divisée en secteurs : la lumière, les odeurs, le bruit, et la nourriture. Vous allez être affectés dans l’un ou l’autre de ces départements, selon vos capacités supposées. Seul le magicien y échappera, car les maîtres se réserveront ses talents.

			— Détaille-nous ça un peu mieux, grogna Shagan.

			— C’est simple, la lumière regroupe l’extraction, l’installation et l’entretien des cristaux. C’est un travail dangereux. La mine a tendance à s’ébouler, quant à l’installation, elle nécessite de grimper jusqu’à la voûte par un système de passerelles, de poulies et d’échelles. Les accidents sont fréquents. Mieux vaut ne pas souffrir du vertige… Les odeurs impliquent la surveillance des cuisines. Il faut éviter que des parfums de nourriture ne s’élèvent pas les fissures de la voûte et ne trahissent notre présence. C’est un secteur assez tranquille, qui permet en outre de chaparder dans les cuisines ; hélas il est réservé aux protégés des administrateurs. Vous n’avez aucune chance d’y être affectés. Les bruits… ça c’est un sale boulot. De la basse police. Il consiste à espionner les jeunes pour savoir s’ils ne se cachent pas dans les caves pour faire de la musique, ou du théâtre, ou encore déclamer des poèmes… Il faut s’assurer aussi que les malades ou les blessés ne geignent pas trop fort, que les femmes accouchent en silence, que les bébés ne braillent pas…

			— Et que doit-on faire s’ils contreviennent à ce saint précepte ? siffla Junia d’un ton acerbe.

			— On commence par les bâillonner, et s’ils récidivent, on leur coupe les cordes vocales. Si, devenus muets, ils s’obstinent à faire du bruit au moyen d’instruments de musique, par exemple, on leur tranche les mains. Dans ce dernier cas, comme ils ne sont plus d’aucune utilité à la vie sociale, on les déporte à la réserve de nourriture.

			— Et ?

			— On les abat, on les dépèce et on sale les morceaux pour les conserver. Ça paraît un peu radical, je sais, mais il faut bien nourrir la masse laborieuse et économiser les provisions. C’est un travail salissant et peu agréable ; il se pourrait qu’on vous y affecte car l’abattoir manque de tueurs.

			— Justement, insista Shagan, la nourriture… comment vous la procurez-vous ?

			— Jusqu’à présent c’était simple. Chaque mois, un convoi de vivres nous parvenait par le souterrain d’accès, celui par où vous êtes arrivés. Cela nous permettait d’économiser nos réserves de grain, de farine, de sel, de poisson et de viande séchés. Ces réserves sont entreposées dans le quartier des maîtres, à l’intérieur d’une banque défendue par un bataillon de prétoriens. En fait, la nourriture est la seule monnaie reconnue chez nous. On exprime sa richesse, non pas en lingots d’or, mais en quintaux de blé ou de farine. Les plus riches thésaurisent les cristaux-soleil, c’est-à-dire les années d’éclairage. Cela, c’est la vraie richesse, le vrai pouvoir, car qui ne craint pas de finir prisonnier des ténèbres ?

			Il se tut, l’espace d’une minute, le temps de distribuer à la ronde des gobelets emplis d’une infâme piquette. La nourriture et le vin étaient médiocres. À la lueur de ce qu’ils avaient appris, la viande séchée, elle, était peut-être d’origine humaine. Le sel ne parvenait pas à en dissimuler le goût rance.

			— Voilà en gros ce qui vous attend, conclut Elias. Si vous me permettez un conseil, je vous dirais de vous adapter le plus vite possible, et de ne pas échafauder d’absurdes plans d’évasion. Il est impossible de s’échapper de la caverne. Certains ont essayé de se glisser dans les crevasses de la voûte pour se hisser à la surface. Soit ils sont tombés, soit ils sont restés coincés dans les cheminées et sont morts de soif. Leurs cadavres sont toujours là-haut, au-dessus de nous. D’autres se sont imaginé qu’ils pourraient suivre le cours de la rivière souterraine et déboucher à l’air libre. Ils se sont noyés. Il n’y avait qu’un seul accès, celui que vous avez bouché en arrivant. Le mieux est d’admettre que vous êtes ici pour longtemps… et probablement pour le reste de votre vie. Cela dit, on s’habitue… et si vous ne commettez aucune erreur, vous ne serez pas si mal.

		


		
			Chapitre 5

			Goro vint les chercher et les sépara. Junia fut affectée au travail de la mine, Shagan à l’entretien des cristaux-soleil suspendus à la voûte ; quant à Jôme, il fut conduit dans le quartier des maîtres, pour une mystérieuse besogne dont Goro ignorait tout.

			Ils durent se plier à cette décision bon gré mal gré car ils n’étaient pas encore en mesure de se rebeller.

			— De toute manière, lança Shagan en guise d’adieu, la caverne n’est pas si grande, on finira par se retrouver.

			Junia fut escortée hors de la ville par six gardes armés jusqu’aux dents, équipés de boucliers et coiffés de casques de bronze à nasal. Bien qu’elle ne fasse preuve d’aucune agressivité, les hommes semblaient nerveux et échangeaient des coups d’œil inquiets. Elle finit par comprendre qu’elle n’était pas à l’origine de leur angoisse. Non, ils avaient peur d’autre chose… de quelque chose qui se trouvait là où justement on l’emmenait.

			Dès qu’on tournait le dos à la ville, la caverne reprenait ses droits. Il n’était plus question de jardins artistement arrangés à coups de fleurs artificielles, non. La roche nue, déchiquetée, était partout, installant un paysage hostile. Un mince sentier serpentait à travers les éboulis, côtoyant des crevasses d’une profondeur insensée. Junia, en dépit de sa haute taille, se sentait minuscule en comparaison des pans de granit instables qui la dominaient, menaçant de s’abattre sur les intrus.

			— Voilà, c’est là-bas, annonça soudain l’un des centurions. Tu n’as qu’à continuer toute seule, tu ne peux pas te perdre. Nous, on ne va pas plus loin.

			Et, sans plus attendre, il fit demi-tour avec ses hommes, ne se retenant de courir qu’à grand-peine. Dominant sa surprise, la jeune femme fit comme on lui avait indiqué.

			Elle arriva bientôt à l’orée d’un chantier boueux où s’agitaient des esclaves à moitié nus. Ils s’immobilisèrent, interdits, en l’apercevant, puis l’un d’eux se détacha du groupe pour l’accueillir.

			— Salut, fit-il, je m’appelle Ramos. Tu es la nouvelle ? On nous avait annoncé ta venue. Je vois que tu es très forte, ça tombe bien. On a besoin de quelqu’un de costaud pour extraire les cristaux.

			— Je suis assez forte, admit Junia. Si tu me montres comment faire je t’aiderai. Il faut creuser ?

			— Non, les pierres sont enfouies dans la boue. A priori, on pourrait les récupérer sans problème s’il n’y avait pas ce formidable pouvoir de succion qui les retient. Plus on tire, plus l’effet ventouse augmente. Tu verras ça.

			La fange dont Ramos était couvert ne permettait pas de voir à quoi il ressemblait, mais c’était un homme musclé, bien bâti. Néanmoins, il dégageait une curieuse impression de fragilité en totale contradiction avec sa stature athlétique.

			— Je ne vois pas de gardes, fit Junia. Qui vous surveille ?

			— Personne, ricana amèrement Ramos. Ils ont bien trop peur pour rester. On nous laisse libres d’organiser le travail à notre guise, mais nous devons fournir un certain quota de pierres chaque semaine, sinon on ne nous livre pas à manger et, comme tu t’en doutes, le gibier n’abonde pas au milieu des cailloux.

			— Et qu’est-ce qui motive une telle frayeur ?

			— Tu verras. C’est un sale coin. La mine se trouve sur le territoire des grands Anciens. C’est-à-dire des premiers occupants de la caverne. Ils se font appeler les Aristoï, cela signifie les meilleurs en grec. Ils se considèrent d’une autre race… et ils n’ont pas tout à fait tort. Mais tu feras leur connaissance bien assez tôt. Viens, je vais te présenter l’équipe. Les gars seront contents d’avoir enfin de l’aide.

			Trois baraquements délabrés entouraient un trou dans le sol d’où émergeaient des échelles. L’entrée de la mine, supposa Junia. Trois hommes vêtus de simples pagnes déployaient de terribles efforts pour extraire un cristal pas plus gros qu’un melon. Junia fronça les sourcils. Comment une pierre d’aussi petite taille pouvait-elle peser si lourd ? Elle nota que les ouvriers portaient d’épais gants de cuir. Le scintillement du cristal augmentait chaque fois qu’un homme le touchait, devenant parfois éblouissant.

			— Alors ? fit Ramos. Tu as compris ? Les gemmes s’alimentent de l’énergie vitale des humains. Dès que tu poses ta main dessus, la pierre aspire tes forces et la faiblesse t’envahit. C’est son moyen de défense. Et comme la boue la retient grâce à son pouvoir de succion, il faut diablement l’empoigner pour l’en extraire. Cela augmente d’autant les contacts.

			— D’où les gants…, compléta Junia.

			— Oui, mais leur protection est imparfaite. Le cristal pompe l’énergie à travers le cuir. Tu en feras l’expérience.

			— Pourtant, tu as l’air de bien te porter, non ?

			— Non. Ne te laisse pas abuser par les apparences. Il n’y a pas de symptômes révélateurs. On ne maigrit pas, on ne perd pas ses cheveux, on ne souffre pas d’hémorragies… Non, on se sent juste un peu fatigué, et puis, tout d’un coup, on tombe en poussière.

			— En poussière, sans blague ?

			— Oui, ce n’est pas une façon de parler. D’un seul coup, le type en face de toi s’émiette comme une statue de sable, parce que les pierres ont aspiré la totalité de son énergie.

			Junia hocha la tête. Elle comprenait maintenant pourquoi les soldats avaient l’air si pressés de faire demi-tour.

			— Sache-le, conclut Ramos. Tous ceux qui travaillent ici sont condamnés à plus ou moins brève échéance. Tu es grande et forte, tu tiendras plus longtemps. Probable que tu nous verras tous tomber en poussière, mais ton tour viendra. Sur ce, allons vider une cruche de vin pour fêter ton arrivée.

			S’ensuivirent de multiples libations sans joie. Les compagnons de travail de Ramos semblaient amorphes. Leurs regards vides traversaient Junia sans la voir. Quand la jeune femme leur posait une question, ils sursautaient comme si l’on venait de les sortir d’un rêve. Et s’ils faisaient l’effort de répondre, aucun ne finissait sa phrase.

			Ramos décocha un coup de coude à la jeune femme et chuchota :

			— Laisse tomber, ceux-là sont déjà bien entamés. Je suis sûr que si tu leur tapais dessus ça sonnerait le creux. La moitié de leurs organes ont disparu. Je n’arrive pas à comprendre comment ils tiennent encore debout. Je pense que ces deux-là seront retournés en cendre avant la fin de la semaine.

			— Et toi ? interrogea Junia. Pourquoi es-tu ici ?

			— J’étais musicien. Mes parents aussi. Ils ont émigré dans la caverne lors de l’invasion des Moroks, il y a quarante ans. Normalement ils n’auraient jamais dû être autorisés à descendre, mais mon père a fait croire qu’il était savetier, et comme il faisait partie des serviteurs d’une duchesse, on l’a laissé passer avec ma mère enceinte. Pendant des années, nous avons donné des concerts clandestins, dans une crypte tapissée de matelas, pour étouffer le son. La duchesse, passionnée de musique, nous protégeait. Un serviteur jaloux nous a dénoncés. J’ai été condamné aux mines ; j’ignore ce que sont devenus mes parents. Quant à la duchesse, notre protectrice, je sais que pour la punir on lui a crevé les tympans. Elle est sourde et ne peut plus écouter la moindre musique. Et toi ? Qu’est-ce qui t’a amenée dans notre petit paradis ?

			Junia, qui n’aimait guère se raconter, improvisa une fable. Mercenaire, elle avait commis l’erreur de déplaire à Goro, voilà tout.

			— Bien, conclut Ramos, allons nous coucher. La journée de travail est finie. Demain tu descendras dans la mine avec nous, le boulot n’est pas compliqué, seulement mortel.

			La jeune femme se joignit aux autres condamnés qui, d’un pas traînant, gagnaient les baraquements. Elle dénombra une soixantaine d’individus, hommes, femmes, enfants.

			Les cristaux exhumés au cours de la journée avaient été entassés dans un coin du campement. Ils répandaient une telle lumière qu’on avait l’illusion d’être en plein jour.

			Des lits de camp rudimentaires occupaient l’intérieur des baraques. Ramos lui en désigna un qui avait été récemment libéré. Junia s’y étendit. Une femme se coucha à sa droite, un adolescent à sa gauche. Ni l’un ni l’autre ne lui adressèrent la parole.

			Au milieu de la nuit, la géante fut réveillée par un rugissement de fauve. Elle se dressa sur sa couche, cherchant par réflexe le poignard qu’elle avait coutume de conserver à portée de main ; puis elle se rappela qu’on lui avait confisqué ses armes.

			J’ai rêvé, décida-t-elle, mais au moment où elle se rallongeait, un nouveau rugissement retentit dans le lointain. Un lion ? Un lion à l’intérieur d’une caverne ?

			Comme personne ne donnait l’alerte, elle se rendormit.

			Au matin, lorsqu’elle s’éveilla, les couchettes situées de part et d’autre de la sienne étaient remplies d’une poussière grise qui esquissait la forme d’un corps humain. De la femme et de l’enfant, il ne restait que cette cendre inodore que les vents coulis commençaient déjà à éparpiller.

			— Qu’est-ce que je t’avais dit ? claironna Ramos qui remontait la travée. Tu me crois à présent ?

			Le déjeuner, composé d’un brouet insipide et d’un pichet de vin chaud, fut expédié. Junia nota que certains ouvriers, le regard perdu, ne touchaient pas à la nourriture.

			— Tu comprends pourquoi Goro est si prompt à distribuer des condamnations ? ricana Ramos, installé en face d’elle. Il faut sans cesse renouveler la main-d’œuvre. Les maîtres ont un besoin crucial des cristaux, les ténèbres les terrifient.

			— Qui ne serait pas effrayé à l’idée de se retrouver plongé dans la nuit totale ? riposta Junia.

			— Les Aristoï, fit sourdement Ramos. Eux se moquent bien de la nuit. Je dirais même qu’ils attendent avec impatience que le gisement de cailloux-soleil soit épuisé.

			— C’est curieux, glissa la jeune femme, cette nuit, j’ai cru entendre un lion rugir. J’ai rêvé ?

			Ramos détourna les yeux.

			— Il ne faut pas parler de ça, souffla-t-il. Ça porte malheur. Tu comprendras pourquoi tout à l’heure. Ici, nous sommes à l’orée d’un nouveau territoire qui n’a rien à voir avec la pimpante petite ville que tu as traversée. Tu ne peux t’en rendre compte à cause de l’obscurité, mais la grotte s’étend au-delà de ce qu’on imagine. C’est le pays des ténèbres car les Aristoï refusent d’utiliser les cristaux pour s’éclairer. Ils se complaisent dans la nuit.

			— Ils sont dangereux ?

			— Mieux vaut ne pas les rencontrer. Si tu veux un conseil, ne sors jamais de la zone éclairée… et n’essaie pas de découvrir ce qui se cache dans la nuit. Certains condamnés ont cru qu’ils pourraient échapper aux travaux forcés en s’enfuyant de ce côté. Ils ne sont pas allés bien loin. Les hurlements que j’ai entendus me disent qu’ils n’ont pas survécu plus d’une heure à leur escapade.

			Quittant le réfectoire, ils se dirigèrent vers le cratère qui donnait accès aux galeries. Des échelles en tapissaient les flancs. Les ouvriers les utilisaient à reculons pour descendre au fond du trou, là où se ramifiaient les couloirs d’exploitation.

			Junia s’engagea à la suite de Ramos en se demandant si les échelons seraient capables de supporter son poids. Par chance, rien de fâcheux ne se produisit.

			Grâce aux cristaux, les tunnels étaient éclairés a giorno. À certains endroits la lumière atteignait une telle brillance qu’il fallait fermer à demi les paupières pour éviter d’être aveuglé.

			Durant l’heure qui suivit, Ramos lui montra comment s’y prendre pour arracher les pierres-soleil à leur gangue de boue. La géante fut surprise de constater à quel point c’était difficile, même pour quelqu’un comme elle. La fange agissait à la façon d’une glu dont il fallait vaincre l’adhérence. Elle put aussi vérifier que les gants de cuir protégeaient imparfaitement le manipulateur. Elle avait d’abord cru avoir assez de force vitale pour ne pas souffrir des ponctions énergétiques exercées par les cristaux. Elle s’était trompée. Au fur et à mesure qu’elle arrachait les cailloux solaires du sol, elle sentait croître en elle une lassitude anormale. Cette faiblesse s’accompagnait d’une perte de conscience du réel. Le bagne, les travaux forcés, le danger… toutes ces choses lui semblaient relever du rêve et n’avoir aucune importance. Brusquement, elle n’éprouvait ni inquiétude ni peur. Elle se sentait bien, légère, légère…

			Une gifle la réveilla. Elle gisait dans la vase et Ramos se tenait au-dessus d’elle.

			— Tu t’es effondrée d’un coup, expliqua-t-il. Bon sang, j’ai cru que tu étais morte. Tu as abattu en une heure le travail que dix hommes mettent une journée à accomplir. Tu ne dois pas continuer à ce rythme, sinon les cristaux auront ta peau avant la fin de la semaine.

			Junia s’assit péniblement. Il lui sembla que son corps était vide… ou plutôt rempli d’air. Elle se faisait l’effet d’une baudruche.

			— C’est la grande astuce des cristaux, reprit Ramos. Ils anesthésient toute souffrance en toi, ainsi tu sous-estimes le danger, et cela leur permet de pomper ta force plus longtemps. À présent tu dois te reposer. Grâce à toi, notre quota journalier est atteint, et les camarades vont pouvoir flemmarder jusqu’au soir. Ils l’ont bien mérité.

			En regagnant le dortoir, la jeune femme, dégrisée, comprit à quel point le danger était réel. Si elle s’attardait trop longtemps en ces lieux, elle tomberait en poussière. Qu’elle fût géante ne changeait rien à l’affaire, les cristaux-soleil étaient infiniment plus puissants. Il lui fallait s’échapper de ce piège au plus vite. Et comme il était hors de question qu’elle retourne en ville, une unique solution s’offrait à elle : s’enfoncer dans la zone des ténèbres, entrer en territoire aristoï.

		


		
			Chapitre 6

			Dans les jours qui suivirent elle prit l’habitude de voler de la nourriture au réfectoire pour se constituer des réserves en vue de sa prochaine évasion. Elle profita de son travail à la mine pour mettre de côté un cristal de la grosseur d’un œuf, qui constituerait une lampe bien utile à sa traversée du monde des ténèbres. Prenant soin de ne pas le toucher, elle l’enveloppa dans un chiffon, puis dans un vieux gant de cuir. À l’aide d’un morceau de fer, elle se fabriqua un couteau de fortune enchâssé dans un bout de bois. Le temps jouait contre elle. Plus elle tardait à partir, plus ses forces diminuaient. Il lui fallait prendre une décision avant que l’apathie ne la gagne et qu’elle sombre dans ce semi-somnambulisme dont la plupart des condamnés étaient déjà affligés.

			— Je sais ce que tu mijotes, lui déclara un soir Ramos. Je ne te reproche rien. Si quelqu’un peut réussir, c’est bien toi. Mais tes chances sont réduites… De toute manière, foutue pour foutue, autant se jeter dans la gueule du loup. On ne sait jamais. Les dieux aident parfois ceux qui s’embarquent dans de folles entreprises car cela les distrait de leur éternel ennui. Il s’en trouvera peut-être un pour parier sur toi.

			— Tu peux venir avec moi…, proposa Junia.

			— Merci, mais non, c’est trop tard. Je n’en ai plus la force. J’aurais dû essayer lorsque je suis arrivé ici au lieu d’attendre.

			Ils se séparèrent sur ces mots et, dès lors, ne s’adressèrent plus la parole.

			Junia attendit encore deux jours puis, le troisième soir, alors que les prisonniers regagnaient les baraquements pour s’effondrer sur leurs paillasses, elle sortit du campement, sa musette sur le dos, et quitta la zone éclairée pour plonger dans les ténèbres.

			Elle savait que Shagan, en adepte des solutions extrêmes, aurait approuvé sa décision.

			Lorsqu’elle ne bénéficia plus de l’éclairage des cristaux entassés sur le périmètre du chantier, elle tira de son sac le caillou prélevé dans la mine en prenant soin de ne jamais le toucher directement. Sa luminosité était assez forte pour traverser le chiffon qui l’enveloppait. Junia attacha ce paquet au bout d’un bâton, et s’en servit comme d’un lampion pour voir où elle posait les pieds.

			Le halo de lumière ne portait pas au-delà de trois mètres ; c’était suffisant pour éviter de tomber au fond d’une crevasse. Elle ignorait toutefois ce qui se passerait quand la pierre s’éteindrait, faute d’énergie. Elle préférait ne pas y penser ; l’excès de réflexion inhibe l’action.

			Pour ce qu’elle en voyait, le paysage relevait de la désolation pure, et se réduisait à un grand pêle-mêle de roches fracassées. Elle supposa qu’une partie de la voûte s’était éboulée en des temps anciens, donnant naissance à cette apocalypse de caillasse d’une totale stérilité.

			Chacun de ses pas se répercutait en échos interminables, trahissant sa présence. Si un ennemi se tenait embusqué aux alentours, il était depuis longtemps averti de la présence d’un intrus. D’un mouvement instinctif, elle tâta le poignard artisanal glissé dans sa ceinture.

			La progression était difficile car zigzagante. Junia devait sans cesse faire de pénibles détours pour contourner les blocs qui lui bouchaient le passage. Pour couronner le tout, le terrain s’élevait au fur et à mesure qu’elle avançait et elle commençait à éprouver une certaine fatigue. À ces symptômes inhabituels, car trop précoces, elle comprit que son séjour dans la mine l’avait diminuée plus qu’elle ne le pensait. Elle aurait dû s’échapper plus tôt. Pourquoi avoir tant hésité ? Par crainte superstitieuse du noir, sans doute.

			Elle s’arrêta pour recouvrer son souffle. Ses jambes tremblaient. C’est alors qu’apparurent les lions.

			Ils étaient trois. Entièrement blancs. Albinos de la crinière au bout de la queue. Leurs yeux rouges luisaient dans l’obscurité, amplifiés par la lumière du caillou. Ils se tenaient côte à côte, d’une terrifiante splendeur, exhalant des odeurs de suint, d’urine et de chair pourrie.

			Respirant fort, ils observaient Junia d’un air circonspect.

			Probablement n’avaient-ils pas l’habitude d’un gibier de ce gabarit.

			— Est-ce qu’on l’attaque, Maugiron ? demanda celui du milieu.

			— Je ne sais pas, Elgebert, répondit l’animal positionné à droite. Son odeur n’est pas celle des humains ordinaires. Ce n’est pas une proie… Elle est comme nous.

			— Que veux-tu dire, Maugiron ? s’impatienta la bête de gauche. J’ai faim.

			— Elle mange les hommes, reprit celui qu’on venait d’interpeller. C’est une prédatrice. Une ogresse. Elle se défendra. Ce n’est pas gagné d’avance.

			— Qu’importe, j’ai trop faim, répéta Elgebert.

			— Je perds la tête, balbutia Junia. C’est l’effet des cristaux. Les animaux ne parlent pas.

			— Nous si, rétorqua d’un ton offensé le prénommé Artus qui se tenait à gauche, en retrait. Je ne prétendrai pas que c’est facile, mais avec de l’entraînement on finit par y arriver. Oh ! ne me félicitez pas, je sais que j’ai un accent déplorable. Cela tient aux cordes vocales du lion, elles sont conçues pour rugir, pas pour articuler.

			— Tu parles trop, grogna Elgebert. Tu ferais mieux de l’égorger.

			Comprenant enfin qu’il ne s’agissait pas d’une illusion, Junia tira le couteau de sa ceinture et chercha une position stable. Fuir ne servirait à rien. En outre elle était trop fatiguée pour espérer distancer les fauves sur un terrain aussi accidenté.

			— Si vous ne vous décidez pas, j’y vais, répéta Elgebert, et, baissant la tête, il contracta les cuisses pour prendre son élan.

			À cette seconde, une voix d’enfant cria :

			— Cela suffit ! Couché ! Tu mens, tu n’as pas faim, tu agis par pure gourmandise. Tu sais que je déteste ça.

			Penaud, le fauve recula.

			Junia releva son lampion improvisé pour tenter de localiser son sauveur. Elle entraperçut, au sommet d’un rocher, un garçonnet d’une dizaine d’années drapé dans une cape noire. Sa peau, livide, semblait dépourvue de pigmentation, ses yeux étaient énormes, de la taille d’une soucoupe, et leurs pupilles dilatées à l’extrême lui donnaient l’apparence d’un hibou.

			Il leva l’avant-bras droit afin de se protéger de la lumière du cristal qui l’aveuglait.

			— Madame, gémit-il, je vous serais reconnaissant de bien vouloir baisser votre lampion, il m’incommode.

			Junia obéit. L’enfant entreprit de descendre maladroitement de son perchoir. Sa cape, en s’entrouvrant, laissa voir un corps malingre, d’une pâleur maladive. Reprenant pied près de la géante, il dit :

			— Permettez-moi de me présenter, je suis Lancelot d’Hartevalle. Mon grand-père est le seigneur de cette région, vous avez pénétré sur ses terres, mais je ne vous en veux point. Vous n’êtes pas comme ceux des lumières. Je suppose qu’ils vous pourchassent à cause de votre différence ?

			— C’est cela, confirma Junia. Nous ne sommes pas de la même race. Je suis une Ooni. La dernière. Toutes mes sœurs ont été exterminées.

			— Je vois, cela ne m’étonne guère de la part des gens de la lumière. Si vous voulez me suivre, je serais heureux d’entendre votre histoire. Je m’ennuie un peu ; discuter avec les lions n’est guère amusant.

			— Quelle ingratitude ! protesta l’un des fauves, après tout ce que nous avons fait pour toi !

			L’enfant lui adressa un pied de nez, puis lui tira la langue. Enfin, se tournant vers Junia, il consentit à s’expliquer :

			— Celui de gauche se nomme Artus, c’était mon maître de philosophie ; celui de droite s’appelle Maugiron, expert en mathématiques ; celui du milieu, c’est Elgebert, excellent professeur de harpe.

			— Attendez, hoqueta la géante. Un lion vous a enseigné à jouer de la harpe ?

			— Oui, enfin c’était avant, lorsqu’il était encore humain. Je vous expliquerai plus tard. Depuis qu’ils sont lions, ils ne pensent qu’à manger, c’est très décevant. Toutes nos conversations finissent par tourner autour de la nourriture, cela m’agace. Je m’en suis plaint à mon grand-père ; hélas, il semble que ce soit un effet incontournable de l’Échange. Oh ! et puis il y a aussi cet horrible accent plébéien qu’ils ont tous. Ils mangent la moitié des syllabes, je trouve cela d’un vulgaire !

			— Plains-toi donc ! gronda Artus. Au lieu de manger les syllabes je pourrais bien te manger toi, puisque tu nous nourris si mal !

			— Suffit ! siffla Lancelot, pas d’insolence ou je te donne le fouet ! Ce n’est pas parce que aujourd’hui tu es capable de te lécher l’anus sans souffrir aussitôt d’un lumbago que tu dois te permettre ce genre de familiarité.

			— Pardon, prince…, grommela le fauve, dépité.

			Éberluée, la géante emboîta le pas à l’enfant livide. Les lions l’encadrèrent aussitôt, lui jetant des coups d’œil gourmands. Artus alla même jusqu’à lui lécher la cuisse. Sa langue était horriblement râpeuse.

			— La sueur, c’est bon ! marmonna-t-il, c’est salé, ça relève le goût.

			Ils marchèrent longtemps, serpentant à travers le dédale des roches en vrac. L’obscurité avait quelque chose d’écrasant. L’essoufflement avait contraint Lancelot à se taire. Les fauves grognaient, échangeant des commentaires à mi-voix. Junia comprit qu’ils dissertaient sur les mérites gustatifs des diverses parties de son anatomie. L’un préférait les fesses, le second la poitrine, le dernier les cuisses.

			— N’y prêtez pas attention, soupira l’enfant. Ils ne vous dévoreront pas tant que mon grand-père ne leur en aura pas donné la permission. Ah ! nous sommes arrivés…

			Scrutant la nuit, Junia parvint à discerner les contours d’une immense bâtisse hérissée de tours et de barbacanes. La pierre noire des remparts se confondait avec les ténèbres environnantes, assurant un parfait camouflage.

			Ils franchirent le seuil d’une porte majestueuse qui n’était pas gardée, et pénétrèrent dans une cour vide. Le château ne semblait pas habité. Junia eut beau tendre l’oreille, elle ne détecta ni bruit ni conversation.

			— Je vais vous conduire à l’office, annonça Lancelot. Vous pourrez vous y restaurer le temps que j’avertisse mon grand-père de votre arrivée. J’ai des projets pour vous, mais il me faut obtenir l’aval du seigneur des lieux.

			Junia se laissa guider en essayant de ne pas trop se cogner aux meubles. Elle se heurta tout de même à l’angle d’une table et laissa échapper un juron.

			— Il va falloir vous débarrasser de ce cristal, intervint l’enfant. La lumière n’est pas admise dans l’enceinte du palais. Mais ne vous inquiétez pas, j’ai la solution.

			La jeune femme sentit qu’on lui glissait un flacon dans la main.

			— Voilà, triompha Lancelot. Instillez quelques gouttes de cet élixir dans chacun de vos yeux et vous deviendrez nyctalope en moins d’un quart d’heure. C’est ainsi qu’on procède avec les bébés, chez nous. Au bout de quelques mois ils deviennent capables de voir par la nuit la plus noire.

			Au bruit des pas elle comprit que l’enfant s’éloignait. Les lions, eux, s’étaient couchés sur les dalles et continuaient à marmonner entre eux.

			Sans plus attendre, elle déboucha le flacon. Elle n’éprouva aucune douleur quand le liquide s’insinua sous ses paupières. Au bout d’une minute, l’obscurité parut s’éclaircir, les objets et les meubles émergèrent des ténèbres et elle put bientôt embrasser la pièce dans sa totalité.

			À l’absence d’odeur de cuisine, elle devina que l’office n’avait pas été utilisé depuis longtemps. Le silence du manoir l’intriguait. Les châteaux sont d’ordinaire des lieux bruyants où gardes et domestiques s’interpellent au long des couloirs. Celui-ci semblait inhabité. L’un des lions péta, la faisant sursauter.

			— Désolé, fit-il en se léchant la patte. Quand j’étais humain je savais me contrôler ; cela fait partie des inconvénients de l’Échange.

			— Allons, gronda son voisin de droite. Il y a beaucoup plus d’avantages que d’inconvénients. Tu es injuste.

			— C’est quoi, cet échange dont vous ne cessez de parler ? s’enquit Junia.

			— Ce n’est pas à nous de te l’expliquer, grogna Artus. Nous ne sommes que des bêtes, ces mystères nous dépassent. L’intérêt de devenir un animal, c’est qu’on oublie ses soucis d’homme, on n’est plus sujet aux angoisses existentielles. Et c’est très bien comme ça. La nourriture, la fornication, la sieste suffisent à remplir notre vie. Il n’existe point de meilleure philosophie.

			Comprenant qu’elle ne tirerait rien d’eux, la jeune femme inventoria les placards ; ils étaient vides. Au fond de l’un d’eux, elle finit par dénicher des galettes desséchées qu’elle se résolut à grignoter au risque de s’ébrécher les dents.

			Lancelot réapparut enfin. À présent qu’elle le voyait distinctement, Junia pouvait constater à quel point il était différent des humains ordinaires. Son crâne, énorme, était couvert d’un velours noir rappelant le duvet des poussins. Ses yeux hypertrophiés empiétaient sur ses joues, ils paraissaient doués d’une incroyable mobilité, comme ceux des oiseaux. Une membrane palmaire reliait chacun de ses doigts. Ayant remarqué l’effarement de la géante, il éclata d’un rire cristallin.

			— Oh ! cela ? fit-il en agitant la main. C’est une séquelle d’une ancienne étape de notre évolution, à l’époque où nous nous étions mis dans la tête de devenir chauves-souris. Cela n’a pas marché. Hélas, les potions que nous avions absorbées ont durablement modifié notre organisme. Ne soyez pas effrayée, ça n’a aucune importance… J’ai parlé de vous à mon grand-père. Il est d’accord pour vous confier le poste de belluaire. Il est vacant depuis que le dernier titulaire a été dévoré par les lions.

			— Il était trop autoritaire, grommela Artus.

			— Et il n’avait même pas bon goût, ajouta Maugiron, j’ai eu des renvois tout l’après-midi.

			Junia s’évertua à l’impassibilité. Le belluaire, dans les arènes, avait la responsabilité des fauves. C’était un métier dangereux qui exigeait une connaissance approfondie de la gent animale.

			— En quoi consiste cette fonction ? demanda-t-elle. Vous organisez des combats ?

			— Non, pas du tout, qu’allez-vous imaginer ! protesta Lancelot avec véhémence. Il s’agit en fait d’éduquer les lions au sortir de l’Échange. C’est plutôt un travail de sage-femme… Il s’agit de faciliter l’accouchement d’une âme.

			— Pouvez-vous être plus clair ?

			— Excusez-moi, c’est compliqué. Il se trouve que lors de l’Échange, l’âme humaine et les instincts primitifs du fauve se retrouvent face à face dans l’esprit du lion. Cette cohabitation ne va pas sans conflits. Le but de la manœuvre est d’aider l’âme de l’homme à dominer l’esprit de la bête. À le dompter, afin que l’humain puisse devenir le seul habitant de ce corps, et le commander à sa guise. Cette domination passe par l’apprentissage du langage.

			— Si je comprends bien, vous me demandez d’apprendre à parler aux lions ?

			— Oui.

			— Ce n’est pas facile, grogna Maugiron.

			— Ça fait mal, renchérit Artus.

			— Et c’est inutile, conclut Elgebert. Rugir suffit, et ça détend.

			Junia se dressa de toute sa taille. Les choses ne tournaient pas comme elle l’avait imaginé.

			— S’il vous plaît, supplia l’enfant, ne partez pas. Vous pouvez le faire. Je sens que vous n’avez pas peur des fauves… probablement parce que vous en êtes un vous-même. C’est important. Cela les forcera à vous respecter. Je sais que vous n’auriez aucun mal à leur briser l’échine sur votre genou.

			— À voir ! ricana Artus.

			— Couché ! vociféra l’enfant dont les traits se plissèrent sous l’effet d’une férocité sans pareille.

			Le lion s’aplatit aussitôt, dompté.

			— D’accord, capitula Junia. Mais je veux qu’on m’explique en quoi consiste l’échange.

			— Seul mon grand-père pourra le faire, soupira l’enfant. Je ne suis pas habilité à parler des rituels sacrés, je suis trop jeune. Suivez-moi.

			Ils quittèrent l’office et, cette fois, les lions ne les suivirent point, comme s’ils craignaient de se risquer aux étages supérieurs.

			— Avant que vous ne rencontriez mon grand-père, je dois vous dire deux ou trois choses sur lui, fit Lancelot tandis qu’ils remontaient un interminable corridor. C’est un grand savant, héritier d’une longue lignée de mages. Ses ancêtres, et lui-même, ont essayé durant des décennies d’adapter notre race aux conditions de la caverne. C’était avant la découverte des cristaux lumineux. Il fallait donc vivre dans l’obscurité perpétuelle, c’était très difficile. Les accidents se multipliaient, les gens devenaient fous de terreur dès qu’un flambeau s’éteignait, soufflé par un vent coulis…

			» Il fallait trouver une solution. C’est alors que l’assemblée des mages a décidé de lancer un programme de mutation générale. Cela n’a pas donné de bons résultats. Il y a eu beaucoup de ratés… des monstres, des infirmes, des créatures pitoyables qu’il a fallu supprimer.

			— Vous vouliez voir dans l’obscurité, c’est cela ? demanda la géante.

			— Oui, c’était le plus important. Mais certains sorciers ont pensé qu’on pouvait aller plus loin. Voler, par exemple, pour ne plus être prisonniers du labyrinthe de rochers. Ils ont voulu créer une race de chauves-souris humaines. Un autre échec. Rien de tout cela n’a vraiment fonctionné. Les mutations ont affaibli notre race, généré des maladies qui ont emporté nombre des nôtres. Entre-temps, les nouveaux arrivants avaient découvert les cristaux lumineux, bâti une ville, s’étaient installés en maîtres des lieux. La caverne s’est transformée. Mais l’arrivée de la lumière a été pour nous un drame…

			— Parce que devenus nyctalopes, vous ne pouviez pas la supporter…

			— Exactement.

			Comme Junia l’avait pressenti, le château était désert. Les salles vides succédaient aux salles vides. Il en émanait une atmosphère de désespérance.

			Tout à coup, Lancelot s’immobilisa au seuil d’une pièce qu’encombraient cornues et éprouvettes. Tout un matériel d’alchimiste avait été entassé là en d’autres temps, car une épaisse couche de poussière le recouvrait.

			— Je vais attendre là, murmura l’enfant. Entrez, mon grand-père vous attend. Ne soyez pas impressionnée par son apparence, il a été victime de plusieurs tentatives de mutation et en porte les traces. C’est arrivé dans son enfance, quand les sorciers étaient tout-puissants. Il n’en est point responsable.

			Junia entra dans le laboratoire. Une immense bibliothèque recouvrait les murs de ses rayonnages débordant de grimoires et d’incunables. Diverses monstruosités flottaient dans des bocaux d’esprit-de-vin. Les ébauches de nourrissons mal formés, mi-humains mi-corbeaux.

			Un vieillard se tenait au fond, recroquevillé au creux d’un fauteuil. On avait dû découper son habit à la hauteur des omoplates pour laisser passer les moignons d’ailes membraneuses qui saillaient de son dos. Comme son petit-fils, il avait des yeux protubérants, énormes. Pour le reste, il était d’une maigreur de squelette.

			— Approchez, ma fille, dit-il d’une voix étonnamment grave. Je sais que j’ai l’air d’un monstre mais je ne vous ferai aucun mal. Je ne suis qu’une victime des philosophies aberrantes qui se sont succédé et ont conduit notre race à l’extinction. Je suis Abernus Enguerrand d’Hartevalle, douzième du nom. Lancelot m’a parlé de vous, c’est un enfant au jugement sûr, en qui j’ai toute confiance. Il souhaite que vous acceptiez le poste de belluaire qui est vacant depuis plusieurs mois, ce qui pose d’énormes problèmes au niveau des Échanges…

			— Justement, intervint la géante. J’aimerais comprendre…

			— Ce dont il s’agit ? reprit Abernus d’Hartevalle. C’est légitime. Je vais essayer d’être aussi bref que limpide, quoique le sujet soit fort complexe. Voyez-vous, à force de mutations ratées, notre peuple est devenu stérile. Les croisements ont rendu les mâles impuissants. Dès lors, incapable de se reproduire, la population a commencé à diminuer. Les décès ont décimé nos rangs, alors que de trop rares naissances venaient combler ces vides. D’ailleurs, depuis la venue au monde de mon petit-fils, il y a douze ans, aucun autre bébé n’a grossi nos rangs.

			» Comme vous avez pu le voir, nous vivons sur un désert de cailloux. Il est impossible de creuser la terre pour ensevelir les morts. Au fil du temps, nous avons pris l’habitude de disposer les dépouilles sur des rochers plats, et de les recouvrir de pierres. C’est alors qu’une harde de lions s’est infiltrée dans la caverne. Probablement par une crevasse qui communique avec l’extérieur, mais que nous n’avons jamais réussi à localiser. Ces lions, affamés, se sont jetés sur les corps de nos compagnons et les ont dévorés. Jusque-là, rien que de très ordinaire, me direz-vous, et vous auriez raison, s’il ne s’était produit un miracle incompréhensible…

			Une quinte de toux interrompit le vieillard qui saisit un gobelet posé sur une table et le vida avec un douloureux bruit de déglutition. Une minute durant, il resta silencieux, la respiration sifflante, luttant pour recouvrer son souffle. Dès qu’il en fut capable, il reprit :

			— Un miracle, disais-je… Un jour, l’un de ces lions a pénétré dans le château, causant un effroi général. Au moment où les gardes s’apprêtaient à le tuer, il a ouvert la bouche et s’est mis à parler. Il s’exprimait avec la voix du grand chambellan qu’on avait inhumé la veille… C’est ainsi que la chose a commencé.

			— L’échange…

			— Oui. En dépit de tous nos efforts nous ne sommes jamais parvenus à l’expliquer. C’est probablement la conséquence des mutations infligées à notre race par des sorciers sans scrupules. Une espèce de pouvoir qui permet à l’âme de passer dans un autre corps quand la dépouille mortelle est ingérée par un animal.

			— Vous voulez dire que les morts se réincarnent en lions ?

			— Oui. Car c’est le seul prédateur carnassier qu’on connaisse dans la caverne. Le seul qui ait pris l’habitude de violer nos cimetières pour se nourrir des défunts… La nouvelle a bouleversé toutes nos croyances. Elle nous a amenés à examiner de près cette nouvelle possibilité de reproduction.

			— La renaissance par dévoration ?

			— Oui. Puisque notre population était incapable de se reproduire, et qu’elle diminuait dangereusement au fil des ans, pourquoi ne pas accepter cette chance de prolonger notre survie ?

			— Une sorte de rallonge, en quelque sorte.

			— Exactement. En outre, on a fini par constater que le lion qui ingérait un mort vivait aussi longtemps que le défunt dont il avait fait son repas.

			Junia sentait la tête lui tourner.

			— Attendez, objecta-t-elle, un lion mange tous les jours… donc chaque fois qu’il dévore un nouveau cadavre, l’âme de celui-ci devrait entrer en lui, je me trompe ? Au bout d’un moment, plusieurs esprits devraient logiquement cohabiter en lui… cela s’appelle la folie.

			Le vieil homme grimaça.

			— Vous mettez le doigt sur un point sensible, admit-il. C’est là une faille du processus. Il arrive que les lions deviennent fous. Certains se jettent du haut d’un rocher pour se fracasser la cervelle et faire taire les voix qui s’interpellent dans son esprit rudimentaire. C’est pour cela que nous avons besoin d’un belluaire. D’un dompteur qui apprenne aux lions à faire taire en eux les voix parasites, et à n’en privilégier qu’une seule. Ce n’est pas un travail aisé, je le reconnais, mais avec un peu d’habitude on obtient des résultats satisfaisants. De toute manière notre population est aujourd’hui réduite. À peine compte-t-on trois humains pour dix réincarnés.

			— Par réincarnés, vous voulez dire morts revenus dans le corps d’un lion ?

			— Vous avez tout compris. Notre race est en train de changer d’apparence. Elle s’animalise, si je puis employer ce néologisme. Mais l’important c’est qu’elle survive ! Car les lions, eux, peuvent se reproduire. Il est donc légitime d’espérer que les âmes de mes concitoyens passeront le moment venu dans le corps des lionceaux, accédant ainsi à l’immortalité !

			Junia demeura bouche bée, se demandant si le vieil homme n’avait pas perdu l’esprit. Ne prenait-il pas ses rêves pour la réalité ?

			— Alors ? insista le seigneur d’Hartevalle. Acceptez-vous le poste ?

			Avait-elle le choix ?

		


		
			Chapitre 7

			Junia prit ses fonctions le jour même, à la grande satisfaction de Lancelot qui ne la quitta plus d’une semelle, trottinant à ses côtés comme un lutin.

			— Au début, expliqua-t-il, les lions n’étaient pas blancs, ils le sont devenus peu à peu, à force de vivre dans la nuit. Leur adaptation a été beaucoup plus rapide que la nôtre. Les animaux jouissent de facultés dont nous sommes privés.

			— Combien sont-ils ? s’enquit Junia d’un ton soucieux.

			— Je ne sais pas. Deux cents ? Quatre cents ? Davantage ?

			— De quoi se nourrissent-ils ? Vos défunts ne sont pas assez nombreux pour alimenter un si grand nombre de fauves. Alors ?

			— Je n’ai aucune certitude, mais je pense qu’ils chassent un gibier dont nous n’avons pas connaissance. La caverne est immense. Nous n’avons jamais essayé de l’explorer. Les Anciens prétendaient qu’elle s’étendait sous la totalité du pays et qu’elle constituait un véritable continent à elle seule. Un continent plongé dans la nuit éternelle, avec sa faune, ses lois…

			— Un gibier inconnu, hein ?

			— C’est tout à fait possible. La rivière souterraine charrie bien des poissons aveugles. Jadis, les Anciens ont dépêché des explorateurs avec pour mission de cartographier la zone inconnue. La plupart ne sont jamais revenus, les autres ont parlé de forêts et de plantes capables de croître sans lumière, d’animaux fantastiques s’alimentant des minéraux contenus dans les rochers. On les a taxés de folie, et les choses en sont restées là. Je crois, moi, que nos grands sages avaient peur de se retrouver dépassés par les mystères de la zone obscure. Quoi qu’il en soit, les lions albinos ont commencé à rôder sous nos murs il y a seulement trente ans. Il y a différents clans, qui s’affrontent et s’entre-dévorent. Personne ne s’est donné la peine d’étudier leurs mœurs ; nos savants étaient bien trop occupés à essayer de nous transformer en chauves-souris. Les lions ne les ont intéressés qu’une fois l’Échange constaté de façon indéniable.

			— Le château est vide, souligna Junia. Où sont les vôtres ? Ceux de votre race ? Je ne vois aucun village aux alentours et, jusqu’à présent, je n’ai rencontré que ton grand-père et toi.

			— Rien de plus normal. Notre peuple a fini par adopter des mœurs troglodytes. Il ne construit pas de maisons qui signaleraient sa présence, il s’installe dans des failles de la roche, niche dans de petites cavernes, creuse des chambres dans la pierre tendre. En fait, sans t’en douter, tu marches en ce moment au beau milieu d’une ville invisible. Une ville qui ne correspond pas aux critères auxquels on t’a habituée. Certes, il a fallu des décennies pour organiser cela, mais nombre de ces rochers imposants sont en fait creux et abritent des familles.

			— Alors pourquoi avoir bâti ce château ?

			— Parce que c’est un symbole. Le symbole de notre puissance. Le seigneur de la zone obscure ne pouvait pas décemment vivre dans un terrier. Nous sommes les Aristoï ! Les premiers à avoir découvert et pris possession de la caverne. Elle nous appartient, nous y sommes chez nous, et cela depuis deux siècles. Ceux de la lumière nous ont volé notre royaume. Ils utilisent les cristaux-soleil comme une arme, pour nous repousser le plus loin possible. Leur cité ne cesse de s’étendre. Ils colonisent la voûte avec leurs affreux lampions qui nous aveuglent. Mais nous ne subirons pas éternellement leur tyrannie. Nous passerons à l’attaque pour reconquérir le territoire perdu, nous imposerons la nuit totale sur toute l’étendue du monde souterrain.

			Il se tut, à bout de souffle. Junia estima qu’il récitait un discours mille fois entendu dans la bouche des adultes. Ces revanchards se leurraient-ils ou, au contraire, disposaient-ils des moyens stratégiques de leurs ambitions ?

			Adoptant un ton guilleret, Lancelot se cramponna à la main de la géante pour annoncer :

			— Voilà tes élèves. Vingt-cinq lions reconditionnés par l’Échange, mais qui éprouvent des difficultés à gérer leur nouvelle personnalité. Tu vas devoir les aider à mettre de l’ordre dans leur tête. Il y a également les problèmes de langage, l’apprentissage de l’articulation… Tu verras, je te fais confiance. Ne crains rien, ils ne t’attaqueront pas, ils savent que tu es une prédatrice et que tu n’as rien d’un gibier potentiel.

			D’où elle se tenait, Junia dominait un cirque rocheux au fond duquel somnolaient, tournaient en rond ou se querellaient une trentaine de fauves albinos.

			— Comment les nourrissez-vous ? demanda-t-elle.

			— Nous avons des réserves de viande séchée, éluda Lancelot. Ne t’occupe pas de ça.

			— Ne mens pas, riposta sèchement la géante. Je dois savoir.

			L’enfant hésita. Il n’avait pas l’habitude qu’on lui résiste mais l’ogresse lui en imposait. Il la trouvait formidable et terrifiante. Il craignait qu’elle ne le dévore et, paradoxalement, cette éventualité l’excitait. Il lui plaisait d’être maltraité par une telle créature, lui, à qui l’on passait tous ses caprices.

			— C’est un secret, bredouilla-t-il. Normalement je ne devrais pas te le révéler… Les gens de la lumière. Ils ont peur de nous. Ils ont conclu une sorte de pacte avec mon grand-père… Tous les mois, ils nous livrent un contingent d’esclaves, en tribut. Des condamnés, des malades, des fous… Ils ne tiennent pas à savoir ce que nous en faisons mais, en échange, nous nous engageons à ne pas les attaquer.

			— Et ?

			— Nous nourrissons les lions « convertis » avec ces prisonniers. Parcimonieusement, mais de façon qu’ils ne meurent pas de faim. Jusqu’à présent, cela a fonctionné.

			— Et l’âme des sacrifiés ne passe pas dans l’esprit des fauves ?

			— Non, parce que ce ne sont pas des mutants. Seuls les Aristoï ont ce pouvoir. Tu n’es pas fâchée ? Ceux de la zone lumineuse nous livrent également du grain, de la farine, des légumes secs. Tout cela fait partie du tribut. Leurs greniers sont pleins à craquer. Ils engrangent des provisions depuis deux siècles. De plus, leurs sorciers ont découvert des procédés de conservation qui nous sont inconnus.

			— D’accord, soupira Junia. C’est pour cela que vous vous appliquez à les terroriser. Le jour où ils cesseront d’avoir peur, vous crèverez de faim. Et vos chers lions convertis n’hésiteront pas à vous bouffer.

		


		
			Chapitre 8

			Contre toute attente, Shagan s’était estimé satisfait de son affectation. Sa faconde naturelle, ses plaisanteries grasses l’avaient fait apprécier des travailleurs préposés à l’entretien des cristaux-soleil. Il passait pour un boute-en-train que rien n’effrayait. Ses inépuisables anecdotes sur les mésaventures qu’il avait connues dans les bordels les plus sordides du royaume réjouissaient les esclaves. En réalité, le cul-de-jatte jouait la comédie. Il avait flairé qu’en se faisant passer pour un joyeux drille à l’intelligence rudimentaire, il désarmerait la méfiance des surveillants.

			Son travail était simple, dangereux, mais stratégique. Étant donné qu’il n’était qu’une moitié d’homme, on le fourrait dans un panier avec un sac d’outils, puis, au moyen d’un câble et d’une poulie, on le hissait dans les airs, jusqu’à ce que sa tête frôle la voûte de la caverne. Là, suspendu à cinquante mètres du sol, il devait vérifier les attaches des cristaux lumineux, et les réparer si elles montraient des signes d’usure.

			Une fois là-haut, il jouissait d’un poste d’observation sans égal. Il en profitait pour mémoriser la géographie de la ville et de ses environs, noter la position des crevasses et des cheminées granitiques s’élevant vers la surface. Il repérait avec soin les courants d’air trahissant les fissures communiquant avec l’extérieur, ainsi que le moindre rai de lumière. Il ne savait pas encore ce qu’il ferait de ces informations, mais elles lui donnaient l’impression de rester en éveil.

			Souvent, il regardait dans la direction de la zone nocturne, là où Junia avait disparu, et se demandait avec angoisse si elle était encore en vie. Ses compagnons de labeur lui avaient rapporté tant d’histoires effrayantes sur le territoire des ténèbres qu’une angoisse l’assaillait dès qu’il pensait à sa compagne de combat. Il essayait de se rassurer en se répétant que Junia était forte, colossale, cannibale, et que rien ni personne ne pourrait l’arrêter… mais, plus le temps passait, plus le doute le minait.

			Au bout d’une quinzaine de jours on l’informa qu’il allait devoir travailler à la verticale du quartier des maîtres, car ceux-ci se plaignaient de la luminosité insuffisante des cristaux suspendus au-dessus de leurs villas.

			— Sois prévenant, lui conseilla le surveillant. Ce sont des gens capricieux et tout-puissants. S’ils ne sont pas contents de tes services, ils te feront expédier à la mine de cristal, un enfer dont personne ne revient.

			Ne souffrant pas du vertige, Shagan ne redoutait nullement les évolutions de haute voltige auxquelles l’obligeait la réparation des cristaux suspendus. Il aimait moins manipuler ces mêmes cristaux car il avait remarqué que leur contact provoquait un malaise indéfinissable et une faiblesse suspecte. Or, ceux qui éclairaient les quartiers privilégiés étaient fort gros… donc dangereux.

			Comme d’habitude, l’équipe de réparation se transporta à pied d’œuvre avec son matériel. Shagan fut installé dans son panier et hissé vers le sommet de la voûte. Il se trouvait à vingt mètres du sol quand il remarqua un groupe de gamins, sur l’une des terrasses, qui se moquaient de lui et criaient des injures. Des enfants de patriciens, à n’en pas douter. Les quolibets leur semblant insuffisants, ils entreprirent de le bombarder avec tout ce qui leur tombait sous la main, puis l’un d’eux eut l’idée d’aller chercher un arc et son carquois. À partir de cet instant, les choses se gâtèrent, car le mioche visait bien, et ses flèches manquaient la nacelle de très peu. Shagan comprit qu’aux yeux de ces petits salopards, il n’était qu’une cible amusante. Au sol, les esclaves s’activaient, halant le câble aussi vite que possible dans l’espoir de mettre la nacelle hors de portée des projectiles. Comprenant leur manège, les adolescents ordonnèrent à leurs valets d’aller les bastonner afin de modérer leur ardeur.

			Le drame se produisit quand l’une des flèches, après avoir rasé la tête de Shagan, poursuivit sa course et entama le filin relié à la poulie. Levant les yeux, Shagan vit les torons céder un à un. La chute était inévitable, et comme il se trouvait à vingt mètres du sol, elle serait mortelle. À tous les coups il allait se fracasser crâne et reins sur le toit d’une villa.

			Quand la corde craqua, les enfants hurlèrent de joie. Le panier se renversa, l’infirme fut éjecté.

			Alors qu’il se préparait à mourir, il percuta une surface liquide qui l’avala. Manquant de peu l’arête d’un toit, il venait de s’enfoncer dans l’un de ces bassins nommés natatio, où les gens de qualité aimaient s’adonner aux joies de la nage, quand ce n’était pas à d’autres ébats.

			À demi assommé par le choc, il coula. Il savait qu’il aurait dû se servir de ses bras pour se propulser en direction de la surface, mais il n’y parvenait pas. Ses oreilles bourdonnaient. Entouré de stupides poissons, il était en train de perdre connaissance. C’était une mort idiote pour un guerrier de sa trempe ; il en fut exaspéré.

			Quand il revint à lui, il était nu, étendu sur un lit. Une patricienne rondelette et très maquillée le couvait d’un œil gourmand.

			— Je vais m’occuper de lui, maîtresse, lança une voix qu’il connaissait. Ne vous inquiétez pas, il aura bientôt recouvré ses moyens.

			Un homme entra dans son champ de vision, porteur d’un gobelet à l’odeur médicamenteuse. C’était Jôme le Noir.

			La femme s’éloigna d’un pas langoureux. Elle ne portait pour tout vêtement qu’une tunique longue, en tissu transparent qui ne cherchait pas à dissimuler ses formes épanouies. Shagan se redressa sur un coude et grogna :

			— Bon sang ! qu’est-ce que je fous ici ? Et toi donc ?

			Jôme lui fit signe de parler plus bas.

			— Ne te plains pas, souffla-t-il. Tu as eu une chance insensée, d’abord de tomber dans le bassin… ensuite que ce soit justement dans la maison où j’ai été engagé.

			— Qu’est-ce que tu bricoles ?

			— En tant que sorcier j’ai fait valoir ma science des élixirs de beauté et de jeunesse éternelle. C’est la meilleure façon de se rendre indispensable auprès des dames. La place n’est pas mauvaise, je travaille peu et je mange bien.

			— Où sommes-nous ?

			— Dans le quartier des nobles où sont regroupés les courtisans des précédents rois. Certains sont là depuis cinquante ans et n’ont aucune intention de remonter à l’air libre. Si tu es malin, tu sauras tirer parti de la situation. La maîtresse de maison, Elvira Lombarius, est veuve et s’ennuie ferme. Elle a eu son heure de gloire à la Cour, mais ses goûts en matière de sexe la portent plutôt vers la canaille, les gladiateurs, les centurions. C’est dire que tu as toutes tes chances. Je compte sur toi pour jouer les bonnes cartes. Quand tu seras installé, nous aurons une discussion sérieuse. Des choses inquiétantes se préparent, les rumeurs vont bon train.

			— À quoi fais-tu allusion ?

			— Plus tard. Mais le temps nous est compté. Si tu sais satisfaire la dame, nous pourrons nous organiser.

			— Dans quel but ?

			— Survivre.

			Shagan n’eut aucun mal à s’acquitter de sa tâche. Dame Elvira s’estima ravie de ses services. De son propre aveu, elle n’avait jamais rencontré une telle fougue chez ses amants et, dès lors, entoura le cul-de-jatte de mille attentions, allant jusqu’à le vêtir d’une tunique de soie pourpre. Elle exigea de lui faire elle-même sa toilette, rituel durant lequel elle prenait plaisir à lui masser les cheveux et la barbe avec une huile parfumée.

			— Je suis comme un coq en pâte ! gloussait l’infirme en se renversant dans un fauteuil, une coupe de vin de Falerne à la main.

			Jôme n’approuvait guère ce laisser-aller.

			— Tu ne te rends pas compte de ce qui se prépare ! sifflait-il. Tu dois te reprendre ! Ce soir je verserai un narcotique dans le vin de Dame Elvira. De cette manière elle te laissera en paix. Nous en profiterons pour nous faufiler de terrasse en terrasse jusqu’à la villa où se réunissent les conjurés.

			— Tu dis qu’un complot se fomente dans la caverne ?

			— Oui. N’oublie pas que le roi est mort et que son héritier devrait être déjà couronné.

			— Et qui est son héritier ?

			— Un mioche de huit ans nommé Otonos, et c’est là que ça se complique. Mais je t’expliquerai ça ce soir, une fois la maîtresse endormie.

			Shagan rongea donc son frein en attendant ce que les habitants de la grotte désignaient sous le terme de nuit, et qu’aucune variation de luminosité ne signalait en vérité. Seule une sensation de fatigue accompagnée de bâillements décidait qu’à la surface le soleil se couchait, et qu’il était temps de l’imiter.

			Ce comportement, subjectif, et qui variait d’un individu à l’autre, entraînait d’importantes dérives horaires, mais personne ne s’en souciait. Le temps officiel était calculé à partir de la clepsydre géante installée sur l’agora, et que surveillait le maître horloger. Des esclaves, brandissant au-dessus de leur tête des panneaux sur lesquels on avait peint de grands chiffres, circulaient dans les rues, pour informer les habitants de l’heure vraie. Peu de gens y prêtaient attention.

			Tout cela restait très approximatif.

			Alors que Shagan se prélassait sur la terrasse, Jôme vint encore une fois le réprimander :

			— Tu as tort de t’exhiber ainsi, maugréa-t-il. Tu ignores sans doute que les gosses qui t’ont fait tomber de ta nacelle ont juré d’avoir ta peau ?

			— Quoi ?

			— Je n’invente rien ; ces petits salopards arpentaient les rues pour trouver ta dépouille et l’empailler. Ils ont appris que tu avais survécu à ta chute. Depuis, ils sillonnent le quartier dans l’espoir de te décocher une flèche mortelle. Ils ne plaisantent pas. Ces fils de riches se croient tout permis. La chasse aux esclaves est leur passe-temps préféré. Ils se savent intouchables. La caverne est une zone de non-droit dont ils ont fait leur terrain de jeu.

			Le soir venu, les choses se déroulèrent conformément au plan ourdi par le sorcier. Dame Elvira s’effondra avant la fin du repas. Il fallut la coucher sur un sofa pour éviter qu’elle ne se noie dans sa soupe. Shagan ne tenait pas à ce qu’il lui arrive malheur car il éprouvait pour elle une tendresse amusée. Elle était sotte, futile, très portée sur le vin, la nourriture et les choses du sexe. Aux yeux du cul-de-jatte, ces particularités constituaient le sommet de la perfection féminine, et il se considérait comme un homme chanceux. Aussi souhaitait-il en bénéficier le plus longtemps possible.

			— Bien, décida Jôme. Il est temps de passer à l’action. Comme tu as pu le voir, les terrasses des villas se touchent. On peut donc aisément passer de l’une à l’autre. Le tout est de ne pas se faire prendre.

			— Où allons-nous ?

			— Chez Numinas, l’ex-Premier ministre du roi Sankamar. C’est là que se tient la réunion. Mais au préalable, je dois t’exposer de quoi il s’agit. Depuis quelque temps une rumeur circule chez les nobles. Au début, personne n’y a prêté attention mais, au fil des semaines, elle a gangrené les esprits. Selon certains, Jarak aurait pris la place de l’un des rejetons de la suite royale.

			— Quoi ? Et comment ça ?

			— Jarak est un puissant sorcier, tout le monde le sait. On dit qu’il a le pouvoir de changer d’apparence. Hommes, femmes, enfants, animaux… il n’y a pas de limite à sa puissance de travestissement.

			— Mais comment aurait-il pu, physiquement, pénétrer dans la cité ?

			— Il y avait peut-être un traître dans nos rangs… ou quelqu’un qu’il aurait hypnotisé, que sais-je ? J’ignore quelle est sa technique. Peut-il projeter son esprit à l’intérieur d’une personne existante, ou au contraire remodeler son propre corps pour lui donner l’apparence de son choix, à la façon d’un sculpteur malaxant la glaise ? Je n’en ai aucune idée. Cela fait partie de ses secrets.

			— Tu veux dire qu’il y a deux possibilités : soit il s’est installé dans la tête d’un gamin dont il a pris le contrôle, soit il a tué ce gamin et pris sa place en prenant son apparence ? Pour résumer, soit il est seulement présent par la pensée, soit il est charnellement parmi nous… et donc on peut le tuer.

			— Exact. Je penche pour la deuxième solution. Je ne crois guère à la possession par l’esprit. L’emprise mentale est trop difficile à maintenir vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il est épuisant de lutter contre les pensées de la victime qui se rebelle, et repousse l’invasion. Je le sais, j’ai pratiqué ce tour. Cela ne peut fonctionner qu’une heure ou deux, au grand maximum.

			— Donc, tu estimes que Jarak, le vrai Jarak, est parmi nous en chair et en os ?

			— Oui, sous la forme d’un enfant dont il a pris la place avant que nous empruntions le chemin noir qui nous a conduits ici. Il a dû profiter de la confusion pour se faufiler parmi les fuyards. Rappelle-toi quelle panique c’était. Je l’imagine très bien, attirant l’un des petits héritiers à l’écart, lui tordant le cou pour prendre ses vêtements et son apparence. Ensuite, il n’a eu qu’à se mêler au groupe des marmots en pleurs et imiter leur comportement.

			— C’est possible ?

			— Pour un métamorphe, oui, s’il est doué et puissant. La difficulté, c’est de maintenir la cohésion de la physionomie en permanence et de ne pas se trahir. Généralement, dès que le métamorphe s’endort, sa véritable apparence reprend le dessus, son vrai visage refait surface ; il lui faut donc dormir le moins possible… ou le faire en un lieu où personne ne pourra le voir redevenir ce qu’il est réellement. Quand on joue le rôle d’un enfant de lignée royale, ce n’est pas facile car ce type de marmot est perpétuellement entouré de nourrices, de serviteurs. Toutefois, on ne peut exclure que Jarak soit capable de ce tour de force.

			Jôme se tut, la mine sombre.

			— Sais-tu quel gosse il a choisi de remplacer ? lança Shagan.

			— Non, logiquement ce devrait être Otonos, l’héritier en titre, mais, à huit ans, il est peut-être trop jeune pour servir les desseins de Jarak.

			— Qu’aurais-tu fait à sa place ?

			— J’aurais choisi un autre gosse dans la ligne de succession, plus âgé, qui n’aurait pas à attendre trop longtemps pour accéder véritablement au pouvoir. Un garçon de douze ou treize ans par exemple, puisque dans ce royaume il est admis qu’on peut régner à quinze ans.

			— Et tu aurais éliminé systématiquement tes concurrents…

			— Oui. Accidents, maladies… Un expert en poisons peut aisément déguiser un assassinat en coup de malchance.

			— D’accord. Y a-t-il des enfants de cet âge parmi ceux qui ont pris part à la fuite ?

			— Oui. Niatos a onze ans, Kilpéric douze, Abrax treize… Les autres sont plus jeunes.

			— Les comploteurs, parle-moi d’eux.

			— Ce sont tous d’anciens ministres et sénateurs. Chacun espère en secret se faire nommer régent, comme c’est la règle, mais ils sont terrifiés à la perspective de devenir le jouet de Jarak. Ils ne sont pas stupides. Ils savent que le magicien les hypnotisera et les forcera à faire ce qu’il veut, y compris à se suicider. Pour le moment ils se disputent, chacun estimant que sa stratégie supplante celle des autres. Nous en saurons davantage tout à l’heure.

			Quand Jôme estima le moment propice, ils se faufilèrent d’une maison à l’autre, en sautant par-dessus l’étroite sente séparant les bâtiments. Shagan, en dépit de son infirmité, était habile à ce jeu, car les muscles de ses bras avaient la puissance d’une catapulte et lui assuraient le ressort nécessaire. Au terme de son envolée, il se recevait en roulé-boulé et recommençait un peu plus loin.

			Ils parvinrent ainsi sur la terrasse d’une villa encombrée de statues et dont l’impluvium comportait une fontaine dont le glouglou couvrait l’écho de leurs déplacements.

			— Ils sont déjà en réunion, chuchota Jôme. Ils ont coutume de tenir conseil à la cave, pour ne pas être entendus, mais on peut suivre leurs conversations depuis un cagibi dont le mur est lézardé. Suis-moi.

			C’est ainsi qu’ils se retrouvèrent tassés dans un étroit placard jouxtant une cave à vin qu’une table ronde et une demi-douzaine de chaises curules avaient suffi à transformer en repaire de comploteurs. L’œil collé à la fissure, Shagan découvrit une assemblée d’hommes vieillissants, affublés de toges, et qui transpiraient dans la chaleur moite. La lampe à huile posée au centre de la table accentuait leurs rides et leurs bajoues. Ils parlaient tous en même temps, se coupant la parole, n’écoutant personne, gesticulant de manière outrancière, comme s’ils se trouvaient encore au sénat.

			— Assez de chamailleries ! tonna le seul d’entre eux qui fût d’une maigreur de squelette. Il est urgent d’arrêter une décision. Nous savons de source sûre que Jarak s’est infiltré parmi nous. Trouver le traître qui lui a permis d’entrer dans la forteresse n’a plus d’importance. Jarak est là, c’est tout ce qui compte. Il a pris l’apparence de l’un des enfants de la lignée royale, c’est certain… et fort habile, je le reconnais.

			— Oui ! vociféra un gros homme aux longs cheveux gris. Mais lequel ? Peux-tu le préciser, toi, Azklépias, puisque tu es si malin ?

			— Je suis comme toi, Silvarius, je n’en sais rien. J’ai étudié le comportement de chacun de ces enfants dans l’espoir que l’un d’eux se trahirait, mais n’ai rien noté d’étrange.

			— Et la nuit ? intervint un sénateur chauve, au visage barré d’une vilaine cicatrice. La nuit… t’es-tu glissé à leur chevet pour vérifier que leur physionomie ne changeait point ? On dit que les métamorphes reprennent leur apparence originelle dès qu’ils sombrent dans le sommeil.

			— On le dit, oui. Mais il n’est pas certain que cette assertion soit vraie. Peut-être s’agit-il d’une légende populaire. En tout cas je n’ai rien vu d’anormal. Par ailleurs, il est possible que je ne sois pas passé au bon moment. Jarak, sous son apparence d’emprunt, pouvait feindre de dormir, et donc contrôlait toujours les traits de son visage… N’écartons pas la possibilité que ce démon puisse se passer de sommeil.

			Le brouhaha reprit de plus belle. L’un des participants tapa du poing sur la table, renversant une coupe de vin.

			— Cela suffit ! gronda-t-il. Vous jacassez comme des vieilles femmes autour d’une fontaine. Venons-en au fait. Nous sommes rassemblés pour prendre une décision d’une importance capitale, et qui se résume ainsi : lequel, parmi ces marmots, devons-nous assassiner ?

			Le silence se fit. La plupart des sénateurs détournèrent les yeux ou s’abîmèrent dans la contemplation du plafond.

			— Ah ! ricana celui qui venait de prendre la parole. Vous voilà soudain moins bavards, mes amis. Mais j’insiste, l’heure n’est plus aux belles phrases ou aux effets de manche. Il s’agit de prendre une décision, et rapidement. Je répète donc les données du problème : puisque nous sommes dans l’incapacité de démasquer Jarak, le souci de sécurité nous impose de supprimer en totalité la lignée des héritiers potentiels. Cela devra être fait la même nuit, avec une parfaite synchronisation. Autrement dit, chacun d’entre nous devra se rendre dans la chambre de l’un des enfants et lui trancher la gorge, car cette affaire est trop grave pour qu’on délègue ce travail à un quelconque spadassin. Aurez-vous ce courage ? Moi, je n’hésiterai pas une seconde, car il est hors de question que je devienne la marionnette de Jarak. Vous savez fort bien qu’à peine monté sur le trône, il nous supprimera tous. Ses dons pour l’hypnose sont bien connus. Il n’aura qu’à nous suggérer d’avaler de la ciguë ou de nous ouvrir les veines pour que nous lui obéissions avec empressement. Ai-je tort ? Voilà pourquoi il ne doit y avoir aucun survivant.

			Les sénateurs acquiescèrent mollement.

			— C’est Numinas, souffla Jôme à l’oreille de Shagan. L’ex-Premier ministre. Un ancien militaire. On le surnomme le boucher des plaines du Nord.

			— J’aurais aimé quelque chose de moins radical, soupira Azklépias, l’homme maigre. Nous parlons là d’éradiquer la lignée royale… de supprimer la descendance de notre bien-aimé souverain mort en héros sur les remparts de la ville.

			Numinas éclata d’un rire insultant.

			— Tu veux dire qu’il a trouvé la mort parce qu’il était trop gros pour courir se cacher ? corrigea-t-il. Allons, sois sérieux, tu n’es pas là pour faire l’éloge funèbre du roi. Tout le monde sait que Sankamar était un bon à rien, un paresseux… et il y a fort à parier que sa descendance ne vaudra guère mieux. La pomme ne tombe jamais très loin de l’arbre, comme vous savez. Supprimer ces marmots, c’est épargner à notre peuple des décennies d’errements, donc lui rendre service.

			Jôme toucha l’épaule de Shagan pour lui signifier qu’il était temps de se retirer car le débat touchait à sa fin. Ils s’extirpèrent de la resserre et regagnèrent la terrasse.

			— Au moins, soupira le magicien, on sait ce qu’ils préparent.

			— Tu crois qu’ils iront jusque-là ? fit Shagan, dubitatif.

			— Oui, assura Jôme. Ils n’oseront pas désobéir à Numinas. Ils ont trop peur de lui. Ils vont égorger tous les enfants royaux, c’est certain.

			— Est-ce que ce sont les mêmes qui m’ont fait tomber de ma nacelle ?

			— Oui.

			— Tiens donc ! Alors je devrais peut-être proposer mes services à ces chers sénateurs… en tant que bourreau bénévole.

			— Ce n’est pas un sujet de plaisanterie !

			— Qui a dit que je plaisantais ?

			Ils regagnèrent la maison de Dame Elvira, moroses et silencieux. Ce qui se préparait n’avait rien de réjouissant. La stratégie de Numinas, l’ex-Premier ministre, n’était pas difficile à deviner. En poussant ses compères sénateurs à supprimer les héritiers potentiels, il comptait se faire nommer régent à vie. Le minuscule royaume de la caverne semblait lui convenir. Il pourrait y jouir des pleins pouvoirs, ce qui n’aurait pas été envisageable à l’Extérieur. Shagan flairait en lui un politicard recuit, expert en fourberies, et que n’étouffaient pas les scrupules.

			— Je pense à quelque chose, grommela l’infirme. J’ai dans l’idée que Numinas a inventé de toutes pièces cette légende sur Jarak.

			— J’allais te dire la même chose, soupira Jôme. Je suis de plus en plus persuadé que c’est lui, et lui seul, qui a propagé cette rumeur. Il savait que cela déclencherait un mouvement de panique chez les sénateurs. Jarak n’a jamais mis les pieds ici, il campe au-dessus de nos têtes, dans la ville qu’il a conquise, en maître absolu… et cela lui suffit. Pourquoi se soucierait-il d’une poignée de survivants ? Jusqu’à présent je me suis laissé abuser, mais ce soir j’ai senti chez Numinas une volonté de puissance très suspecte. Elle émanait de lui comme une pestilence, et son aura était rouge sang. Cet homme présente toutes les caractéristiques du tyran contrarié.

			— Finalement, c’est un bon point pour nous. Il est plus facile de lutter contre un homme que contre un sorcier.

			— Parce que tu comptes intervenir ?

			— Bien sûr, on ne peut pas laisser massacrer ces gosses… même si, au demeurant, ce sont de petits salopards.

			— Et comment comptes-tu t’y prendre ?

			— C’est toi qui as des oreilles partout, non ? Débrouille-toi pour savoir quand ces foutus conjurés comptent passer à l’action. Au besoin utilise tes pouvoirs télépathiques. Sonde l’esprit du plus hésitant d’entre eux. Il me semble que c’est Azklépias car il lui reste encore une once de morale. Tu peux faire ça ?

			— Oui, c’est dans mes cordes. J’en serai quitte pour une migraine épouvantable. Je pratique rarement ce petit jeu car c’est la meilleure façon de devenir fou. Tous les télépathes que j’ai connus ont fini ainsi. La cervelle liquéfiée.

			— Console-toi en te disant que, pour une fois dans ta vie, tu auras fait une bonne action, ricana le cul-de-jatte.

			À la villa, ils constatèrent que Dame Elvira dormait toujours. Ils la transportèrent dans la chambre à coucher, la déshabillèrent, puis Shagan s’étendit à ses côtés pour donner le change.

			— Si elle s’étonne d’avoir perdu connaissance, décréta-t-il, je lui dirai que nous nous sommes soûlés ignoblement et que j’ai, moi aussi, une effroyable gueule de bois.

			Mais au réveil, Dame Elvira – en habituée des excès de libations – ne se posa aucune question, et Shagan n’eut pas à mentir.

			Dès lors, commença une interminable attente. Jôme, sous prétexte de livrer des onguents de beauté et de rajeunissement, multipliait les visites chez les sénateurs. Tandis qu’il subissait passivement le bavardage de ces dames, son esprit voyageait à travers chambres et couloirs pour localiser la pièce où leur époux ruminait de sombres pensées. Certains combattaient leurs angoisses par l’ivresse ou les narcotiques. Quand ils étaient dans cet état, les défenses de leur cerveau s’effondraient. Jôme, hélas, ne pouvait rien tirer du fatras de fantasmes auxquels il avait alors accès. L’absurde y côtoyait le répugnant.

			— Aucun d’eux n’a mentionné une date, expliqua-t-il un soir à Shagan. Une chose est sûre, ils sont terrifiés mais ils assassineront les enfants sans hésiter parce qu’ils ont peur de Numinas. Seul Azklépias est réticent. Tout au fond de lui, il ne croit pas à la présence de Jarak. Comme nous, il flaire le coup fourré. Une de ces manipulations dont le Premier ministre est coutumier… Cela dit, verse cette poudre dans une coupe de vin. Avec un peu de chance cet élixir calmera ma migraine. J’ai l’impression que le sang va me jaillir des oreilles.

			Shagan obéit. Le sorcier semblait mal en point. Son visage livide et suant évoquait celui d’un moribond.

			Pourvu qu’il ne me claque pas entre les doigts avant d’avoir appris la date de l’attentat, songea le cul-de-jatte qui tenait le sorcier en piètre estime.

			Trois jours passèrent sans que Jôme réussisse à collecter une information utilisable. Les conjurés demeuraient hésitants. Azklépias aurait aimé prendre ses distances avec le complot, mais il craignait une réaction extrême de Numinas. Il ne nourrissait aucune illusion : s’il démissionnait, l’ex-Premier ministre s’empresserait de l’assassiner. Dans les milieux de la politique, tout le monde savait que le défunt roi avait eu maintes fois recours à ses services pour éliminer des gêneurs. Le poste de Premier ministre incluait celui d’assassin en chef, et Numinas y avait excellé.

			La santé de Jôme se détériorait. Désormais, la migraine ne lui accordait aucun répit ; en sus, il souffrait d’incessantes hémorragies nasales. Des taches rouges étaient apparues dans ses yeux. Des vaisseaux éclatés. Ce n’était pas bon signe. Le sorcier continuait néanmoins ses investigations mentales. Shagan, qui ne l’avait jamais aimé, commençait à éprouver à son endroit un certain respect.

			Le cinquième jour, il rentra titubant d’une énième livraison de baume embellisseur, et faillit s’effondrer dans l’atrium. D’une pâleur d’agonisant, il tremblait. Shagan le rattrapa de justesse alors qu’il allait basculer dans le bassin où s’ébattaient les murènes.

			— C’est pour cette nuit…, haleta-t-il. Ils passeront à l’action quand tout le monde dormira. Chaque sénateur tirera au sort le nom de sa future victime. Les six héritiers seront égorgés en même temps.

			— Il faut donner l’alarme, haleta le cul-de-jatte. Prévenir leurs parents…

			— Tu plaisantes ? balbutia le sorcier. Qui nous croira, nous, des esclaves ? On nous crucifiera sans hésitation… ensuite nous serons débités en quartiers, salés, et notre viande distribuée aux pauvres. Non, il n’y a rien à faire. C’était stupide de penser que nous pourrions empêcher cela.

			Il s’affaissa dans les bras de Shagan. Des filets de sang lui coulaient des oreilles.

			— J’irai, décida l’infirme. Je neutraliserai les sénateurs un par un.

			— Ne sois pas idiot, tu ne pourras pas être partout à la fois, gémit Jôme. Ces gens-là sont protégés. Au mieux, tu pourras sauver un enfant, un seul… en t’embusquant dans sa chambre. Si tu te tiens caché derrière un rideau tu pourras arrêter la main de l’assassin, mais c’est tout. Un seul… À toi de choisir lequel. Avant d’arrêter ton choix, rappelle-toi que ces petits salopards ont juré de te tuer.

			Il perdit connaissance.

			Shagan le traîna jusqu’à sa chambre. Il ne se leurrait pas. Jôme avait raison. Il lui serait impossible de sauver l’ensemble des héritiers. Six garçons, cela représentait six villas à investir en déjouant la vigilance des gardes, des serviteurs… c’était trop. Jusqu’à présent, il avait cru que les crimes seraient perpétrés par un seul assassin, soit un sénateur, volontaire ou tiré au sort… soit un tueur unique, choisi et dépêché par Numinas, et qui, telle une ombre, se glisserait d’une chambre à coucher à l’autre avec le savoir-faire d’un expert. Au fond de lui, il avait toujours refusé d’admettre que les sénateurs auraient le cran de manier eux-mêmes le couteau ; réfléchissant en guerrier, il les avait mésestimés, à tort.

			Un seul exécuteur… oui, il aurait pu l’intercepter, l’affronter, mais six tueurs, frappant en même temps aux quatre coins de la ville… non, c’était impossible, il n’avait pas le don d’ubiquité.

			Tandis que Jôme gémissait, recroquevillé sur sa couche, Shagan étudia le plan de la ville sur lequel le sorcier avait indiqué les demeures des prétendants. Six villas… trop éloignées les unes des autres. Un trajet difficile pour un cul-de-jatte, même en se déplaçant de toit en toit. D’ailleurs, trois habitations étaient isolées, et non accessibles par la terrasse, ce qui impliquait de franchir une entrée gardée.

			Comment comptaient s’y prendre les sénateurs ?

			Les sentinelles avaient-elles été soudoyées ? Sans doute. Les domestiques aussi. Tout le monde ployait l’échine devant Numinas. Par ailleurs, il était évident que les conjurés agiraient masqués, dans l’anonymat.

			Shagan regrettait amèrement l’absence de Junia. Elle aurait trouvé une solution, elle ! Junia était plus futée que lui, il en avait conscience, et cela ne le gênait pas. Bien au contraire, il en était rassuré.

			Sauver un enfant, un seul… Oui, c’était possible. Mais lequel ? Il n’éprouvait de sympathie pour aucun d’eux ; néanmoins, il lui était impossible de rester les bras croisés, les abandonnant à leur sort.

			Étudiant la carte, il localisa la villa la plus proche, donc la plus accessible. C’était la maison d’Otonos, l’héritier direct du défunt roi. Donc la cible principale des conjurés. À tous les coups, ils commenceraient par lui.

			Sa décision prise, Shagan entreprit de rassembler les outils qui s’avéreraient utiles dans les prochaines heures : deux longs couteaux, un marteau à tête de bronze, une corde, un tournevis au cas où il lui faudrait démonter une serrure… Puis il descendit dans le petit laboratoire de Jôme, là où le sorcier fabriquait ses onguents et ses poudres de maquillage. Sur une étagère, il trouva un grand bocal de noir de fumée qui entrait dans la composition des fards à paupières. Il s’en empara avec l’intention de s’en frotter le corps, afin de se rendre invisible lorsqu’il se faufilerait dans la chambre de l’enfant. En effet, durant les heures dévolues au repos, les habitants de la caverne avaient coutume de fermer les fenêtres afin de jouir d’une obscurité propice au sommeil. Il régnait donc dans les maisons une pénombre dont il pourrait tirer parti.

			Il fut irrité de se découvrir nerveux. Ce n’était pas son style. Il attribua ce désagrément à l’absence de Junia. Ce serait la première fois depuis longtemps qu’il agirait seul, et cela le déstabilisait.

			Ses outils rangés dans un sac en toile, il alla s’allonger dans l’espoir de prendre du repos. Hélas, il ne put fermer l’œil. Au fond de son crâne, une voix lui criait qu’il se lançait dans une entreprise absurde, que ces manœuvres de haute et basse politique ne le concernaient en rien. Il n’était qu’un mercenaire embarqué par hasard dans une guerre qui ne le regardait pas. En outre, on ne lui avait toujours pas versé sa solde… et il était plus que probable qu’il n’en verrait jamais la couleur.

			Pourquoi Junia n’était-elle pas là ? Elle aurait su quoi faire, elle. Que lui était-il arrivé dans la zone obscure ? Avait-elle au moins trouvé le moyen d’échapper à ce monde de fous ?

			Il finit par s’endormir. Quand il se réveilla, il se rendit au chevet de Jôme. Il trouva le sorcier assis sur sa paillasse. Il avait meilleure mine.

			— Tu te sens mieux ? lui demanda-t-il, davantage par politesse que par réel souci.

			— Oui, soupira le magicien. La migraine s’est atténuée, je n’ai plus l’impression que des nains creusent une galerie dans ma cervelle.

			— C’est bien. J’ai besoin d’une précision. Sais-tu à quelle heure les assassins comptent frapper ?

			— Oui, ils attendront que la clepsydre officielle marque minuit. Dès que les porteurs de pancartes parcourront les rues en annonçant l’heure, ils égorgeront la victime que le tirage au sort leur a attribuée.

			— Minuit, hein ?

			— Oui, cela implique que tu les prennes de vitesse et que tu te transportes sur place avant eux. Qui as-tu choisi de sauver ?

			— Otonos. Il habite juste à côté. Ce sera plus facile pour moi.

			— Un choix judicieux. C’est le prétendant direct, mais il est très jeune. Même s’il en réchappe, Numinas aura tout le loisir de le liquider au cours des prochaines années.

			— Je m’en fous, j’espère bien ne plus être ici.

			— En réalité, tu le sauves pour avoir bonne conscience, c’est tout.

			— Possible. Je suis un guerrier, je ne passe pas mon temps à réfléchir. La peur naît de la réflexion. Trop penser rend lâche.

			— C’est un peu simpliste, non ?

			— Tu veux un coup de marteau sur la tête, histoire de réveiller ta migraine ?

			Mécontent, Shagan sortit de la pièce. Décidément, il détestait Jôme. Il se jura de ne pas intervenir la prochaine fois que le magicien risquerait la noyade dans le bassin aux murènes. Ce serait amusant de le regarder se faire déchiqueter vivant. Il fallait toutefois espérer qu’à force d’ouvrir la bouche pour hurler, il ne se noie pas trop vite. Cela abrégerait par trop la représentation.

			Il alla s’installer sur la terrasse afin de surveiller la rue et les allées et venues des esclaves chargés d’annoncer l’écoulement des heures. Leurs pancartes étaient faciles à repérer. Peu de gens s’en souciaient, mais ce soir, elles prenaient pour Shagan une importance nouvelle.

			Il avait hâte de se débarrasser de cette corvée.

			Aux alentours de huit heures du soir, la cité se vida. Esclaves et ouvriers, épuisés, regagnaient leur casemate pour s’y écrouler et dormir. Les riches, eux, se réunissaient pour festoyer ou tromper leur ennui par de tristes orgies dont il n’était pas certain qu’ils tirassent un réel plaisir.

			Shagan rongeait son frein. À dix heures il s’équipa, glissant couteaux et marteau dans sa ceinture. Ayant assujetti la musette sur son dos, il entreprit de passer d’une terrasse à l’autre, et de se rapprocher de la maison d’Otonos. Il était certes très en avance mais préférait se montrer prudent. Dans ce genre d’équipée il convient de prévoir les grains de sable : la sentinelle embusquée là où on ne l’attendait pas, le couple qui fornique sur la terrasse, la servante qui lambine à étendre le linge… Si cela se produisait, il lui faudrait attendre, Dieu sait combien de temps, que la voie se libère.

			Il fut arrêté à mi-chemin par la présence d’un gros homme occupé à se soûler méthodiquement au vin de Falerne. Assis face à la ville, il vidait gobelet sur gobelet en éclatant chaque fois d’un rire niais. Shagan dut attendre qu’ivre mort, il tombe de sa chaise et se mette à ronfler, le nez dans la poussière.

			Il était onze heures lorsqu’il se hissa enfin sur le toit de la demeure d’Otonos. Il suait et tremblait d’exaspération, tout en se maudissant. Il allait sauver la vie d’un gosse qui, avec ses camarades, s’était promis de l’empailler, lui, le cul-de-jatte. Quelle imbécillité ! Pour qui se prenait-il ? Pour un chevalier blanc défenseur de la veuve et de l’orphelin ? Pourquoi ne se décidait-il pas à faire demi-tour ?

			Il se coucha sur le toit pour se donner le temps d’étudier les environs. Où étaient les sentinelles ? La terrasse était déserte. Il n’y avait que deux réponses envisageables : soit les soldats avaient été drogués, soit on les avait soudoyés pour qu’ils désertent leurs postes.

			Tout semblait avoir été prévu pour faciliter la tâche des assassins.

			Shagan quitta sa cachette et se faufila dans la maison. Comme il s’y attendait, les fenêtres avaient été occultées et il y régnait une pénombre épaisse. Récupérant le bocal de noir de fumée dans sa musette, il s’en frotta le corps et le visage.

			Ensuite, il explora les lieux en faisant le moins de bruit possible. Il ne lui fallut pas longtemps pour découvrir que la domesticité était la proie d’un sommeil peu naturel. Plusieurs servantes étaient même tombées endormies avant d’avoir pu gagner leur paillasse. Rasant les murs, Shagan visita les chambres attenantes. Seuls quelques ronflements troublaient le silence de la demeure. Tous les occupants paraissaient inconscients. Le soporifique versé dans le repas du soir avait eu raison d’eux. Il en allait à coup sûr de même dans les autres villas abritant les cinq héritiers potentiels.

			Le temps filait. Le cul-de-jatte se débarrassa de sa musette, empoigna l’un des couteaux et se dirigea vers la pièce du fond. Il lui fallait encore trouver un endroit où se cacher en attendant l’assassin. Un endroit d’où il pourrait surgir pour le neutraliser avant qu’il ne frappe l’enfant endormi.

			Alors qu’il franchissait le seuil de la chambre, il flaira une odeur trop familière, celle du sang. Il arrivait trop tard.

			Sur le lit, que l’hémorragie avait rougi, reposait un garçonnet à la gorge béante. Ses yeux grands ouverts fixaient le plafond.

			— Ah ! Tu ne t’y attendais pas, hein ? ricana une voix sortant de l’obscurité. Je me demandais si tu allais venir. Je commençais à m’ennuyer. Il y a plus d’une heure que je t’attends.

			Hérissé de fureur, Shagan pivota sur ses moignons bardés de cuir. Il distingua une haute silhouette dans l’angle gauche de la chambre. L’homme portait une cape. Une cagoule masquait ses traits, mais sa voix était celle de Numinas. Le Premier ministre fit un pas en avant, comme s’il n’avait rien à redouter du cul-de-jatte.

			— Nous avons frappé à onze heures, expliqua-t-il obligeamment. Tu croyais que je ne détecterais pas l’espionnage mental de ton ami le sorcier ? Je l’ai senti qui se faufilait dans ma tête. Il n’est pas aussi habile qu’il l’imagine. J’ai menti sciemment en indiquant que nous agirions à minuit. Je savais qu’il te rapporterait l’information… Et puis aujourd’hui, j’ai fait savoir à mes amis qu’il faudrait passer à l’action une heure plus tôt. En ce moment, tous les représentants de la lignée royale sont morts.

			— Et tu vas les rejoindre ! rugit Shagan en s’élançant, la lame brandie.

			À sa grande stupeur, il fut frappé de paralysie et demeura figé, le bras levé, incapable de bouger d’un pouce. Abasourdi, il comprit qu’on venait de lui jeter un sort. Il eut beau contracter ses muscles, il demeura plus raide qu’une statue.

			— Je n’aime pas être interrompu, fit Numinas en se débarrassant de sa cagoule. Décidément, vous êtes d’une naïveté confondante toi et les tiens. Je n’ai eu aucun mal à vous faire croire que Jarak avait pris la place de l’un des enfants royaux. C’était presque trop facile. Comme si Jarak était assez bête pour prendre l’apparence d’un enfant dépourvu du moindre pouvoir. Comme si Jarak allait bêtement attendre d’avoir l’âge d’être couronné !

			Numinas s’avança. Sa cape était maculée de sang. Il s’en défit et la jeta négligemment sur le lit, recouvrant à demi la dépouille de l’enfant mort.

			Provocant, il se campa devant le cul-de-jatte, les poings sur les hanches.

			— Tu n’as toujours pas compris, hein ? fit-il. Jarak, c’est moi.

			D’un coup, les traits du Premier ministre perdirent leur solidité, bouleversant sa physionomie. Dans le même instant, son corps tout entier rapetissa jusqu’à prendre des proportions enfantines. Un garçonnet nu, très beau, aux yeux bridés, émergea des vêtements trop grands.

			— Je suis Jarak, répéta-t-il. Et je n’ai eu aucun mal à prendre la place de cet imbécile de Numinas pour vous suivre dans ce repaire secret dont vous êtes si fiers. Sache que je n’ai aucune intention de régner sur ce royaume de pacotille. Être le roi d’une caverne ? Très peu pour moi. Mais il me plaît de vous pousser à vous entre-détruire. Je veux vous dresser les uns contre les autres. Demain, j’irai sur l’agora, expliquer au peuple que les héritiers du trône ont été assassinés par une horde de créatures venues de la zone des ténèbres, et qu’il est urgent d’entrer en guerre contre ces monstres. La foule m’applaudira, car contre toute logique, elle vénère les enfants des tyrans qui l’oppressent. Il y aura des pleurs, des lamentations et, au final, d’un commun accord, tous décideront qu’une guerre d’extermination est nécessaire. C’est à cela que je veux assister. Et quand ils se seront massacrés jusqu’au dernier, j’entrerai en toute sécurité dans la zone obscure pour m’approprier les secrets mystiques des magiciens qui vivaient là. Je sais que le château noir recèle des trésors de formules magiques, des grimoires sans prix, des élixirs dont personne n’a percé le secret. Ces magiciens étaient plus puissants que moi, et pourtant mes pouvoirs ne sont pas à prendre à la légère. Je veux me hausser à leur niveau. Voilà pourquoi j’ai déclaré cette guerre. Le reste, les territoires conquis, les richesses accumulées, ne m’intéresse aucunement. Ma quête est mystique, personne ne l’a encore compris.

			Il se tut, s’avança vers une console pour se verser une coupe d’eau. Sa peau dorée brillait dans la pénombre. Son profil était d’une incroyable pureté et empreinte d’un angélisme trompeur. Il s’approcha des vêtements qu’Otonos avait abandonnés sur le dossier d’un fauteuil, et les revêtit.

			— Je pourrais te réduire en cendre d’une simple formule, dit-il en se retournant vers Shagan. Mais ce serait une inutile perte d’énergie car tu n’es rien, et personne ne prêtera foi à ce que tu pourrais dire. Tu n’es qu’un esclave. Si tu passes outre à mes conseils, j’insinuerai que tu es complice des créatures de la zone obscure et que tu as ouvert la voie aux assassins. La foule te lapidera puis te mettra en pièces. Peut-être même te mangera-t-elle… Tu n’en as pas envie, je me trompe ? Demain matin je reprendrai l’apparence de Numinas et je sèmerai la tempête dans les esprits. La guerre ! La bonne guerre ! Je n’aurai aucun mal à les convaincre qu’il n’existe point d’autre solution. D’ailleurs, ils y aspirent tous dans le secret de leur âme, car ils s’ennuient. Ils ont besoin d’un projet qui les grandisse à leurs propres yeux.

			Alors qu’il se dirigeait vers la porte, il s’arrêta pour tapoter le crâne de Shagan, comme il l’aurait fait pour un chien, et dit :

			— Ne t’inquiète pas, le charme qui te paralyse va s’estomper dans l’heure qui vient. Ne t’attarde pas ici ; dès que tu seras capable de bouger, retourne chez ta maîtresse. Il serait préjudiciable à ta santé qu’on te découvre ici, le couteau à la main.

			Arrivé sur le seuil, il se retourna et conclut :

			— Finalement je t’aime bien. Comme moi, tu es un survivant, une force pure qui va de l’avant, toujours. Je crois que nous pourrions nous entendre. Si tu survis au chaos qui se prépare, j’aimerais que tu rejoignes mes troupes. Tu y aurais un bel avenir, et ma magie pourrait te rendre tes jambes. Songes-y. Cela rend service, une bonne paire de jambes…

		


		
			Chapitre 9

			Depuis deux semaines, Junia passait ses journées dans la fosse aux lions. À vrai dire, elle ignorait ce qu’on attendait d’elle car Lancelot ne lui avait donné que de vagues directives, insistant sur l’apprentissage du langage. Selon lui, elle devait s’employer à faciliter l’adaptation des ex-défunts à leur nouvelle enveloppe.

			— Les hommes s’y font plus rapidement que les femmes, lui avait-il confié. Sans doute parce qu’ils sont séduits par la force brutale dont ils se retrouvent investis. Pour les dames, c’est moins évident. Elles sont nombreuses à se plaindre de la laideur de l’enveloppe, de leur nudité, de l’absence de chevelure. Elles ne cesseront de réclamer un miroir ; ne cédez jamais à ce caprice, il s’ensuivrait des crises de désespoir que vous ne pourriez endiguer.

			Junia n’avait pas tardé à réaliser qu’il était en dessous de la vérité. Les lions blancs étaient ingouvernables. La plupart se comportaient en enfants belliqueux. Les querelles étaient fréquentes, assorties de coups de griffes qu’elle devait soigner avec les moyens du bord. Au fil des jours, elle était devenue une habile repriseuse de plaies ouvertes. Art dont elle avait acquis les rudiments sur les champs de bataille. Par chance, les lions supportaient bien la douleur. Ils restaient stoïques quand l’aiguille allait et venait dans les lèvres de la blessure, et c’était à peine si, de temps à autre, ils laissaient échapper un grognement.

			Les choses se gâtaient dès qu’il s’agissait de parler. La magie présidant à l’Échange peinait à remodeler les cordes vocales des fauves, et la plupart de ses dangereux élèves balbutiaient comme des nourrissons, ou s’exprimaient au moyen d’onomatopées incompréhensibles.

			L’esprit humain, prisonnier de cette enveloppe de muscles, se débattait tel un oiseau en cage, en bredouillant des mots sans suite ou des phrases relevant du pur non-sens.

			« La pantoufle acronyme nourrit au sein le poulet farceur… », lui avait récemment déclaré un nouvel « échangé ». Que pouvait-on répondre à cela ?

			Pour Junia, il était évident que le nombre de transferts ratés allait grandissant. Ces bêtes étaient irrécupérables. Du reste, elles faisaient bande à part, s’enfuyant de l’arène pour se perdre dans le chaos rocheux environnant, et ne revenaient jamais.

			Elle en fit la remarque à Lancelot qui, d’emblée, se dressa sur ses ergots.

			— Mais c’est justement là ton travail ! siffla-t-il, adoptant le ton d’un jeune seigneur offensé par un manant. Tu dois intervenir à la base, dès les premières heures qui suivent le transfert, afin de leur apprendre à maîtriser le langage. Aucune dérive n’est tolérable.

			Junia eut beau insister, il refusa d’admettre qu’un combat furieux opposait l’esprit primitif du lion à celui du défunt qui tentait de coloniser sa cervelle. Contrairement à ce qu’on aurait pu croire, l’intelligence de l’homme se trouvait souvent dominée par la pulsion dominatrice et sauvage du fauve qui n’entendait pas se laisser exproprier.

			— Les lions ont un sens aigu du territoire, tenta d’expliquer la géante, et leur cerveau fait partie intégrante de ce territoire. Ils en chasseront tout intrus… ou le dévoreront.

			Lancelot se contenta de hausser les épaules et tourna les talons.

			Et pourtant Junia avait raison. Cette dévoration mentale était réelle, et l’âme des transférés y succombait plus souvent qu’à son tour. Les animaux qui avaient triomphé de leur envahisseur développaient, dès lors, une agressivité paranoïaque. L’un d’eux voulut s’en prendre à Junia. Elle lui décocha un coup de poing sur le nez qui lui fendit la boîte crânienne. Dès qu’il roula, mort, sur le sol, ses congénères se précipitèrent pour le dévorer.

			En règle générale, les fauves respectaient l’ogresse parce qu’ils flairaient en elle un adversaire qu’ils n’étaient nullement certains de vaincre.

			Heureusement, la harde comptait aussi de bons élèves, des transférés qui faisaient leur possible pour s’adapter à leur nouvelle condition. Ceux-là s’appliquaient à ânonner interminablement les lettres de l’alphabet, ou ces poésies naïves qu’on apprend aux enfants. Junia avait parfois du mal à se convaincre qu’elle ne rêvait pas lorsqu’elle surprenait dix lions groupés en cercle, s’appliquant à réciter les tables de multiplication d’une voix grondante.

			Les plus anciens de la bande – Artus, Maugiron et Elgebert – possédaient, eux, une parfaite maîtrise du langage.

			— Mais nous sommes de la vieille école, soupira Artus lorsque Junia lui en fit compliment. Je devrais dire : de la plus vieille portée. À l’époque, l’Échange fonctionnait mieux. Je suis comme vous, ma chère, je pense que le transfert s’est affaibli. Ce qui expliquerait pourquoi l’esprit humain ne parvient plus à dominer celui de la bête. Certes, l’Échange nous ramène d’entre les morts, mais à quel prix ! Certains sont si désorientés qu’ils renoncent à se battre et se laissent dominer par le fauve. Curieusement, les femmes s’en sortent mieux, car elles sont si révoltées à l’idée de se promener les fesses à l’air que leur fureur provoque la capitulation de l’animal.

			Junia avait effectivement remarqué que les lionnes se montraient agressives avec elle, sans doute par jalousie. Il n’était pas rare qu’elles l’abreuvent d’insultes, la traitant de grosse vache ou de tas de saindoux. Toutefois, elles prenaient la fuite dès que Junia esquissait un pas dans leur direction.

			S’improvisant professeur de diction, la géante volait au secours des élèves en difficulté, leur faisant répéter inlassablement les mêmes mots. Souvent, leur prononciation était atroce, confinant à l’incompréhensible, mais ce défaut ne les empêchait pas de communiquer entre eux, au moyen d’un langage rudimentaire de leur invention.

			Le plus difficile – voire le plus dangereux – était sans conteste de gérer les déçus de l’Échange, ceux qui s’estimaient lésés parce qu’on les avait privés d’un savoir-faire ou d’un talent dans lequel ils excellaient sous forme humaine. Ceux-là pouvaient devenir féroces, céder à la démence sous le coup du désespoir.

			Les artistes en faisaient partie.

			Ainsi, Junia avait bien du mal à calmer Atticus, un ancien pianiste virtuose très prisé à la Cour du seigneur d’Hartevalle quand le château était encore fréquenté par les notables de la zone obscure. L’Échange l’avait privé de son talent. Il avait néanmoins exigé qu’on transporte son piano dans la fosse, refusant d’admettre que son changement d’état allait le rendre incapable d’en jouer. Il avait déchanté à la minute où ses griffes s’étaient abattues sur le clavier, mettant les touches en miettes, lacérant le bois verni de l’instrument.

			La folie s’était alors emparée de lui, et il avait bondi sur l’instrument, y plantant les crocs, déchiquetant le coffrage jusqu’à s’en faire saigner les babines. Puis, sur un dernier rugissement, il avait fui dans les rochers, pour ne plus revenir. Il y vivait toujours, rôdant, vicieux, méchant, passant sa hargne sur les plus jeunes transférés, leur infligeant de cruelles morsures.

			— Mieux vaudrait le tuer…, avait proposé Junia à Lancelot. Je peux m’en charger.

			— Tu es folle ! avait glapi l’enfant. Tu n’y penses pas, c’est un immense artiste !

			— Non, corrigea la géante. Pour moi c’est seulement un lion fou qui terrorise ses congénères.

			— C’est parce que tu ne l’as jamais entendu jouer ! siffla Lancelot avant de tourner les talons selon son habitude.

			Le piano de concert, délabré, vomissant ses touches, gisait toujours au centre de l’arène. Par vengeance, les lions pissaient dessus dès qu’ils en avaient l’occasion.

			Ainsi passaient les jours à la Cour du seigneur d’Hartevalle, maître des ténèbres et du désert de roches.

			Junia avait fini par sympathiser avec Artus, l’ancien professeur de philosophie. Parfois, elle explorait les environs en sa compagnie. Cela se produisait dès que les lions – qui avaient tenu à former une chorale – se regroupaient pour chanter. Le résultat donnait envie de se crever les tympans. Artus, dès qu’il savait la représentation imminente, s’empressait de venir chercher la géante pour lui proposer une excursion à travers le labyrinthe de cailloux.

			Depuis qu’elle utilisait l’élixir de Lancelot, la géante était devenue nyctalope et se déplaçait à merveille dans l’obscurité. Le lion lui avait signalé qu’elle avait désormais les yeux aussi rouges que les siens, mais elle s’en moquait.

			À l’occasion de l’une de ces déambulations, Artus lui fit découvrir le « village de la nourriture ». Une cinquantaine de cahutes éparpillées parmi les éboulis, et plus ou moins camouflées. Des êtres humains s’y terraient, sursautant au moindre crissement de gravier.

			— Qui sont ces gens ? s’étonna Junia. On les dirait humains, ils ne présentent aucune des caractéristiques propres aux Aristoï.

			— C’est de la viande sur pied, répondit le lion. Des esclaves livrés par ceux de la zone des lumières. Le tribut mensuel qu’ils paient aux seigneurs d’Hartevalle pour avoir la paix.

			— De la viande sur pied, vraiment ?

			— Oui, c’est notre garde-manger si tu préfères. C’est là que nous venons nous fournir quand la faim devient trop pressante. Je n’en suis pas fier, mais comment faire autrement ? Mon esprit se révolte, certes, mais le corps du lion réclame son dû. Il ne peut se satisfaire de bouillie d’épeautre et de légumes… Je le sais, j’ai essayé.

			— Et ces pauvres bougres ne se défendent pas ?

			— Ils essaient, sans grands résultats.

			Junia remarqua qu’Artus se léchait les babines et salivait d’abondance.

			— Tu baves trop pour un professeur de philosophie, souligna-t-elle.

			— Je sais, fit le lion, penaud. Je n’y puis rien. C’est dans ma nature. J’ai tout le temps faim. Le problème c’est que, depuis un moment, la zone des lumières ne verse plus le tribut. La nourriture va manquer. Je ne sais pas ce qui se passe là-bas, mais je flaire les ennuis.

			Instinctivement, Junia tourna la tête vers la partie éclairée de la caverne ; elle dut fermer les yeux tant le scintillement des cristaux l’éblouissait. Depuis qu’elle était nyctalope, la simple flamme d’une bougie lui faisait verser des larmes.

			À quelque temps de là, elle s’aperçut que les lions désertaient l’arène pour grimper sur les rochers. Là, sagement assis, ils scrutaient la zone lumineuse.

			Intriguée, Junia demanda à Artus ce qu’il pensait de ce curieux cérémonial.

			— Je suis comme eux, expliqua-t-il. J’entends et je sens des choses.

			— Et qu’entends-tu ?

			— Des cris de colère, poussés par une foule en délire. Je ne comprends pas ce qu’ils disent, mais un mot revient sans cesse : guerre. Je crois que quelqu’un les excite. Un tribun qui attise leur rage.

			— La guerre… mais contre qui ?

			— Contre nous. Je pense qu’ils veulent envahir la zone obscure, pour une raison qui m’échappe. Il est question de meurtre, d’enfants égorgés… Je ne sais pas.

			Junia, qui avait rejoint les lions au sommet de la crête rocheuse, vit que les fauves, loin de présenter des signes de frayeur, se léchaient les babines.

			— Et toi ? s’enquit-elle en se tournant vers Artus. Qu’en penses-tu ?

			— La guerre, fit le lion d’une voix grondante, c’est bien… c’est de la nourriture assurée. Et puis l’on s’ennuie tellement ici.

		


		
			Chapitre 10

			Shagan se sentait impuissant. Il avait espéré, un temps, qu’à la ferveur populaire succéderait l’apathie, et que les harangues du faux Numinas finiraient par résonner dans le vide, mais Jarak avait su toucher la corde sensible du public. Pour faire bonne mesure, il n’avait pas hésité à exhiber sur l’agora les corps ensanglantés des six enfants égorgés. Il avait déployé des trésors d’éloquence pour dépeindre les monstres sortis des ténèbres afin de perpétrer cet ignoble forfait. Il avait martelé que cet attentat était le prélude à une opération de plus vaste envergure, un massacre général, car une armée d’assassins campait en cette minute même à la frontière des lumières, n’attendant qu’un ordre pour fondre sur la cité et faire couler le sang.

			— Des vampires, hurla-t-il, des créatures ailées, hématophages, auxquelles des décennies de manipulations organiques ont ôté toute humanité, et qui n’ont plus rien de commun avec notre race chérie des dieux. Elles n’hésiteront pas à nous exterminer. Une seule solution s’offre à nous : attaquer les premiers, les prendre de vitesse. La guerre, mes chers amis. La guerre purificatrice qui nous débarrassera à jamais de cette engeance ignoble. De cette vermine.

			Jarak était capable de broder des heures sur ce thème, et la foule, hypnotisée, buvait ses paroles. À tel point que Shagan se demandait s’il n’entrait pas une composante magique dans ce phénomène, une ivresse véhiculée par la fumée des flambeaux dont Jarak s’entourait. Lui-même, en dépit de la haine qu’il vouait au personnage, se sentait peu à peu gagné par un enthousiasme suspect. Plus il écoutait l’orateur, plus la guerre lui semblait la seule solution valable. Cette perspective l’excitait à tel point qu’il brûlait d’impatience de se mettre en marche. Ce fut Jôme qui le ramena à la raison en le contraignant à boire un antidote de sa fabrication. Le liquide à peine avalé, les pulsions belliqueuses de Shagan s’évanouirent.

			— C’est une astuce employée par tous les chefs de guerre pour galvaniser leur armée, expliqua le magicien. J’en ai moi-même concocté des tonneaux pour Sankamar. Il en imprégnait torches et flambeaux, et comme il inspirait la fumée à pleins poumons, à la fin de chaque harangue, il se prenait pour la réincarnation d’Attila.

			Depuis que Shagan avait révélé à Jôme la véritable identité du pseudo-Numinas, le sorcier voyait l’avenir sous les couleurs les plus sombres.

			— Jarak est terriblement puissant, avait-il murmuré un soir. Je ne connais personne qui puisse l’égaler. J’ignore quelle est sa véritable apparence. Est-ce un démon, un homme, un enfant ? Certains chuchotent que ce serait en réalité un avatar du roi Squelette dont les maléfices ont bien failli causer la fin de notre monde il y a quelques années. En comparaison je suis un baladin sans talent. Un piètre jongleur.

			Dès lors, une étrange folie s’empara de la population des lumières, unissant dans le même effort artisans, esclaves, boutiquiers et nobles. Le faux Numinas commença par leur ordonner de récupérer tout le bois disponible même si, pour cela, ils devaient casser leurs meubles, arracher les poutres et les parquets de leurs maisons.

			En l’espace de trois jours, la ville prit l’aspect d’un chantier de démolition, et Shagan eut même le privilège d’assister à l’effondrement de trois villas de sénateurs qui, privées d’armature, se métamorphosèrent en tas de cailloux. L’atmosphère devint irrespirable. Les enfants ne cessaient de faire des allers et retours entre le chantier et la rivière souterraine afin de remplir les cruches destinées à étancher la soif des travailleurs. Un brouillard de poussière envahit les rues, et il devint nécessaire de se bâillonner au moyen d’un linge humidifié si l’on voulait éviter d’avoir la poitrine déchirée par les quintes de toux.

			« Numinas », imperturbable, se promenait au milieu de ce tumulte. Chaque fois qu’il croisait Shagan, il lui adressait un clin d’œil ironique. Pour motiver la population, il avait fait momifier les cadavres des six enfants égorgés et ordonné que leurs sarcophages – ouverts – soient exhibés sur l’agora, afin de rappeler à tout le monde pourquoi on se battait. Les bouquets de fleurs en tissu déposés au pied des cercueils, sous l’effet de la poussière, avaient peu à peu perdu toute couleur. Les cheveux et la barbe de Shagan, couverts de poudre de plâtre, étaient également gris. Tous ceux qu’il côtoyait étaient dans le même état, si bien que la cité des lumières paraissait peuplée de vieillards.

			Jôme, en sa qualité de sorcier, avait été affecté à l’élaboration des plans, ce qui le dispensait de tout travail manuel mais lui donnait accès à des informations dont il faisait bénéficier le cul-de-jatte.

			— La grande idée de Jarak, avait-il expliqué, c’est de construire des chariots sur lesquels on chargera des cristaux-soleil. Hommes, femmes, enfants s’attelleront ensuite aux carrioles pour les tirer vers la zone obscure. C’est ainsi que nous investirons le monde des ténèbres, sans verser une goutte de notre sang.

			— Je n’y comprends rien, grommela Shagan. Sois plus précis…

			— Jarak est persuadé que la lumière des cristaux tuera instantanément le peuple de la nuit. Selon lui, dès que leurs soldats prendront feu, les chefs déposeront les armes et se rendront. C’est aussi simple que ça. Les cristaux vont résoudre tous nos problèmes, c’est pour cette raison que nos mineurs piochent vingt-quatre heures sur vingt-quatre afin de nous fournir le plus de munitions possible.

			— Et toi, qu’en penses-tu réellement ?

			— Ça peut fonctionner… du moins si l’on prend pour principe que les gens de la nuit sont terrifiés par la lumière, mais ce n’est là qu’une théorie.

			Peu à peu, au milieu du capharnaüm de la cité, les premiers chariots de guerre sortirent des mains des menuisiers amateurs. Ils étaient énormes, juchés sur des roues de bois inégales. Il suffit d’un coup d’œil à Shagan pour comprendre qu’ils seraient difficiles à manœuvrer, surtout lorsqu’on les aurait chargés. Cette perspective n’altéra en rien la détermination de la population. Le pseudo-Numinas prenait soin d’entretenir la fougue de ses administrés en multipliant les distributions de vin. Un vin additionné d’une drogue qui rendait euphorique et gommait tout symptôme d’épuisement. Après trois libations, esclaves et nobles en venaient à fraterniser, et il n’était pas rare qu’une fois la journée de travail finie, cette fraternisation se transforme en orgie.

			Plus le temps passait, plus Shagan se sentait rongé par un mauvais pressentiment. Jarak n’était-il pas trop sûr de lui ? Une guerre gagnée sans une goutte de sang versée ? Vraiment ? Ce serait une grande première. Il n’y croyait guère.

			Dix chariots furent construits dans la semaine, laides machines brinquebalantes et rafistolées. Chars grotesques faits de pièces rapportées : poutres, planches, morceaux d’armoires et de coffres. Cages mal équilibrées et juchées sur des roues bancales. On utilisa toute l’huile et la graisse disponibles pour faciliter le jeu des essieux. On forma des attelages en sélectionnant les hommes les plus solides. Les femmes et les enfants seraient placés au cul du charroi et pousseraient dans les côtes. Peu importait que certains tombent et soient piétinés, seul comptait le résultat… et la victoire. La victoire éclatante.

			Quand on eut épuisé la réserve de planches, on commença à entasser les cristaux-soleil entre les ridelles. Les problèmes commencèrent par l’acheminement des pierres qu’il fallait transporter depuis la mine. L’opération s’avéra dangereuse. Il arrivait qu’à force de manipuler trop longtemps les cailloux fabuleux, les hommes tombent en poussière à mi-chemin, consumés par le formidable pouvoir des gemmes. Les pertes furent nombreuses. La cendre des victimes finit par blanchir le sentier qui reliait la mine à la cité.

			Néanmoins, les chariots se remplirent. L’accumulation de cristaux engendra une luminosité pénible, et la population dut prendre l’habitude de se nouer sur les yeux un bandeau noir, dont les fibres atténuaient le scintillement des cailloux.

			À présent, tout était prêt, les équipes formées. Chacun savait ce qu’il avait à faire, ne restait plus qu’à monter à l’assaut du territoire obscur. De par son infirmité, Shagan ne pouvait ni tirer ni pousser, on lui confia donc le commandement d’un chariot. Assis sur un banc, il devrait indiquer aux haleurs la direction à prendre, et corriger leur trajectoire s’ils venaient à dévier. Les insignes de sa charge comprenaient un fouet et une longue perche terminée par une pointe acérée.

			Jarak-Numinas donna le signal du départ. La règle du silence interdisant tambours et trompettes, cet ébranlement guerrier manqua quelque peu de panache.

			Dès qu’on quitta la ville, les problèmes surgirent car les chariots s’engagèrent sur la côte menant à la zone ténébreuse et il devint ardu de tirer ces véhicules dont les roues grinçaient. La graisse fondit, les essieux chauffèrent et commencèrent à fumer en répandant une odeur de feu de bois. Mais Jarak avait prévu ce désagrément. Des groupes d’enfants chargés de cruches couraient, parallèlement aux charrois, aspergeant les moyeux pour les empêcher de prendre feu. L’un d’eux trébucha et passa sous une roue qui le coupa en deux. On ne s’arrêta pas pour si peu. Du reste, toute halte était impossible car on se trouvait au milieu d’une montée. Le chariot aurait dévalé la pente, écrasant tous ceux qui se trouvaient derrière lui.

			À présent les hommes suaient et gémissaient, les mains et les épaules en sang. Seule la drogue dont Jarak les avait abreuvés au départ leur permettait de supporter ce supplice. Les hurlements des roues étaient insupportables, les cahots parfois si violents que Shagan devait se cramponner à son banc pour ne pas être éjecté.

			Lentement, ils se rapprochaient du rempart naturel délimitant le territoire obscur, cette frontière où les mégalithes formaient une haie de crocs géants. La lumière émise par les cristaux chargés sur les charrettes – au fur et à mesure qu’elle repoussait les ténèbres – accentuait le relief impressionnant du paysage de rocs fracassés. Les esclaves aux épaules sciées par les sangles de cuir qui les liaient aux brancards des charrois levèrent sur ce chaos des yeux hébétés et, pour la première fois depuis le début de cette course aveugle, sentirent leur détermination s’émietter.

			Shagan lui-même cracha un juron. Comment les essieux des charrettes allaient-ils résister ? Les blocs de granit constituaient une véritable muraille que rien ne pourrait abattre. Au-delà s’ouvrait un labyrinthe constitué d’étroits passages se terminant en cul-de-sac. Des sentes où les chariots ne manqueraient pas de rester coincés. D’ores et déjà, la mobilité des assaillants paraissait réduite à zéro. À peine entrée en territoire ennemi, l’armée de Jarak allait se retrouver clouée sur place par la configuration du terrain. Le champ de bataille jouait en faveur de l’ennemi.

			Shagan faillit lâcher un « C’est foutu », mais il se retint à l’ultime seconde, sentant les regards des esclaves peser sur lui.

			— On s’y remet, cria-t-il. On avance tant que c’est possible. Allez, on ne peut pas s’arrêter au milieu d’une côte, le poids des cristaux va nous tirer en arrière.

			C’était cela le vrai danger : que les hommes perdent pied, dérapent, tombent les uns sur les autres et que la carriole recule, écrasant les femmes et les enfants massés à l’arrière puis, ce carnage accompli, s’en aille emboutir le chariot qui suivait. Très vite, la catastrophe pouvait enchaîner collision sur collision, et cela jusqu’au bas de la côte. Shagan préférait ne pas y penser.

			Junia dormait quand Artus la réveilla en lui mordillant le mollet. La géante le rabroua d’un coup de poing avant que le lion ne prenne goût à la chose et n’enfonce carrément ses crocs.

			— Réveille-toi, lança l’ancien professeur de philosophie d’une voix rauque. L’heure a sonné. C’est la guerre. Enfin !

			La géante se dressa, passant du sommeil à l’état d’urgence en une fraction de seconde.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? aboya-t-elle en sortant de la cabane qu’elle avait construite en bordure de l’arène.

			— Ils sont là, triompha Artus. Regarde les lumières. Ils ont amené leurs cristaux dans l’espoir de nous aveugler, les idiots ! Ils ignorent que les lions, comme tous les félins, peuvent réduire leurs pupilles à la dimension d’un trou d’épingle, ce qui leur permet d’échapper à l’éblouissement quelle que soit l’intensité lumineuse…

			C’était la pure vérité, Junia le savait, pour avoir vu, en Égypte, les chats du temple de Bastet fixer le soleil en face sans être le moins du monde incommodés. Il n’en irait pas de même pour elle, car l’élixir qui l’avait rendue nyctalope allait la rendre sensible à cette agression. En prévision, elle déchira un bandeau de tissu noir qu’elle noua sur son front. Le moment venu, elle n’aurait qu’à le faire glisser sur ses yeux.

			Artus se trémoussait d’excitation en se pourléchant les babines. La salive lui coulait aux commissures de la gueule.

			— Ah ! la viande ! gronda-t-il. La bonne viande !

			Sans plus s’occuper de lui, Junia gagna le dernier étage des arènes afin de bénéficier d’une vue générale de la situation. Artus n’avait pas exagéré. Une sorte d’aurore boréale approchait, rampant au ras du sol, découpant en ombres chinoises le paysage tourmenté de la frontière. Au sommet de chaque mégalithe, les lions s’étaient rassemblés par dizaines. Ceux qui savaient parler et ceux qui avaient choisi de continuer à vivre dans la sauvagerie se découvraient tous frères en cet instant béni. Fièrement campés sur leurs pattes, le torse bombé, la crinière déployée, ils attendaient l’ennemi sans broncher. Junia les entendait respirer à l’unisson, et c’était comme si un énorme soufflet de forge attisait le feu de leur bienheureuse colère.

			Ils attendaient ce moment depuis si longtemps.

			Ils allaient enfin affronter des proies qui tenteraient de se défendre. Un gibier digne de ce nom.

			Malgré elle, Junia ne put s’empêcher de les trouver magnifiques.

			— Combien sont-ils ? lâcha-t-elle, la bouche sèche.

			— Quatre cents, répondit Artus avec une note de fierté dans la voix. Ils sont tous venus à l’appel, même ceux qui faisaient bande à part depuis longtemps et qui s’étaient exilés aux confins de la caverne. Même les lionnes ont accouru avec leurs petits. Elles veulent leur apprendre comment manger les humains.

			La géante frissonna. Chaque fauve valait dix hommes. C’était comme si le peuple de la zone lumineuse allait se heurter à une armée de quatre mille tueurs aguerris. Elle n’était pas certaine que les fiers centurions de Sankamar soient en mesure de supporter un tel choc.

			Le sentiment d’une présence dans son dos la fit pivoter sur ses talons. Lancelot se tenait là, souriant. Pour la circonstance, il avait revêtu une armure noire. La cuirasse, percée à la hauteur des omoplates, laissait passer deux ailes membraneuses, rappelant celles des chauves-souris, pour l’heure repliées. Il traînait une épée à deux tranchants, trop grande pour lui, et coinçait sous son bras gauche un heaume de bronze.

			— C’est le jour de mon adoubement, annonça-t-il fièrement. Mon grand-père est accoudé aux créneaux. Il me regarde. Je dois lui faire honneur. Je repousserai l’envahisseur comme un vrai seigneur d’Hartevalle. Je suis un Aristoï.

			Junia n’eut pas le cœur de lui conseiller de courir se réfugier auprès de son ancêtre. Elle connaissait bien ces petits nobles élevés dans l’obsession de l’honneur et du blason. Même s’il crevait de trouille à en chier dans sa belle armure, il ne le montrerait pas.

			Alors qu’elle allait lui en faire compliment, elle vit arriver les serviteurs du château, les derniers courtisans, tous ces gens dont elle avait soupçonné la présence sans jamais les rencontrer. Un petit peuple qui avait évité de la côtoyer parce qu’elle n’était pas de leur race. La plupart, d’un âge avancé, ne partageaient pas l’excitation de Lancelot. Ils avaient tout de même fait l’effort de répondre à l’ordre de mobilisation et revêtu des cuirasses plus ou moins dépareillées. Leurs mains déformées par l’arthrose avaient du mal à se refermer sur la poignée des épées. Tous présentaient des marques évidentes de mutation : yeux dilatés, peau livide et écailleuse, embryons d’ailes. Quelques-uns traînaient même dans leur sillage une queue aux allures reptiliennes.

			Pauvre renfort, estima la géante. Ils tomberont les premiers.

			— Combien sont-ils ? demanda-t-elle à Lancelot.

			— Cinquante, annonça fièrement l’enfant. Mais il va en arriver d’autres, qui s’étaient retirés aux limites de la nuit. Une bonne centaine, je pense.

			Junia songea, elle, qu’il se faisait des illusions. À son avis, les exilés allaient se tapir au plus profond de leur terrier en attendant que passe l’orage.

			Ajustant le bandeau noir sur ses yeux, elle se tourna vers la lumière pour tenter d’évaluer le nombre des assaillants. Des larmes perlèrent au coin de ses paupières. Le scintillement des cristaux s’avérait difficile à supporter.

			Shagan serait-il parmi eux ? En tant qu’esclave, il n’avait probablement pas eu le choix. Elle espérait qu’il ne finirait pas sous la patte d’un lion. Se raidissant contre l’éblouissement, elle dénombra une cinquantaine de légionnaires en armure. Leurs casques de bronze reflétaient la lumière des cristaux comme l’aurait fait un miroir. Venaient ensuite les esclaves, les artisans, les boutiquiers et – c’était le plus surprenant – une cohorte de nantis qui se prenaient les pieds dans leurs toges et s’étaient vêtus pour partir en guerre comme s’ils s’en allaient parader au sénat. Leurs épouses ne valaient guère mieux. Une telle réunion étonna la géante. Les avait-on drogués ou hypnotisés ?

			Elle estima en gros qu’il y avait là six cents ou sept cents individus dont les trois quarts ne savaient pas se battre. Manifestement, quelqu’un les avait convaincus que les cristaux feraient le travail à leur place.

			Elle dut se détourner car la brûlure de ses yeux devenait insupportable.

			Par ailleurs, elle avait un autre souci qu’elle n’osait évoquer. Les lions… Comment se comporteraient-ils quand ils auraient commencé à s’enivrer de sang frais ? Il y avait fort à parier qu’ils perdraient la tête et ne feraient plus la moindre différence entre amis et ennemis. Il lui faudrait se garder d’eux encore plus que des légionnaires.

			— Quelle stratégie stupide ! exulta Lancelot. Jamais leurs charrettes ne pourront s’engager dans le labyrinthe. Elles resteront coincées.

			Junia était moins optimiste car elle avait eu le temps de remarquer que plusieurs charrois avaient été bâchés.

			— Parce qu’ils contiennent les plus gros cristaux, supposa-t-elle, ceux dont la lumière brûle comme le feu. C’est leur arme secrète, celle qu’ils utiliseront en dernier ressort, lorsqu’ils sentiront que la bataille tourne à leur désavantage. Serons-nous capables d’affronter leur rayonnement ?

			Elle conservait un mauvais souvenir de son passage à la mine, et notamment des camarades de servitude qu’elle avait vus tomber en cendre.

			À côté d’elle, Lancelot respirait vite. De temps à autre, ses ailes frémissaient, trahissant des velléités de déploiement.

			— Mon grand-père a fait parvenir un message à notre plus ancienne tribu, expliqua-t-il d’une voix mal assurée. Des guerriers volants qui vivent dans les confins. Ils ont la parfaite maîtrise de leurs ailes, eux. Ils fondront sur l’envahisseur du haut des airs… Ah ! comme ce sera drôle !

			Junia fit la moue. Les guerriers volants existaient-ils réellement ? Et si c’était le cas, répondraient-ils à la convocation ? Il se pouvait aussi qu’ils soient tous éteints depuis longtemps, victimes des mutations infligées par les sorciers.

			Soudain, les lions se mirent à rugir. Quatre cents fauves hurlant de concert et déchaînant le tonnerre de leur sauvagerie sous la voûte de la caverne. Quatre cents rugissements se démultipliant en échos infinis. Un bruit de fin du monde. L’explosion d’un volcan vomissant des tonnes de roches ignées n’eût pas été plus terrifiante. Junia ne put résister au besoin de se boucher les oreilles.

			Quand les premiers chariots s’engagèrent dans le labyrinthe, la luminosité se fit plus forte. D’un seul coup, la nuit parut se rétracter telle une limace aspergée de sel. Junia sentit des picotements parcourir son épiderme. Son visage la démangeait. Elle avait connu cela en Égypte, sous le soleil brûlant du désert. Une douleur lancinante se propagea le long de son nerf optique. Là-bas, à la frontière des deux royaumes, des bêtes dont elle ignorait l’existence prirent la fuite. Il s’agissait d’étranges fouines et belettes albinos dont la fourrure ne tarda pas à s’enflammer sous la puissance des rayons. Ces boules de feu vivantes zigzaguaient en tous sens, à la façon d’un feu d’artifice tiré au ras du sol. Cette déroute dérisoire fut saluée par les cris de victoire des attaquants qui choisirent d’y voir un présage de triomphe.

			Irrités, interprétant ces braillements de la plèbe comme un intolérable défi, une trentaine de lions se ruèrent à l’attaque. Ils bondirent du haut des rochers sur les hommes qui tiraient les charrois ; ceux-là, attachés aux brancards par des courroies de cuir ne purent s’enfuir. Cloués sur place ils furent déchiquetés par les fauves en colère. Leur sang gicla sur les cristaux où il grésilla avant de former une pellicule noirâtre qui diminua d’autant la luminosité des pierres. Lancelot laissa échapper un cri d’enthousiasme. Encouragée par cette première victoire, une autre harde de lions blancs se jeta dans la bataille, provoquant une panique générale chez les femmes et les enfants qui poussaient les charrettes. Tous s’enfuirent, générant une bousculade où ils se gênaient les uns les autres et se piétinaient sans merci. Cessant d’être retenu, un chariot, trop engagé sur la pente, recula pour s’en aller emboutir de plein fouet celui qui le suivait. La carriole explosa sous le choc, éparpillant sa charge de cristaux-soleil qui, eux aussi, se mirent à dévaler la pente, renversant les humains en déroute comme de simples quilles. Chaque fois qu’ils heurtaient une femme, un enfant, ceux-ci tombaient en poussière.

			Lancelot, lui, trépignait de joie. Junia ne partageait pas son excitation. Autant elle ne ressentait aucune pitié quand il s’agissait d’éliminer un guerrier, autant elle désapprouvait la mise à mort systématique des populations civiles. En dépit des larmes de souffrance que lui arrachait la lumière trop vive, elle s’évertuait à scruter la foule, à la recherche de Shagan. Il avait beau être fort, il ne pourrait faire face aux assauts furieux des lions.

			— Tais-toi ! ordonna-t-elle à Lancelot dont les transports d’enthousiasme l’exaspéraient. Rien n’est joué.

			Elle avait pris part à trop de batailles pour ignorer que la victoire est une déesse volage. Il suffit parfois d’un rien pour renverser le cours des choses : un soldat qui charge, seul, en brandissant un étendard, peut fort bien provoquer un sursaut de honte chez ses camarades en déroute, les amener à dominer leur peur et, au final, les changer en berserkers. Non, rien n’était joué.

			Comme pour lui donner raison, les lions, enivrés par le sang, négligèrent la trop grande proximité des cristaux. Leurs crinières s’embrasèrent soudain, auréolant leur mufle rougi d’une fleur de feu crépitante. Leurs rugissements de triomphe devinrent vociférations de douleur. Très vite, l’incendie se communiqua au reste de leur toison, courant sur leur échine jusqu’au bout de la queue avec la vélocité d’un feu follet. Bientôt, la plupart d’entre eux ne furent plus que brasiers sur pattes. Courant en tous sens, se heurtant, ils incendiaient leurs congénères jusque-là demeurés saufs.

			Quand la lumière s’intensifia, Junia comprit qu’on avait retiré les bâches masquant les plus gros cristaux. L’ennemi faisait donner sa puissance de frappe. D’ailleurs, les légionnaires s’étaient ressaisis et regroupés. Les archers, arcs levés en direction de la voûte, faisaient pleuvoir une grêle de flèches sur les lions restés embusqués au sommet des rochers. Vingt d’entre eux, mortellement touchés, se tordaient dans la poussière. Les centurions se précipitèrent pour les dépecer à coups de hache, en s’appliquant à prolonger le plus possible leur agonie. Avec des rires déments, ils commencèrent par leur couper les pattes avant de les châtrer. Le carnage devint général.

			— Ce n’est pas possible, sanglotait Lancelot. Tout allait si bien…

			Junia se retint de lui expédier une gifle.

			Prenant enfin conscience que leur position devenait intenable, les fauves reculèrent. Ils n’avaient pas le choix, leur albinisme les rendait trop vulnérables au pouvoir des cristaux. Beaucoup avaient perdu leur blancheur immaculée ; à force de roussir, leur fourrure avait viré au rouge. Ils empestaient le poil grillé, des étincelles crépitaient dans leur crinière, menaçant d’embraser cette couronne dont ils étaient si fiers.

			Toutefois, les choses n’allaient pas mieux dans le camp adverse, car la lumière trop agressive avait aveuglé beaucoup d’humains. Ceux qui se trouvaient à proximité des pierres avaient été frappés de cécité lorsque leurs globes oculaires s’étaient mis à bouillir dans leurs orbites. De même, leurs cheveux grésillaient. Certains couraient, un buisson de flammèches crépitantes sur la tête. Au bout d’une minute, ils finissaient par se changer en statue de cendre et s’effriter.

			Puis le bois des chariots s’enflamma à son tour, telle une brindille sous l’action d’une loupe focalisant les rayons du soleil.

			Le chaos prit une telle ampleur qu’il devint impossible de déterminer quel camp prenait l’avantage. Les affrontements s’éparpillaient, la ligne de front avait fini par se morceler en raison de la géographie si particulière des lieux. Les lions, incapables de respecter une quelconque stratégie, attaquaient en dépit du bon sens, chargeant des adversaires en trop grand nombre, ce qui les condamnait à une mort certaine. À d’autres moments, les centurions s’engageaient dans un défilé rocheux et, dans leur précipitation, tombaient au fond d’une crevasse où ils s’empalaient sur leurs propres piques. Dans le passé, Junia avait à maintes reprises vécu cet instant charnière des batailles où la confusion atteint son point ultime et où tout peut basculer d’une seconde à l’autre, de manière souvent irrationnelle, parce qu’un cri de victoire ou de souffrance va soudain décider du comportement des combattants, leur redonner du courage ou au contraire instiller dans leur esprit que tout est perdu. S’ensuit alors, par contagion, un mouvement collectif qui emporte la décision finale.

			Lorsque les centurions s’approchaient trop des cristaux, le bronze de leur cuirasse devenait si chaud qu’on voyait certains d’entre eux se dépouiller en hâte de leurs protections pour continuer à combattre nus. D’autres n’avaient pas cette chance et, faute d’en défaire les lanières assez vite, se mettaient à cuire comme des gigots dans un four. Le bronze des casques, virant au rouge, adhérait à leur crâne, si bien qu’en les enlevant d’un geste désespéré, ils s’arrachaient également la peau du visage.

			Dans le camp des lumières, personne, semblait-il, n’avait envisagé que les cristaux-soleil puissent développer une telle puissance lorsqu’on ne respectait plus la distance de sécurité en deçà de laquelle la lumière bénéfique se muait en un rayon mortel. Les chocs encaissés par les pierres lors du transport avaient décuplé leur pouvoir et provoqué en elles une imprévisible ébullition.

			Junia en était là de ses réflexions quand Lancelot bondit sur place en glapissant :

			— Les volants ! Les volants ! Les voilà !

			Le bras tendu, il désignait la voûte où se déplaçaient des formes triangulaires. Lorsque ces curieux oiseaux perdirent de l’altitude, elle vit qu’il s’agissait des hommes chauves-souris dont l’enfant lui avait rebattu les oreilles. Junia les distinguait mal car ils se mouvaient avec une extrême rapidité, piquant vers le sol, volant trois secondes en rase-mottes avant de regagner les hauteurs. Elle devina qu’ils ramassaient des cailloux pour lapider les assaillants. Durant une demi-heure ils concentrèrent leurs tirs sur les carrés formés par les légionnaires. Hélas, les pierres ricochaient sur les boucliers des soldats, qui pratiquaient la stratégie de la tortue. Déçus du résultat, les Volants entreprirent alors de bombarder les cristaux, dans l’espoir de les briser. Ce fut une mauvaise idée car ceux-ci, en éclatant, libéraient une énergie dont la chaleur carbonisait les hommes chauves-souris en plein vol. Leurs ailes de cuir se racornissaient, les privant de toute portance, si bien qu’ils tombaient directement dans le brasier qu’ils avaient inconsidérément allumé. On les voyait s’y débattre, tels des oisillons dont on a coupé les ailes, et que des gamins vicieux s’amusent à jeter dans un feu de camp.

			Ironie du sort, leurs allées et venues et rase-mottes agaçaient les lions qui s’empressaient de les déchiqueter.

			— Ce n’est pas possible ! pleurnichait Lancelot qui avait laissé tomber son épée et son heaume. Ce sont nos alliés !

			Mais, comme l’avait prévu la géante, les fauves étaient ingouvernables. La plupart d’entre eux avaient oublié les enjeux du présent affrontement, seul comptait le plaisir sauvage de la mise à mort, peu importait l’identité de la victime.

			La bataille en était là quand Junia sentit un liquide lui couler sur le visage. Cela venait d’en haut et elle crut d’abord que c’était le sang d’un Volant blessé, mais lorsqu’elle examina sa paume, force lui fut d’admettre qu’il s’agissait d’eau. À peine venait-elle de faire cette constatation que de grosses gouttes s’écrasèrent sur ses épaules. Elles provenaient de la voûte… Il pleuvait !

			— Il pleut ! cria-t-elle à Lancelot. C’est normal ? Ça s’est déjà produit ?

			Le garçonnet la dévisagea, hébété.

			— Rarement, finit-il par bredouiller. Il faut qu’une grosse tempête se déchaîne à l’extérieur. Les eaux de pluie s’infiltrent dans les crevasses et ruissellent jusqu’à nous… C’est sans importance, ça ne durera pas.

			Il se trompait. Dans l’heure qui suivit, l’averse s’intensifia, noyant le champ de bataille, changeant la terre en boue. Chaque fois que les gouttes touchaient la surface d’un cristal, elles se vaporisaient, emplissant la caverne d’une buée étouffante. En peu de temps, les combattants eurent l’illusion de s’affronter dans un sauna. La boue rendait tout mouvement impossible. Les roues des chariots s’y enfonçaient jusqu’au moyeu.

			Les légionnaires battirent en retraite, les lions, décontenancés, firent de même. Désormais, de véritables cataractes s’écoulaient depuis la voûte dans un fracas de tonnerre. Les eaux de pluie, canalisées par les crevasses, avaient donné naissance à des torrents qui se déversaient sur la ville et, peu à peu, noyaient la caverne.

			Une débandade s’ensuivit. Abandonnant les chariots et leur chargement, la foule reflua vers la cité. Relevant leurs toges boueuses jusqu’à la taille, les sénateurs pataugeaient dans les flaques, perdaient l’équilibre, s’étalaient, et finissaient piétinés par ceux qui venaient derrière eux. Le fracas des cataractes, assourdissant, empêchait tout dialogue.

			Ainsi s’acheva la bataille des lumières.

		


		
			Chapitre 11

			Emporté par une coulée de boue, Shagan faillit se noyer. Jôme le sauva et l’aida à se hisser sur une éminence rocheuse où ils attendirent la fin du déluge. La vapeur avait donné naissance à un brouillard empêchant tout repère. Les deux hommes se taisaient, craignant d’éveiller l’intérêt d’un lion en maraude. Heureusement, les fauves, qui détestaient l’eau, s’étaient repliés vers les hauteurs de la zone obscure.

			— Quel gâchis ! soupira le cul-de-jatte. Tant d’efforts pour en arriver là. Je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse pleuvoir sous terre…

			— Cela arrive, fit Jôme qui, dans sa tunique boueuse, avait perdu son habituelle prestance. Les crevasses drainent l’eau dont le sol est imbibé. Je suppose qu’un ouragan sévit à la surface.

			— Ça va, haleta Shagan, ça s’est presque arrêté.

			— Oui, objecta le magicien, mais quelque chose m’inquiète… Le niveau de la rivière souterraine a beaucoup monté.

			— Tu penses à une inondation ?

			— Ce n’est pas à exclure.

			Quand la pluie cessa, la vapeur finit par se résorber. Shagan put alors constater que la rivière avait grossi jusqu’à engloutir les maisons bâties sur les berges.

			— On ne peut pas moisir ici, décida-t-il. Je te propose de récupérer quelques panneaux de bois sur une charrette, de bricoler un radeau, et de regagner la ville en laissant la rivière nous porter.

			Ainsi firent-ils. À cette occasion, ils prirent conscience que le flot avait désormais davantage de puissance, le doux murmure de la rivière s’étant mué en un sourd grondement. Leur évitant de s’enliser dans les champs de boue, le radeau les amena jusqu’à un ponton où s’entassaient des naufragés grelottants.

			— Que voilà un retour peu glorieux ! s’esclaffa amèrement Jôme.

			Ils n’eurent d’autre choix que de retourner chez Dame Elvira qui, par chance, avait refusé de saccager sa villa pour participer à l’effort de guerre. Ce manque de civisme lui avait valu l’opprobre de la bonne société mais, têtue comme à son ordinaire, elle avait décidé de passer outre.

			— Ah ! fit-elle, goguenarde, en voyant débarquer les deux hommes crottés. Les dieux soient loués ! Mes héros sont en vie ! Venez donc par ici, vous me conterez vos prouesses pendant que je vous décrasserai.

			C’est ce qu’elle fit, et les deux hommes, accablés, lui racontèrent la bataille sans rien enjoliver, car leur cœur était lourd.

			— Le seul intérêt de tout cela, murmura Shagan en guise de conclusion, serait que Jarak ait trouvé la mort d’une manière ou d’une autre…

			— D’accord avec toi, fit Jôme, mais c’est peu probable. Il est bien trop puissant pour se laisser surprendre. À mon avis, il a couru se mettre à l’abri dès que les choses ont mal tourné. Nous ne tarderons pas à entendre parler de lui. Pour notre plus grand malheur.

			Shagan hocha la tête. C’était l’évidence même, toutefois le sorcier aurait du mal à emporter l’adhésion populaire. La défaite avait dégrisé les esprits. Certes, les sénateurs ne pourraient s’empêcher de proclamer qu’il s’agissait d’une victoire à la Pyrrhus, mais personne ne serait dupe. En fait de victoire, magie ou pas magie, tout le monde l’avait eu dans le cul, et bien profond… C’était l’avis de Shagan, et rien ne l’en ferait changer.

			Dans les jours qui suivirent, les survivants de la catastrophe tentèrent de reprendre les choses en mains. Numinas demeurant introuvable, on décréta qu’il était mort en héros au cours de la bataille mémorable qui avait vu la défaite du parti des ténèbres. Les sénateurs décidèrent de se partager le pouvoir et s’abîmèrent comme à l’accoutumée dans d’interminables empoignades verbales, chacun y allant de sa tirade venimeuse. Pendant ce temps, le peuple s’échinait à reconstruire ce qui pouvait encore l’être. Une sourde inquiétude minait les esprits : le niveau de la rivière, loin de se stabiliser, continuait à grimper.

			Jôme, en tant qu’unique sorcier en exercice, fut appelé en consultation. Quand il réapparut, Shagan vit que l’angoisse déformait ses traits.

			— On m’a permis d’accéder à des documents anciens et secrets, murmura-t-il. Des plans qui datent du premier peuplement de la caverne, lorsqu’un roi dont j’ai oublié le nom a décidé d’en faire un abri réservé aux élites du royaume… La situation est plus grave que je ne l’imaginais.

			— Pourquoi ?

			— Parce que en réalité la caverne où nous nous trouvons repose sur une autre caverne, dont le plafond nous tient lieu de plancher. Si ce plancher s’écroule, toute la ville tombera à l’étage du dessous, c’est-à-dire au fond d’un gouffre.

			— Ça résiste depuis des siècles, pourquoi veux-tu que…

			— Parce que c’est la première fois qu’une telle inondation se produit ! L’eau, en s’infiltrant, est en train de déliter la roche sur laquelle nous marchons. C’est un peu comme si nous nous déplacions sur une tranche de pain rassis. Tant que ce pain reste dur, pas de problème, mais si on le mouille, la mie se transforme en bouillie et nous passons au travers. Tu comprends ?

			— Oui, le problème c’est la rivière…

			— Exact. Tant qu’elle prenait la forme d’un gentil ruisseau, le danger restait théorique. Elle n’était pas assez importante pour détremper le sol. La vase dont son lit est tapissé assurait une étanchéité suffisante… Mais maintenant qu’elle déborde, il en va autrement.

			— Pourquoi grossit-elle à ce point ?

			— Probablement parce qu’elle prend sa source dans un fleuve plus important, et que ce même fleuve a grossi sous l’effet des pluies diluviennes qui s’abattent sur la région. Cela n’a rien de surprenant. Si le déluge ne cesse pas, elle continuera à s’étendre, à déborder de ses berges pour engloutir les quartiers populaires, puis la zone résidentielle. Le poids de cette masse liquide deviendra énorme, et le plancher détrempé ne pourra pas le supporter. Tu devines la suite.

			Il se tut. Des gouttelettes de sueur perlaient sur son front, ses mains tremblaient.

			— J’ai bien peur que nous soyons condamnés, conclut-il. Jarak le sait, voilà pourquoi il a disparu…

			— Pour aller où ? Il est comme nous, prisonnier de ce terrier. Le seul moyen de nous en échapper serait de déboucher le passage par où nous sommes venus…

			— Impossible. J’y ai bien pensé, mais ce tunnel est déjà sous l’eau.

			— Quoi ?

			— Je le répète : le souterrain est submergé, seuls des hommes-poissons pourraient y mener des travaux de déblaiement. Quant à Jarak, je ne me soucie pas de lui. C’est un magicien hors pair, il a sûrement trouvé une astuce pour se changer en lézard, grimper jusqu’à la voûte et remonter à la surface en empruntant une crevasse.

			La situation ne manqua pas d’entraîner des troubles dans la cité. Les sénateurs avaient beau s’égosiller sur l’agora, on ne les prenait plus au sérieux. L’absence d’un chef charismatique se faisait sentir. Les belles paroles n’endiguaient pas la montée des eaux. Dans les quartiers pauvres, les habitations en brique crue se délayaient. Une famille mourut étouffée, ensevelie sous le monceau boueux qu’était désormais sa demeure. Le sol devenait spongieux, il aspirait les sandales et l’on y enfonçait jusqu’à la cheville. Les averses reprirent, aggravant la situation.

			— J’ai peut-être une solution…, hasarda Jôme, un soir. Quand nous sommes entrés dans la zone d’obscurité, j’ai observé les rochers. La plupart évoquent le sommet d’une montagne et s’élèvent jusqu’à frôler la voûte.

			— Oui, et alors ? s’impatienta Shagan.

			— Il se pourrait bien que ces montagnes prennent racine à l’étage du dessous… dans la caverne qui se cache sous nos pieds. Elles transpercent notre sol, c’est pour cette raison que nous n’en voyons que les pics les plus élevés.

			— Continue…

			— Voilà où je veux en venir : quand notre plancher s’effondrera, les montagnes, elles, ne bougeront pas d’un pouce puisqu’elles prennent naissance plus bas. Si nous voulons éviter de plonger au fond du gouffre, il nous faut chercher refuge dans la zone des ténèbres et escalader ces sommets.

			Shagan hocha la tête. Bien qu’il détestât Jôme, force lui était de reconnaître que le bonhomme en avait dans la cervelle.

			— C’est un bon plan, admit-il. Je crois que tu as raison, il faut déménager sans attendre et avertir la population du danger. Toi qui as tes entrées, pourrais-tu en parler aux sénateurs ?

			Jôme leva les yeux au ciel.

			— Tu délires, mon pauvre ami ! s’exclama-t-il. Jamais ils n’accepteront d’évacuer la ville. Quant à partir s’installer dans la zone obscure, cela dépasse leur entendement, ce serait demander asile à l’ennemi héréditaire. Ils s’empresseront de me faire exécuter de peur que je ne déclenche une panique générale.

			— Probablement, grommela l’infirme. Alors ce sera à nous de faire circuler l’information, de répandre la rumeur.

			Ils s’y essayèrent, mais furent mal reçus. Personne ne voulait admettre que le sol de la caverne risquait de s’effondrer. On les traita de fous, d’oiseaux de malheur, on menaça de les dénoncer aux légionnaires. Ils durent renoncer. Dame Elvira elle-même réagit avec hostilité lorsqu’ils tentèrent de la gagner à leurs idées.

			— Il est hors de question que j’abandonne ma villa ! vociféra-t-elle, et surtout pour aller vivre comme une mendiante chez ces créatures dégénérées de la zone obscure. Vous êtes devenus fous, par les dieux ! Si vous persistez à professer de telles hérésies je me verrai forcée de vous chasser de chez moi !

			Shagan resta muet de stupeur tant cette explosion colérique cadrait mal avec le personnage auquel il était habitué, tout en langueur, paresse et futilité.

			— Rien à faire, capitula Jôme, ça ne fonctionnera pas. Lorsqu’ils admettront la vérité il sera trop tard. Nous devons nous tenir la bride courte, car si nous continuons ainsi il se trouvera quelqu’un pour nous dénoncer aux centurions en tant que fauteurs de troubles.

			— D’accord, admit Shagan. Qu’ils se débrouillent après tout, je m’en lave les mains. En revanche, je te propose d’entreprendre sans tarder la construction d’un solide radeau. Dès que le niveau sera assez haut, nous voguerons vers le territoire obscur. J’ai là-bas une bonne amie qui pourra nous aider.

			Dès lors, en secret, ils rassemblèrent les matériaux nécessaires à leur projet. La crue de la rivière prenant de plus en plus d’ampleur, la population refluait vers le centre de la cité, investissant le quartier résidentiel, ce qui n’était guère du goût des sénateurs et de leurs proches. Il y eut des affrontements. Les pauvres, en ayant assez de camper dans la boue et l’humidité, exigèrent de s’installer dans les jardins des villas. Ils furent refoulés par les légionnaires à la pointe du pilum.

			Jôme et Shagan assemblèrent leur radeau sur la terrasse, à l’abri d’une tente qui les protégeait de la curiosité du voisinage. De cette manière, on pouvait croire que le chapiteau était le théâtre d’incessantes orgies. Ils en profitaient également pour amasser vivres, outils et armes.

			À la surface, il pleuvait toujours. Les lézardes de la voûte, jouant le rôle de gargouilles, crachaient sur la cité des cascades permanentes qui s’en allaient grossir l’inondation. Le flot encerclait désormais les réfugiés. Les quartiers populaires avaient été engloutis au début de la semaine. Leurs fragiles habitations de boue séchée se délayaient ; il en résultait une fange impossible à boire. La soif sévissait. Les sénateurs, dans un geste d’apaisement, avaient consenti à ouvrir leurs celliers et à distribuer des amphores de leur plus mauvais vin. Comme il fallait s’y attendre, l’ivresse échauffa les esprits. Les heurts se multiplièrent. Les centurions furent sans pitié ; on déplora une dizaine de morts.

			Alors qu’un soulèvement général semblait inévitable, une nouvelle catastrophe se produisit.

			Rongées par l’humidité et les ruissellements continus, les sangles qui retenaient les cristaux-soleil au plafond de la caverne cédèrent. Les pierres lumineuses, au terme de leur chute, s’abîmèrent dans le lac engendré par la rivière. Leur disparition eut pour conséquence une baisse considérable de luminosité. Certes, elles brillaient toujours au fond des eaux, mais n’éclairaient plus autant.

			Au bout de trois jours, néanmoins, on nota une élévation considérable de la température. Puis l’on remarqua qu’une brume de chaleur stagnait à la surface du lac.

			— Par les dieux ! haleta Jôme penché à la balustrade de la terrasse. Tu ne comprends pas ? Les cristaux sont en train de réchauffer l’eau comme des pierres brûlantes jetées dans une marmite ! Si cela continue, le lac va se mettre à bouillir ! Nous allons cuire à l’étuvée !

			Shagan jeta un coup d’œil angoissé en direction du plafond de la crypte. Il savait, pour avoir travaillé à l’accrochage des cristaux, que les sangles n’étaient pas prévues pour résister à un tel déluge. Elles servaient depuis des décennies et présentaient moult rafistolages. Combien de temps les « lustres » encore en place supporteraient-ils les ruissellements dégouttant des crevasses ? On eût dit que les dieux s’acharnaient à détruire la caverne.

			— Je crois que l’heure a sonné de mettre les voiles, soupira-t-il. Inutile d’attendre que le bain devienne bouillant.

			Par acquit de conscience, il tenta une dernière fois de convaincre Elvira de les accompagner, mais elle devint furibonde et lui jeta une aiguière de cuivre au visage.

			— Fiche le camp ! vociférait-elle. Toi et ton sorcier, je ne veux plus vous voir ! D’ailleurs ses crèmes de beauté ne m’ont pas rendu mes vingt ans ! C’est un escroc, et toi… et toi…

			Shagan devina qu’elle avait failli dire un infirme, mais que la peur lui avait cloué le bec.

			— Comme tu veux, lâcha-t-il en s’éloignant, mais tu ne viendras pas te plaindre lorsque tu commenceras à cuire.

			Il regagna la terrasse et, secondé par Jôme, entreprit de descendre le radeau dans la rue au moyen d’une corde. Une fois en bas, il s’y attela et, jouant l’animal de trait, le tira en direction du lac dont les eaux clapotaient au bas de la rue. Jôme se chargea des sacs.

			Ils avaient redouté d’être arrêtés par la foule, mais on s’écarta craintivement sur leur passage, sans doute parce qu’on voyait en eux des candidats au suicide. Le lac ne bouillonnait pas encore mais le voile de vapeur couvrant sa surface s’épaississait. Shagan eut l’impression de se heurter à un obstacle invisible dont la moiteur lui coupa la respiration. Ici, l’air prenait l’épaisseur d’un sirop.

			Dès que le radeau flotta, le cul-de-jatte aida Jôme à embarquer et l’y rejoignit. Sans plus s’attarder, les deux hommes empoignèrent les rames rudimentaires et s’éloignèrent de la berge en pagayant ferme. Personne n’essaya de les retenir ou de se joindre à eux. La foule resta massée à la lisière des eaux, apathique. À travers le voile de brume, ces hommes, ces femmes en guenilles évoquaient des défunts massés sur la rive du Styx et attendant le prochain passage de Charon, le batelier des Enfers.

			— Pauvres bougres…, grommela Shagan.

			— Ils n’auront que ce qu’ils méritent, siffla Jôme. Ils n’avaient qu’à nous imiter.

			— Dommage pour Dame Elvira, murmura l’infirme.

			— Elvira est, à elle seule, une montagne de sottise.

			— Peut-être, mais une montagne bien agréable à escalader.

			Ils ramaient depuis une vingtaine de minutes quand ils croisèrent des embarcations d’un genre particulier. C’étaient les sarcophages des six enfants égorgés qui dérivaient au fil du courant. Les momies n’avaient pas souffert de la crue, elles reposaient sagement sur le dos, les bras croisés sur la poitrine, dans la position rituelle des défunts. Shagan refusa d’y voir un mauvais présage.

			— Tristes compagnons de route, fit Jôme. Espérons que nous ne finirons pas comme eux.

			L’eau, boueuse, ralentissait leur progression. Ils devaient également se défier de la multitude de débris qui menaçait de les faire chavirer. Il y avait parmi ces épaves un certain nombre d’animaux morts, la panse gonflée comme une outre. Shagan manœuvrait pour les éviter, sachant qu’au moindre coup de rame ils exploseraient, l’aspergeant d’entrailles.

			— Une vilaine idée vient de me traverser l’esprit, dit tout à coup Jôme. Personne n’y a pensé, mais que se passera-t-il quand l’inondation submergera la mine d’où l’on extrait les cristaux ? L’eau va s’engouffrer dans les tunnels… Il y a là des centaines, voire des milliers de pierres-soleil…

			Shagan grimaça, c’était effectivement à prendre en considération.

			— Selon moi, poursuivit le magicien, l’eau va bouillir, s’évaporer, et la vapeur brûlante compressée dans les tunnels les dilatera jusqu’à les faire éclater.

			— Ce qui accélérera l’effondrement du plancher…, compléta le cul-de-jatte. Selon toi, combien de temps avant que cela ne se produise ?

			— À la vitesse à laquelle le flot monte, je dirais une dizaine d’heures. Il faut que nous soyons à l’abri dans les rochers lorsque cela arrivera. Le plus loin possible de la vapeur qui va jaillir et cuire tout le monde sur pied.

			— Alors parle moins et rame plus vite ! ordonna Shagan.

		


		
			Chapitre 12

			Junia avait très peu dormi depuis la fin de la bataille. Elle avait passé les derniers jours embusquée au sommet d’un pic rocheux, dans une tente de tissu huilé. Là, elle avait suivi avec angoisse les catastrophes successives qui s’étaient abattues sur la cité. Le lion Artus se tenait à ses côtés, pitoyable, la crinière trempée. Pour le moment, le territoire de la nuit, situé à une altitude plus élevée, n’avait pas encore souffert de l’inondation, mais le seigneur d’Hartevalle avait ordonné à ses sujets de gagner sans plus attendre les hauteurs afin de se mettre hors de portée des eaux si celles-ci venaient à submerger le labyrinthe défendant la frontière du royaume.

			La géante s’usait les yeux à scruter le lac fangeux à la surface duquel dérivaient détritus et cadavres. Elle tremblait à l’idée que Shagan figurât parmi eux.

			— Quelles sont nos pertes ? avait-elle demandé à Artus.

			— Très importantes, avait-il grommelé. Deux cents lions manquent à l’appel. Les trois quarts des Volants sont morts sans avoir réellement influé sur le cours de la bataille. Un effroyable gâchis, il n’y a pas d’autre mot. La seule consolation, c’est que nos ennemis sont encore plus mal lotis. Cette inondation va les tuer, tu le sais, n’est-ce pas ?

			Oui, Junia le savait, le seigneur d’Hartevalle le lui avait expliqué : les cavernes superposées, le plancher qui menaçait de s’écrouler d’une minute à l’autre…

			— Ici, nous ne risquons rien, avait conclu le vieil homme. Le château est bâti au sommet d’une montagne qui s’enracine dans les tréfonds de la planète. Il en va de même pour les pics qui nous entourent. Ce sont également des éperons rocheux dissimulés dont seules les cimes émergent à ce niveau, mais leur base est solide, elle ne bougera pas d’un pouce. Vous êtes en sécurité parmi nous. Ce déluge va nous débarrasser de nos ennemis, ce qui prouve que les dieux sont de notre côté. Je n’espère qu’une chose : que le plancher de la caverne s’écroule rapidement, et que cette cité impie soit avalée par le gouffre. Une fois ces damnés cristaux éteints, nous pourrons retrouver nos chères ténèbres. J’attends cette purge depuis des décennies. Je me réjouis qu’il me soit donné d’y assister avant de mourir.

			Junia s’était abstenue de contrarier le vieil homme. Il vivait dans ses rêves, incapable de réaliser qu’il régnait sur une poignée de monstres pathétiques et d’animaux dénaturés. Le peuple de la nuit n’existait plus… avait-il un jour existé du reste ? Rien n’était moins sûr.

			Elle eut une pensée émue pour Lancelot. Une fois son grand-père décédé, comment vivrait-il ? Elle l’imaginait, enfant-roi entouré de courtisans gâteux et cacochymes, souverain dérisoire d’un royaume de granit stérile.

			— Tu attends quelqu’un, n’est-ce pas ? demanda Artus. Sinon tu ne monterais pas la garde avec tant d’obstination. Tu as laissé un proche de l’autre côté… Un mari ? Un amant ?

			— Un frère, répondit Junia.

			Elle cédait au désespoir quand elle aperçut enfin le radeau, et les deux hommes qui pagayaient avec fureur pour avancer à contre-courant. Elle identifia immédiatement Shagan et Jôme le Noir. Ainsi, ils avaient survécu au double cataclysme de la bataille et de l’inondation !

			— Ah ! fit le lion, voilà celui que tu attendais. Mais ils sont deux… Il y en a donc un de trop ; tu me diras lequel je peux dévorer ?

			Junia descendit de son perchoir pour guider les arrivants. Leur adressant de grands signes, elle les dirigea vers un promontoire rocheux faisant office de débarcadère. Quand Shagan la reconnut, un intense soulagement s’imprima sur ses traits ravinés.

			— J’étais sûr que tu survivrais à tout ce bordel ! mentit-il lorsque la géante l’aida à s’amarrer.

			— Je pensais la même chose de toi ! rétorqua Junia afin de masquer son émotion.

			Ils savaient l’un et l’autre que c’était faux, mais la pudeur leur interdisait d’aller plus loin. Il n’était pas dans leur habitude de tomber dans les bras l’un de l’autre, cela leur aurait paru de la dernière obscénité.

			— Vous avez l’air épuisés, commenta l’ogresse. Venez, il faut que vous mangiez. Nous en profiterons pour faire le point.

			Ouvrant la route, elle les conduisit jusqu’à sa tente. Les deux hommes eurent un mouvement de recul en apercevant le lion qui se léchait les babines. Junia dut leur expliquer en quoi consistait l’Échange, et leur présenta Artus comme un ancien professeur de philosophie. Alors que les deux hommes se jetaient sur la nourriture, le lion s’approcha de la géante et murmura :

			— Alors ? Lequel des deux ?

			— De quoi parle-t-il ? s’inquiéta Jôme.

			— C’est sans importance…, éluda la jeune femme.

			— Tu m’avais promis ! protesta Artus.

			— Je n’ai jamais dit ça ! répliqua Junia. Tu inventes.

			Comme Jôme suivait cet échange en fronçant les sourcils, elle s’empressa de ramener la conversation sur les problèmes de la cité. Quand Shagan eut achevé son résumé, Jôme lâcha :

			— Le pire est à venir. Tout le monde ignore ce qui se passera lorsque l’inondation submergera la mine. Je crains fort qu’au contact des cristaux, l’eau ne se mette à bouillir jusqu’à l’évaporation, et qu’ensuite cette vapeur sous pression ne fasse éclater les tunnels.

			— C’est probable, grogna Junia. J’ai travaillé à la mine. Je sais que les galeries recèlent des pierres-soleil gigantesques, trop énormes pour être extraites. Les mineurs évitent de s’en approcher car elles émettent des radiations mortelles.

			— Ces jets de vapeur brûlante nous tueront, insista Shagan. Ils s’élèveront jusqu’au plafond de la caverne, et personne n’y échappera, pas même ceux qui, comme ici, se seront réfugiés au sommet des pics rocheux.

			Junia se tourna vers Artus et lui demanda :

			— Qu’en penses-tu ?

			— Je pense comme tes amis, gronda-t-il. Le peuple de la nuit se berce d’illusions en se croyant à l’abri. Certes, les montagnes sont indéracinables, mais le brouillard brûlant n’aura aucun mal à s’élever jusqu’aux plus hauts sommets.

			— Il faut prévenir le seigneur d’Hartevalle, martela la géante. Peux-tu t’en charger ? Moi, je suis une étrangère, il ne m’écoutera pas.

			Artus secoua sa crinière.

			— Je veux bien, soupira-t-il, mais il ne m’écoutera pas davantage. Il est persuadé que les dieux telluriques nous protègent, et rien ne l’en fera démordre.

			— Essaie de convaincre Lancelot.

			— Tu plaisantes ? Il est pire que son grand-père. Enfin… je vais tenter le coup. On verra bien.

			Junia regarda le lion blanc s’éloigner d’un pas nonchalant.

			— Un lion philosophe, marmonna Shagan, on aura tout vu.

			— Comment peut-on se protéger de la vapeur ? s’enquit Junia.

			— En se terrant dans une cave sans ouverture sur l’extérieur, hasarda le sorcier. Le château que j’aperçois là-bas, au sommet de ce pic, doit recéler des cryptes, des geôles qui pourraient faire office d’abris. Et encore n’en suis-je pas certain. Tout dépend de la température de la buée. Si elle atteint un niveau démentiel, le château ne nous protégera pas, il se transformera au contraire en une marmite géante dans laquelle nous cuirons à l’étouffée, comme ces poissons qu’on enveloppe de glaise avant de les glisser dans le feu.

			Junia s’abstint de tout commentaire. Par ailleurs, elle n’était pas certaine que le seigneur d’Hartevalle acceptât de les accueillir dans son castel. N’appartenaient-ils pas au clan ennemi ?

			Deux longues heures s’écoulèrent au terme desquelles Artus réapparut, tête basse.

			— Il ne veut rien entendre, annonça-t-il dès qu’il fut à portée de voix. Lancelot, lui, m’a chassé à coups de bâton. Ils pensent l’un et l’autre que les dieux telluriques protégeront la zone des ténèbres.

			S’étant assis face aux humains, il ajouta :

			— J’ai fait passer le message à mes frères lions. Leur réaction a été très différente. Ils ont décidé d’émigrer.

			— Émigrer ? s’étonna Junia. Où ça ?

			Le lion secoua sa crinière.

			— Je ne devrais pas en parler, fit-il. C’est un secret que les lions se transmettent de génération en génération… Ce n’est sans doute qu’une légende mais ils y prêtent foi. Il… il existerait, tout au fond de la zone nocturne, une faille qui déboucherait à la surface du monde. Jusqu’à présent, aucun d’eux ou presque ne l’a empruntée parce qu’ils craignent qu’une fois dehors, leur fourrure s’enflamme sous l’effet de cette boule de feu que vous nommez soleil.

			— Un passage ? s’exclama Shagan. Un passage qui permet de remonter à l’air libre ?

			— C’est ce qu’on prétend, grommela Artus avec réticence. Une cheminée. De toute manière, cette sorte de boyau est impraticable pour un lion. À la différence des panthères, nous ne savons pas grimper aux arbres et nous sommes trop lourds. Ceux qui ont tenté de l’escalader ont fini par se rompre le cou.

			— Peux-tu nous emmener là-bas ? s’enquit Junia.

			— C’est très délicat, protesta Artus. Il nous faudra rejoindre la procession des lions, et vous n’y serez pas les bienvenus. Je pourrais prétendre que je vous emmène à titre de casse-croûte mais, tôt ou tard, on exigera que je partage mon repas avec mes frères, et il me faudra sacrifier l’un de vous. Ce sera forcément l’un des hommes, voire les deux si le voyage est long. Toi, Junia, les fauves te respectent… et ils te craignent, mais ces deux-là…

			— Tu pourrais faire valoir que nous nous engageons à hisser tes frères dans cette cheminée réputée infranchissable, proposa la géante. Il suffirait pour cela de quelques rouleaux de cordage. Dans ce cas mieux vaut trois paires de bras qu’une seule…

			— C’est une idée. Je peux essayer de conclure un marché, mais il faut se dépêcher, la caravane est d’ores et déjà en train de se constituer.

			Artus fit volte-face et disparut en quelques bonds dans le labyrinthe de roche.

			— Allons au château, décida la géante, et récupérons deux ou trois rouleaux de bonne corde avant qu’il soit trop tard.

			Lorsqu’ils arrivèrent au manoir, les sujets du seigneur d’Hartevalle se rassemblaient dans la cour pour fêter leur victoire sur le parti de la lumière. La géante, qui connaissait les lieux, profita de la cohue pour se glisser dans les communs et s’emparer des filins convoités. On ne lui accorda nulle attention car les libations avaient obscurci l’esprit des rescapés de la bataille qui s’autofélicitaient pour leur courage indomptable et la finesse de leur stratégie. Rasant les murs, Junia retrouva ses compagnons demeurés à l’extérieur. C’est là qu’Artus vint les rejoindre une demi-heure plus tard.

			— Venez ! fit-il d’un ton péremptoire. La caravane va se mettre en marche d’un instant à l’autre. Il ne faut pas manquer le départ car j’ignore tout de l’itinéraire à emprunter.

			— As-tu réussi à conclure un accord ? s’inquiéta la jeune femme.

			— Oui…, marmonna le lion d’un ton faux. Enfin, à peu près…

			— Ce qui signifie ?

			— Il faudra peut-être leur abandonner l’un des hommes. Le grand maigre suffira… celui que tu appelles Jôme. J’espère qu’ils s’en contenteront. On verra. Sinon il faudra se battre. Je suis désolé, mais je n’ai rien de mieux à te proposer. Toi, ils t’acceptent parce que tu es très forte et qu’ils pensent, effectivement, que tu pourras les hisser hors de la cheminée. Les autres…

			L’heure n’étant plus aux tergiversations, Junia décida de passer outre. Comme elle l’avait souvent fait dans le passé, elle improviserait.

			Elle saisit Shagan sous les aisselles et l’installa à cheval sur ses épaules. De cette manière, le cul-de-jatte ne les ralentirait pas. Puis, en cet appareil, ils s’élancèrent dans le sillage du lion qui galopait ventre à terre.

			Ils arrivèrent bientôt sur un plateau rocheux situé au pied d’une montagne. Là, se tenait un grand rassemblement de fauves dont la nervosité était palpable.

			— C’est l’instinct, expliqua Artus. Il nous prévient qu’une catastrophe se prépare. Il nous commande de prendre la fuite.

			L’arrivée des humains provoqua un concert de rugissements auxquels Artus répondit avec une férocité accrue.

			Junia estima la harde à deux cents têtes. Les rescapés de la bataille. Leur odeur sui generis prenait à la gorge. Ils semblaient d’une humeur exécrable et s’expédiaient des coups de griffes au moindre prétexte.

			Peu à peu, la colonne se forma pour s’étirer au long d’un chemin sinueux à flanc de montagne. Shagan et Jôme, peu habitués aux ténèbres, n’y voyaient goutte contrairement à Junia qui était encore nyctalope.

			La côte était rude et les fauves peinaient à la gravir ; leurs griffes émoussées par une vie passée à galoper sur les rochers ne leur permettaient pas d’utiliser les aspérités du terrain pour s’assurer des prises solides. L’ascension s’annonçait difficile. Junia espérait qu’elle déboucherait sur un résultat concret.

			— Où se trouve ce fichu passage ? lança-t-elle à l’adresse d’Artus.

			— Tout en haut, bien évidemment, haleta celui-ci dont la crinière, imbibée de sueur, collait à son crâne. Selon ce que j’ai entendu dire, un trou s’ouvrirait dans le plafond de la caverne. Une cheminée communiquant avec l’extérieur.

			— De quelle longueur ?

			— Vingt mètres… trente ? Je n’en sais rien. Tous les lions qui ont tenté de l’escalader s’y sont brisé les reins. Je te le répète, il est fort possible que ce conduit se termine en cul-de-sac. Ne te fais pas trop d’illusions.

			La géante s’interrogea : aurait-elle la force de hisser deux cents lions d’affilée ? Par ailleurs, il était évident que les fauves garderaient Shagan et Jôme en otages tant qu’elle n’aurait pas rempli sa part du contrat. Un point d’interrogation demeurait : comment se comporteraient-ils une fois à la surface ? Tiendraient-ils leur engagement ou s’empresseraient-ils de dévorer ceux qui les avaient sauvés ?

			L’escalade devint si difficile que plusieurs animaux dérapèrent et basculèrent dans le vide. Ils ne tourbillonnèrent qu’un instant avant d’être happés par l’obscurité, mais le fracas de leurs os se brisant sur les rochers fut démultiplié par l’écho. Junia elle-même sentait la fatigue la gagner. Plus on grimpait, plus les prises se faisaient rares. À certains endroits le granit présentait des surfaces désespérément lisses sur lesquelles il fallait progresser avec prudence.

			— Il faudrait s’encorder, suggéra Shagan.

			— On ne dispose pas d’assez de filins pour assujettir deux cents lions, haleta la géante. En outre, ils refuseront d’être attachés. Et si l’un dérape, il entraînera les autres à sa suite. Non, on doit continuer comme ça.

			— Nous sommes trop lents, gémit Jôme. Il reste peu de temps avant que l’eau ne pénètre dans la mine.

			Il avait raison mais Junia ne voyait pas comment convaincre les fauves d’accélérer la cadence. Piètres grimpeurs, ils rencontraient déjà d’énormes difficultés pour se déplacer sur cette paroi inclinée à 45°. Leurs griffes râpaient le granit avec un son strident qui vrillait les tympans. Plus ils progressaient, plus ces crampons naturels perdaient leur mordant.

			L’un d’eux dévissa, entraînant dans sa chute dix de ses congénères. Junia et ses compagnons faillirent plonger dans l’abîme à leur suite. Seule la force de la géante, qui se cramponna d’un bras à une saillie de la paroi, leur épargna ce triste sort.

			Arrivée à mi-parcours, la colonne s’immobilisa, épuisée. Plus on se rapprochait de la voûte, plus la chaleur augmentait. Un nuage de moiteur s’était formé au plafond de la caverne, si bien qu’on n’y voyait goutte.

			— Si ça continue, grommela Shagan, on finira à tâtons.

			— La mine ne va plus tarder à exploser, rappela Jôme qui semblait près de défaillir. Il serait bon de dénicher un abri où nous pourrions échapper à la vague de vapeur brûlante qui s’ensuivra. Junia… regarde si tu trouves une faille dans la roche, une petite caverne… n’importe quoi.

			— Je vais en éclaireur explorer les lieux, proposa Artus.

			Il s’éloigna en boitillant car ses pattes saignaient. Ses congénères, épuisés, s’étaient couchés au hasard des grandes plaques de granit, partout où il y avait un semblant d’appui. Ils mouraient de soif et respiraient avec difficulté, la langue pendante, tels de gros chiens terrassés par la canicule. Leur charpente osseuse et musculaire n’était guère adaptée à ce genre d’ascension. Redoutables coureurs en terrain plat, ils se mouvaient comme des infirmes à flanc de montagne.

			Artus revint. À chaque foulée il imprimait des traces sanglantes sur le granit. Junia vit qu’il avait perdu deux griffes à la patte avant droite.

			— Il y a un trou dans la paroi, un peu plus haut, annonça-t-il. En s’y recroquevillant on pourra peut-être tenir à trois… à quatre c’est moins sûr. À mon avis on devrait dévorer l’homme maigre, ça nous requinquerait, et ça libérerait de l’espace, nous serions plus à l’aise. Qu’en pensez-vous ?

			— Emmène-nous là-bas, ordonna Junia. Pour le moment on ne mange personne.

			— C’est cruel, gémit le lion. Je suis blessé, je saigne, je dois reconstituer mes forces au plus vite. Rappelle-toi que je suis le seul à pouvoir prendre votre parti. Qui plaidera votre cause auprès de mes frères si je meurs d’inanition, hein ?

			Voyant que la géante ne prenait pas ses jérémiades au sérieux, il consentit à guider le groupe jusqu’à une faille verticale de la paroi. C’était une poche plus qu’une caverne. Un repaire pour oiseau de proie, pas davantage. Junia dut reconnaître qu’Artus ne mentait pas, ils auraient du mal à y tenir à quatre, mais c’était mieux que rien.

			— Par la prostate du Dieu Pan ! jura Shagan, on va étouffer là-dedans. Ce n’est qu’une taupinière !

			— Je n’ai rien de mieux à proposer, fit le lion d’un ton pincé. C’est pourquoi je vous suggérais de manger l’homme maigre. Le confort a un prix.

			— Si cette bête s’approche de moi je lui jette un sort de désintégration ! vociféra Jôme d’une voix de fausset. Ou je le change en souris !

			Il gesticulait de manière grotesque, esquissant dans l’air des passes qu’il croyait menaçantes.

			— Arrête tes simagrées ! lança Shagan. Tu es trop épuisé pour faire quoi que ce soit. En ce moment tu es plus inoffensif qu’un marmot dans son berceau.

			Soudain, la montagne trembla sous leurs pieds, répercutant l’écho d’une explosion lointaine.

			— La mine ! ulula Jôme. Elle vient d’exploser ! Vite ! À l’abri !

			Ils se ruèrent pêle-mêle dans le trou de roche, s’écorchant la peau aux aspérités des parois. Ils y atterrirent cul par-dessus tête, Jôme étant le plus près de la sortie, et donc le plus exposé. Shagan se répandit en invectives car il se retrouvait le nez planté dans l’anus du lion.

			Une nouvelle secousse courut dans l’épaisseur du roc. Un peu partout sur le territoire de la nuit, des mégalithes se fendirent, s’émiettèrent, des avalanches de pierrailles comblèrent les couloirs du labyrinthe. Le lac venait de s’engouffrer dans les galeries supérieures de la mine et de se heurter aux cristaux. L’eau avait, en l’espace d’une seconde, atteint son point d’ébullition puis s’était sublimée sous la forme d’un gaz à forte dilatation. Le phénomène se communiqua de galerie en galerie, de telle sorte que la mine tout entière se métamorphosa en une gigantesque chaudière trop étroite pour les vapeurs sous pression qu’elle contenait. Certaines de ces vapeurs, au contact des cristaux, étaient devenues toxiques ou corrosives. Elles rongèrent le bois des étais, provoquant l’écroulement des tunnels, ce qui augmenta d’autant la pression exercée sur les gaz. Pour finir, la taupinière explosa, projetant dans les airs des geysers de terre, de boue et de caillasse. Le lac tout entier s’engouffra dans ce cratère, se déversant en une cataracte que les grandes pierres-soleil enfouies changèrent aussitôt en vapeur surchauffée. Cette buée s’abattit sur la ville. On vit des hommes, des femmes courir en hurlant, le corps couvert d’énormes cloques, perdant leur peau à chaque pas, et finissant par tomber à genoux, écorchés vifs, muscles et organes rissolant avec d’atroces grésillements, le sang métamorphosé en boudin dans les tuyaux des artères.

			La vapeur infernale n’épargna personne, elle s’introduisait par les fenêtres, allant dénicher ceux qui avaient cru malin de s’enfermer chez eux. Elle cuisait les poumons dès qu’on commettait l’erreur de l’inhaler, faisait bouillir les globes oculaires au creux des orbites. Une éruption volcanique n’eût pas causé plus de dégâts.

			Les bouleversements du terrain ayant détourné le cours de la rivière, celle-ci se déversa directement dans la mine, déclenchant des explosions en chaîne. De toute évidence, les cristaux ne supportaient pas le contact de l’élément liquide et s’en défendaient avec la plus vive hostilité.

			Ce qui devait arriver arriva… Soudain, avec un craquement d’apocalypse, d’énormes crevasses s’ouvrirent dans le plancher de la caverne, engloutissant les maisons l’une après l’autre. La ville disparut, escamotée. Le sol s’émietta, démasquant un gouffre sans fond qui plongeait au cœur de la planète. Ce qui restait de la mine et des cristaux enfouis bascula dans cet abîme. En moins de cinq minutes, la caverne se vida de ses occupants. Seuls les quelques cristaux-soleil encore suspendus à la voûte permettaient de se faire une idée du désastre.

			Le nuage de vapeur gifla les montagnes du territoire des ténèbres. La plupart des lions qui n’avaient pas eu le réflexe de s’abriter derrière le paravent d’un rocher furent ébouillantés et périrent dans des souffrances horribles. Par chance, le phénomène régressa rapidement en raison du froid glacial qui montait des abîmes. La buée prit la forme d’une pluie qui cingla le granit avec la puissance d’une volée de flèches à pointe de fer.

			À l’intérieur de la faille, Junia et ses compagnons n’avaient pas trop souffert du cataclysme. Seul Jôme, bien qu’il se fût roulé en boule, avait eu le dos brûlé. On n’osa lui ôter sa tunique de crainte que la chair ne vînt avec l’étoffe.

			Junia s’extirpa de la cachette, le corps couvert d’entailles. Elle s’empressa de dresser un bilan de la situation. Elle vit que nombre de fauves, terrorisés par le cataclysme, avaient rebroussé chemin et descendaient en grand désordre vers le château qui avait bien résisté aux secousses. Leur instinct rudimentaire les poussait à chercher la protection de leur maître, le seigneur d’Hartevalle. Les autres gisaient, agonisants, la peau pelée, les muscles à vif, à demi cuits. Seule une poignée de rescapés émergèrent des trous où ils avaient eu le réflexe de se tapir. La caravane de deux cents têtes ne comptait plus qu’une cinquantaine d’individus dont certains tremblaient sur leurs pattes.

			— Il faut continuer, décida la géante. C’est cela ou accepter de vivre dans l’obscurité pour le restant de notre vie.

			Ayant installé Shagan sur ses épaules, elle reprit l’escalade. La buée et la pluie avaient rendu le granit glissant, ce qui ne facilitait pas les choses.

			Grimaçant de douleur à chaque pas, Jôme l’imita, suivi par Artus.

			La géante n’avait plus qu’une idée, fuir ce pandémonium avant qu’une nouvelle convulsion tellurique ne fasse s’effondrer la montagne. Désormais, elle s’attendait à tout. Elle n’avait plus qu’une hâte, émerger à l’air libre, sentir le vent sur son visage, fouler l’herbe d’une prairie.

			Parvenir au sommet releva du tour de force car le roc se faisait de plus en plus lisse. En moult endroits on avait l’illusion de se déplacer sur une plaque de verre. Il suffisait d’un faux mouvement pour perdre l’équilibre et disparaître dans le vide.

			Plusieurs lions dérapèrent, leurs griffes rabotées ne leur permettant plus de hisser leur corps massif. Beaucoup renoncèrent. Quand Junia atteignit le sommet, elle constata que seuls six fauves la suivaient encore. Artus était à bout de forces, ses congénères ne valaient guère mieux, tous avaient les pattes en sang.

			La géante s’agenouilla pour tenter de recouvrer son souffle. Jôme se coucha sur le ventre. Il avait franchi les cinquante derniers mètres dans un état proche du somnambulisme, porté par la seule volonté de survivre.

			Junia réalisa soudain qu’elle y voyait moins bien que d’ordinaire. Perturbée par la bataille, elle avait oublié de suivre le traitement prescrit par Lancelot, voilà pourquoi sa vision nocturne déclinait. Elle s’empressa de chercher le flacon dans son sac ; hélas, il s’était brisé au cours de l’escalade.

			— Mes amis, dit-elle, il va falloir faire vite. Dans peu de temps je n’y verrai plus rien. Je serai aussi aveugle que vous…

			Le danger était réel car les derniers cristaux-soleil n’étaient pas assez puissants pour éclairer cette portion du territoire obscur. Shagan et Jôme distinguaient à peine leurs mains. Au-delà d’un mètre, la nuit régnait en maîtresse absolue.

			— Artus ! appela la jeune femme. Où se trouve cette foutue cheminée ?

			— Je n’en sais rien, avoua le lion. C’est la première fois que je viens ici. Je suppose qu’elle se trouve au-dessus de nos têtes… en admettant qu’elle existe.

			La géante se redressa. Il lui fallait se montrer prudente, car le sommet de la montagne se réduisait à une surface d’à peine dix mètres carrés rendue glissante par le récent déluge.

			Elle leva les bras. On était si haut qu’elle pouvait toucher la voûte gluante d’humidité. Elle l’explora méthodiquement et finit par détecter les bords d’un orifice.

			— C’est là, triompha-t-elle. Il y a un trou. Je vais m’y faufiler. J’emporterai les cordes. Une fois en haut je vous hisserai l’un après l’autre.

			Personne ne protesta ; de toute manière, elle était la seule possédant encore assez de ressort pour mener à bien la tentative.

			Mobilisant ses dernières réserves d’énergie, Junia s’arracha du sol à la force des bras et s’introduisit dans le boyau vertical. Elle avait craint que la terre ne s’éboule, mais ses mains parvinrent à trouver des prises solides qui lui permirent de progresser rapidement. Elle s’éleva ainsi d’une vingtaine de mètres, puis sa tête heurta un obstacle. À cet endroit la cheminée formait un coude et continuait horizontalement sur une distance inappréciable. La jeune femme s’agenouilla dans cette partie du tunnel et, laissant filer la corde, entreprit de hisser ses compagnons un à un.

			— Où cela mène-t-il ? s’inquiéta Shagan en se laissant choir à ses côtés. Je distingue une vague lueur tout au bout. Ça paraît loin…

			— Aucune idée, maugréa la géante, tu ferais mieux de m’aider, je suis vidée. Il faut encore hisser Artus et les lions.

			À cet effet, Jôme passerait en dernier, car il fallait bien que quelqu’un reste en bas pour harnacher les bêtes.

			Artus faillit rester coincé dans la cheminée. Pris de panique, il gigota tellement que le filin fut à deux doigts de se rompre.

			— Aux autres maintenant…, haleta Junia lorsqu’il émergea.

			— Ils ne viendront pas, grogna le lion philosophe. Ils avaient trop peur de ce qui les attendait au-dehors, ils ont rebroussé chemin. Il n’y a que moi.

			— Ne me dis pas que tu en as profité pour dévorer Jôme ! s’emporta Junia.

			— Non, bien sûr que non. J’avais besoin de lui pour fixer la corde. Tu as noté que je n’ai pas de mains, non ?

			Shagan, dubitatif, se pencha au-dessus du trou et appela le sorcier qui répondit d’une voix mourante.

			— À toi ! s’impatienta Junia. Vite ! On commence à se sentir à l’étroit ici.

			Jôme hurla de douleur quand la corde lui scia les reins, mais tint bon jusqu’au bout.

			Lorsqu’ils furent tous quatre réunis, ils entreprirent de remonter en rampant le tunnel horizontal au bout duquel brillait une vague lumière.

			— Il fait encore jour au-dehors, murmura Shagan. Espérons que nous n’allons pas déboucher au milieu du campement de Jarak, sous le nez de ses soldats. Ce serait vraiment une sale blague de la part des dieux.

			Junia ne répondit pas mais cette idée la torturait déjà depuis plusieurs minutes. Elle savait combien le destin se complaît à manier l’ironie.

			Shagan qui, en raison de sa petite taille, se déplaçait plus vite que ses camarades, avait pris la tête de la colonne. Haletant, il les distança, se rapprochant de la sortie du tunnel. Brusquement, il s’immobilisa. La lumière à l’extrémité le faisait cligner des yeux.

			— Alors ? s’inquiéta Junia qui était restée en arrière. Qu’est-ce que tu vois ?

			L’infirme se retourna, hébété. D’une voix altérée, il bredouilla :

			— Ce n’est pas la surface, c’est… c’est une autre caverne…

		


		
			Chapitre 13

			Ramper le long du tunnel ne fut guère aisé car le sol en était hérissé de pierres pointues. Junia eut rapidement le ventre et les cuisses lacérés. L’éblouissement lui faisait encore verser des larmes, mais sa nyctalopie régressait, ce qui en l’occurrence s’avérait bénéfique. Shagan, grâce à la corne recouvrant ses poings, se déplaçait vite. Ils émergèrent du conduit pour découvrir une autre caverne, mais dont les dimensions outrepassaient tout ce qu’on pouvait imaginer. Elle était brillamment éclairée, sans aucune zone d’ombre, par des cristaux enchâssés dans la voûte et les parois, tels des diamants dans une tiare.

			Mais le plus surprenant restait l’aspect très élaboré de la cité qui se dressait au centre d’un cirque granitique. Elle n’évoquait en rien le bric-à-brac de la ville que le gouffre venait d’avaler. Ici, les rues étaient rectilignes, d’une propreté absolue, l’architecture des édifices rappelait les palais impériaux. Partout, ce n’était que frontons et colonnes, statues géantes dédiées aux dieux protecteurs. La pierre blanche des constructions décuplait la lumière, installant une atmosphère de plein été. Pour un peu, on oubliait qu’on se trouvait sous terre.

			— Bel endroit, souffla Shagan. Pas une épluchure qui traîne…

			— Personne non plus, grommela Jôme. Vous avez remarqué ? Les rues sont désertes. À croire que la ville n’est pas habitée. C’est peut-être une cité fantôme.

			— Il y a très peu de fenêtres, grogna le lion. Et celles qui trouent les façades sont exagérément petites, presque que des meurtrières. Ceux qui vivaient ici ne devaient pas aimer la lumière.

			Les quatre fuyards restaient groupés à la sortie du tunnel, hésitant à s’avancer. Le passage les avait fait déboucher au milieu d’un éboulis rocheux qui dominait l’étrange cité d’une bonne cinquantaine de mètres. S’ils voulaient l’explorer, il leur faudrait au préalable descendre une pente accidentée que des mégalithes aux arêtes vives avaient transformée en labyrinthe naturel.

			— Il y a une tour de guet, là-bas ! lança Shagan. Il me semble que j’ai vu quelqu’un bouger au sommet !

			Ses compagnons se tournèrent dans la direction indiquée. En effet, une haute tour de pierre blanche se dressait au centre de l’agora, dépassant de beaucoup les bâtiments les plus élevés. Un guetteur, penché aux créneaux, scrutait les alentours au moyen d’une lorgnette d’approche.

			— Il nous a repérés ! s’exclama Shagan. Je crois qu’il est en train de donner l’alerte. Préparons-nous au pire.

			— Je ne pense pas, corrigea Artus. Il ne s’intéresse pas à nous, il regarde quelque chose qui se trouve sur la paroi gauche, au niveau de la voûte.

			Junia se frotta les yeux, elle enrageait de n’avoir pas encore récupéré son acuité visuelle. La cité blanche lui apparaissait au travers d’un voile de brouillard.

			— Le lion a raison, fit Jôme. À mon avis, le guetteur scrute cette énorme pierre-soleil incrustée au sommet de ce pan de roche. Vous voyez ? Elle est bien plus grosse que ses voisines et sa lumière est aveuglante. Ne la fixez pas trop longtemps, j’ai peur que ses rayons nous brûlent les yeux.

			Soudain, Artus poussa un grondement de surprise qui fit sursauter ses compagnons.

			— Vos ombres ! lança-t-il. Vous avez vu ? Par les dieux ! Regardez vos ombres… elles… elles ne sont pas normales ! C’est de la sorcellerie !

			Par un inexplicable maléfice, les ombres des quatre fuyards, au lieu de se contenter de dessiner les contours de leurs corps, avaient pris des formes sans rapport avec la morphologie de leurs propriétaires.

			Ainsi, l’ombre de Shagan représentait, non pas un cul-de-jatte, mais un homme élancé bien planté sur ses deux jambes. Celle de Junia dessinait une sorte de bête occupée à dévorer un nouveau-né.

			Quant à l’ombre du lion, elle avait la forme d’un être humain maigrelet, coiffé d’un bonnet de clerc, et feuilletant un grimoire.

			Jôme, lui, projetait sur le granit la silhouette cornue d’un démon dont les trois bras s’agitaient en tous sens.

			— Qu’est-ce que cette diablerie ? haleta Shagan. D’où sortent ces… ces choses ?

			Au même moment, le cristal à la lumière aveuglante s’éteignit, et les ombres reprirent leurs contours habituels. Le guetteur souffla dans une trompe, comme s’il annonçait la fin d’une alerte.

			 

			— Je me suis reconnu ! gronda Artus. Cette silhouette… c’était la mienne lorsque j’étais professeur de philosophie… toujours plongé dans l’étude… C’était moi avant ma mort, avant que mon esprit ne soit transféré dans le corps d’un lion.

			— C’est absurde ! protesta Jôme. Je ne suis pas un démon… et je n’ai pas trois bras ! Vous pouvez le constater ! Nous avons été le jouet d’une illusion, rien de plus.

			Il fut interrompu par un brouhaha subit. En bas, la ville s’animait. Les épais volets masquant les meurtrières furent repoussés avec vigueur, engendrant un vacarme dont les échos couraient d’un bâtiment à l’autre. Des portes s’ouvraient, livrant le passage à une foule de personnages vêtus de toges, et qui envahissaient les rues jusque-là désertes. Ils s’interpellaient avec une faconde outrancière, s’envoyaient des claques dans le dos, comme ces survivants qui, au terme d’un cataclysme, n’en reviennent pas de se découvrir vivants.

			— Nous ne pouvons pas rester là, intervint Junia. Il faut aller à leur rencontre.

			— Avec Artus ? souligna Jôme. Vous ne craignez pas qu’il fasse mauvais effet ?

			— Je sais me tenir quand c’est nécessaire ! gronda le lion. Vous n’aurez qu’à prétendre que je suis apprivoisé… ce qui est loin d’être la vérité mais ils n’ont pas besoin de le savoir. N’oubliez pas que c’est grâce à moi que vous avez échappé à la catastrophe. Pas question que je passe à la trappe !

			— D’accord, intervint Shagan. De toute manière, ta présence tiendra ces gens en respect s’il leur vient l’idée de nous chercher noise.

			Junia s’engagea sur la pente caillouteuse en s’aidant des rochers pour conserver son équilibre. L’inclinaison était telle qu’on pouvait déraper à tout moment et rouler jusqu’en bas, en se fracassant les os sur les arêtes des pierres. La descente s’effectua dans un silence tendu. Quand la géante cessa enfin de regarder où elle posait les pieds, elle s’aperçut qu’un comité d’accueil s’était formé au bas de la montagne. Il se composait d’une dizaine d’hommes en toge bordée de rouge qui la regardaient en souriant. Celui qui se tenait en avant des autres leva la main pour lui adresser un signe bienveillant. Il avait les cheveux gris, tondus à la romaine, et un corps musclé par la fréquentation régulière des gymnases.

			— Salut à vous ! s’écria-t-il lorsqu’ils furent à portée de voix. Je suis Quirinus, préfet de cette cité, et je vous souhaite la bienvenue.

			Quand ils furent tous rassemblés au pied de la montagne, Junia constata que les hommes en toge de sénateur ne semblaient nullement émus par la présence du lion.

			— Heureux d’accueillir des rescapés du cataclysme qui a sévi dans la caverne voisine, déclara Quirinus. Je suppose que vous êtes les seuls survivants ? Sachez que vous trouverez chez nous aide et réconfort.

			Il avait le verbe haut d’un tribun habitué à hurler ses harangues sur l’agora.

			— Bienvenue à Romanica, ajouta-t-il, la cité blanche, bâtie il y a deux siècles, à l’époque où les armées du roi Squelette ravageaient la région et taillaient en pièces les légions romaines qui devaient normalement repousser leurs assauts. Le gouverneur Quirinus Magnus, l’un de mes lointains ancêtres, eut l’idée d’utiliser cette caverne pour mettre les siens à l’abri des démons. Mais comme il ne voulait pas d’un campement sommaire, il a ordonné à ses architectes d’en faire une réplique à échelle réduite de sa ville natale, Rome.

			— Vous vivez là depuis tout ce temps ? releva Shagan. L’idée de remonter à l’air libre ne vous a jamais traversé l’esprit ?

			— Non, affirma Quirinus. Nous nous sentons bien ici, nous vivons en paix, à l’abri des bouleversements extérieurs. Les méfaits du roi Squelette nous ont dissuadés de tenter l’aventure. Ne vous y trompez pas. Il existe de nombreuses cités souterraines. À l’époque de la Grande Barbarie, c’était le seul moyen de survivre. On appelait cela la stratégie du terrier. Mais je parle, je parle… Ne serions-nous pas plus à l’aise devant une coupe de vin ? Le lion peut venir, nous aimons les animaux.

			Junia luttait contre le trouble grandissant qui l’envahissait. Elle s’appliqua à dissimuler la méfiance que lui inspirait cet aréopage de sénateurs souriants. Elle était encore sous le coup de la métamorphose des ombres, et n’appréciait guère que la sienne l’ait représentée en train de dévorer un bébé. C’était là, bien évidemment, une allusion perfide à son cannibalisme latent, mais elle ne comprenait toujours pas comment cela avait pu se produire. Une illusion, avait prétendu Jôme ? Explication par trop commode, elle n’y croyait pas. Il s’était bel et bien passé quelque chose. Une diablerie qui n’avait duré qu’une paire de secondes…

			Ils avaient emboîté le pas à la troupe des hommes en toge et remontaient la rue principale, entre les prestigieux bâtiments qui se dressaient de part et d’autre. Les immenses statues dominaient la voie, imposantes et inquiétantes tout à la fois. La plupart soutenaient la voûte de leurs bras levés, tel le géant Atlas portant le ciel sur ses épaules. Elles formaient une série de piliers protecteurs au pied desquels on avait disposé des offrandes. Junia ne parvenait pas à mettre un nom sur les divinités représentées, sans doute parce qu’elles étaient trop anciennes et qu’on avait cessé de les vénérer à l’extérieur. Cela n’avait rien de surprenant ; comme les humains, les dieux étaient mortels, et soumis aux caprices de la mode.

			Quirinus les pria d’entrer dans une villa à la romaine. Dans l’atrium, les masques mortuaires de ses ancêtres, accrochés au mur, fixaient les invités de leurs yeux vides. La géante n’avait jamais pu s’habituer à cette coutume qu’elle jugeait morbide.

			Des serviteurs – des esclaves ? – se précipitèrent, apportant des amphores de vin dans lequel on avait dilué du miel. Des coupes furent distribuées. Quand elle trempa ses lèvres dans la boisson, Junia réalisa qu’il ne s’agissait nullement de vin, mais d’une sorte de sirop alcoolisé au goût indéfinissable. Cela n’avait rien d’étonnant ; comment une vigne aurait-elle pu pousser en l’absence de soleil ? Les cristaux-lumière ne remplaçaient pas tout. Elle jeta un bref coup d’œil à Shagan qui avait failli recracher la mixture et s’était repris à l’ultime seconde.

			Quirinus leur fit visiter sa demeure, qui était magnifique avec ses parois recouvertes de peintures murales représentant des paysages bucoliques : paysans labourant, nymphes au bain, chiens chassant le loup…

			— Je suis gêné, avoua le tribun. Je ne suis pas certain que ces images soient réalistes. En vérité, je ne connais rien du monde de la surface. J’ai fait peindre ces scènes d’après de vieilles images dénichées dans un grimoire légué par mon arrière-grand-père. Vous qui avez vécu à l’extérieur, qu’en pensez-vous ?

			Junia et Shagan s’empressèrent de le rassurer, en omettant de lui préciser que les arbres n’étaient pas bleus, ni les chiens rouges.

			— Vous avez besoin d’un bain, fit Quirinus, les serviteurs vont vous y mener, ils vous fourniront également d’autres vêtements. On vous servira une collation puis… nous parlerons.

			Nous y voilà ! songea Junia. Je savais bien qu’il y aurait un ver dans la pomme. Le bonhomme est trop poli pour être honnête.

			Le lion et Jôme refusèrent le bain, pour des raisons qui n’appartenaient qu’à eux. Shagan et Junia, au contraire, apprécièrent de se laisser savonner et parfumer par des jeunes filles que les blagues grossières du cul-de-jatte faisaient délicieusement rougir. La géante remarqua toutefois qu’il était difficile de leur arracher la moindre confidence, comme si on leur avait ordonné de s’en tenir aux banalités d’usage.

			Une fois séchés et vêtus de tuniques propres, on leur servit un repas constitué de succulentes tourtes à la viande.

			— Où dénichent-ils une viande aussi tendre ? s’étonna Shagan. Ils élèvent donc des bœufs ?

			— Je n’en ai vu aucun, grogna Junia. Mais je reconnais que c’est très bon.

			— On s’y trompe, n’est-ce pas ? lança Quirinus qui venait d’entrer. Ce que vous prenez pour de la viande est en fait la chair d’un champignon qui prolifère dans nos galeries. Il est très nourrissant et savoureux au palais. C’est lui, en fait, qui nous a permis de survivre lorsque les réserves amassées par nos ancêtres ont été épuisées. Ce champignon, et aussi certains lichens dont on fait des salades. Le torrent nous fournit en poissons et en crustacés d’eau douce. Il est situé à l’écart, mais on nous livre tous les jours.

			— Je me suis régalé, fit Shagan, en revanche votre vin n’est pas formidable.

			— Je sais, soupira Quirinus. J’ai pu le comparer au contenu d’anciennes amphores que nous conservons pour les grandes occasions. Je suis désolé, mais vous avez raison, c’est une horrible piquette. Il a toutefois le mérite de ne soûler personne. À présent, si vous avez fini, j’aimerais que nous parlions de choses sérieuses.

			— Des choses qui ont rapport aux ombres ? siffla la géante.

			Quirinus se figea l’espace d’une seconde.

			— Rien ne vous échappe, fit-il d’un ton mi-figue mi-raisin. Oui, effectivement, il sera question des ombres… et de l’aide que vous pourriez nous apporter dans la résolution de ce problème.

			Le cul-de-jatte et la géante le suivirent dans la pièce magnifiquement décorée qui lui servait de bureau. Au long des murs de marbre blanc s’alignaient des statues d’une beauté époustouflante. Quirinus, ayant noté l’ébahissement de ses convives, caressa amoureusement l’une des idoles et murmura :

			— On n’est plus capable aujourd’hui de sculpter de telles merveilles, cet art s’est perdu. Il est mort avec les derniers artistes qui l’ont inventé. C’est grand dommage. Je suppose que vous n’avez rien d’aussi beau à l’extérieur ?

			— Non, ricana Shagan. Nos statues sont si laides qu’on n’arrive jamais à déterminer s’il s’agit d’un homme ou d’un porc debout sur ses pattes de derrière.

			— C’est en partie pour cela que nous ne tenons pas à remonter à la surface, soupira Quirinus. Ici, sous terre, nous sommes attachés à un certain art de vivre.

			Estimant que le préambule avait assez duré, il s’assit sur une chaise curule et fit signe à ses invités de l’imiter. Toute jovialité avait déserté son visage, et ses traits n’exprimaient plus que la contrariété.

			— Venons-en au fait, lâcha-t-il d’une voix sourde. Je suppose que vous avez eu à pâtir de la maladie des silhouettes dès votre arrivée ? Vous avez remarqué que vos ombres se comportaient bizarrement… Nous sommes tous affligés du même mal. Cela se produit lorsque l’un des cristaux-soleil enchâssé dans la montagne modifie son rayonnement. D’un seul coup, la lumière devient maléfique et confère aux ombres une espèce… d’autonomie. Elles se mettent à gigoter, elles modifient leurs contours et se livrent à des pantomimes de mauvais goût. Elles… elles se moquent de leurs propriétaires.

			— Je pense que cela va plus loin, corrigea Junia. Certes, le phénomène n’a duré qu’une paire de secondes, mais j’ai eu la nette impression que ces mimes visaient à exprimer nos tourments secrets.

			— Exact, renchérit Shagan. Mon ombre avait des jambes, or je ne chercherai pas à nier que c’est là mon souhait le plus cher. Quant à notre ami Artus, qui déteste être un lion, il avait l’apparence d’un professeur plongé dans l’étude.

			Le cul-de-jatte jeta un bref coup d’œil à Junia pour lui faire comprendre qu’il n’évoquerait pas ce que l’ombre de la géante avait dévoilé, à savoir son insatiable appétit pour la chair humaine.

			— Tout cela est vrai, confirma Quirinus. Les ombres s’appliquent à nous manquer de respect, elles prennent plaisir à dévoiler nos secrets les plus intimes, et de préférence sur la place publique.

			— C’est donc pour cela que les rues sont vides ? s’enquit Junia.

			— Oui, admit le tribun. Chaque fois que le cristal émet son rayonnement maléfique, le guetteur sonne l’alarme, et tout le monde court se cacher car personne n’a envie de voir sa vie intime, ses fantasmes, ses obsessions secrètes, déballés en public. Je suppose que cela vous a mis mal à l’aise, non ?

			— Évidemment, grommela Shagan. Personne n’aime se retrouver cul nu au milieu d’une foule de curieux.

			— C’est fort bien résumer la chose, mon ami. Voilà pourquoi nous nous cachons dans une pièce sans fenêtre dès que la corne d’alarme retentit. Nous nous terrons dans un endroit où la lumière ne peut pas nous atteindre et découvrir nos secrets, nos tares, nos vices… j’oserais dire : nos crimes. Pour ceux que le rayon surprend trop loin de leur domicile, nous avons installé au long des rues des cabines hermétiques où ils peuvent s’enfermer jusqu’à la fin de l’alerte. Ce stratagème nous permet de sauver les apparences et de continuer à vivre en bonne société. Car c’est là que le bât blesse. Ces révélations génèrent des conflits, des haines, des vengeances. Le mari ou la femme découvre que son conjoint le trompe, le père que ses enfants cherchent à l’empoisonner pour hériter plus vite, et ainsi de suite… La liste de nos méfaits est interminable. Au final, la paix publique est menacée, l’équilibre social vacille, la méfiance et la rancœur s’installent.

			— Comment le cristal en est-il arrivé là ? demanda Shagan. Dans la caverne voisine, je m’occupais de ces pierres, elles se contentaient d’éclairer et de chauffer, rien de plus.

			— C’est une histoire compliquée, soupira Quirinus en se passant la main sur le visage. Je vais essayer d’être bref. Nos parents connaissaient l’existence d’une galerie permettant de rejoindre la surface. Ils ont rapidement compris que cette information pouvait fissurer la cohésion sociale, générer deux partis adverses : ceux qui voulaient rester sous terre et ceux qui souhaitaient remonter. Le danger d’une guerre civile n’était pas à écarter. Cela ne devait pas être. Après concertation, ils ont demandé à leur sorcier de concocter un élixir qui effacerait cette information de la mémoire de la population. Tout le monde l’absorberait, plus personne ne se rappellerait qu’il existait une sortie, ainsi le ferment de discorde disparaîtrait. Le sorcier se mit au travail et fabriqua le produit. Il exigea toutefois d’être le seul habitant de Romanica à être dispensé de le boire, et à se rappeler la localisation du passage secret. C’était selon lui le prix à payer pour son labeur. On accepta… du moins officiellement. Mais les tribuns s’assurèrent de sa personne et lui firent absorber de force son propre élixir.

			— Oh ! je vois, s’esclaffa Shagan. Et il n’a pas apprécié.

			— Non. Il a juré de se venger. De nous faire payer cette trahison. Quelques mois plus tard, il a jeté un sort à l’un des cristaux. Celui situé au sommet de la montagne, le plus puissant d’entre tous. C’est alors que la maladie des ombres a commencé.

			— Pourquoi n’avez-vous pas ordonné au sorcier d’annuler ce sortilège ? s’étonna Junia.

			— Nous n’en avons pas eu le temps. La foule en colère l’a lapidé. Il est mort en emportant son secret. Depuis, nos ombres nous mènent la vie dure.

			Il s’interrompit, se leva pour remplir de vin des coupes délicieusement ouvragées qu’il tendit à ses invités. Les coupes étaient fort belles mais le vin toujours aussi mauvais.

			— Qu’attendez-vous de nous ? s’impatienta Junia que ce discours avait rendue encore plus méfiante.

			— Vous êtes manifestement des guerriers, souligna le tribun. C’est très nouveau pour nous. Nous avons toujours vécu en paix, nous n’avons ni soldats ni armée. Nous formons une communauté pacifique, qui règle ses problèmes à l’amiable, par le dialogue et la discussion. Jusqu’à présent cette forme de fonctionnement nous donnait toute satisfaction. Mais les ombres ont tout bouleversé… Nous sommes désarmés face à ces agressions. La violence n’est pas inscrite dans notre instinct. Du moins la violence comme vous l’entendez : le combat frontal, le glaive à la main… C’est au-dessus de nos capacités.

			— Bref, coupa Shagan, vous avez besoin de mercenaires pour le sale boulot.

			— On peut le dire ainsi, fit le tribun d’un ton froid. Nous avons besoin de professionnels qui soient capables de détruire le cristal. Je pense que ce travail est dans vos cordes. Vous avez l’habitude d’affronter un ennemi. Acceptez-vous le défi ?

			— Êtes-vous sûr de ne pas connaître l’emplacement du passage secret qui conduit à la surface ? s’enquit la géante.

			— Personne ne le connaît, soupira Quirinus. La drogue l’a effacé de nos mémoires. N’imaginez pas que vous pourrez le localiser, la caverne est immense, votre vie n’y suffirait pas. Mais si vous réglez le problème du cristal, vous pourrez séjourner parmi nous en tant que citoyens d’honneur et bénéficier de nombreux avantages. Réfléchissez. Je vais rencontrer maintenant votre ami le mage. Ce… Jôme le Noir. Je vais lui demander si sa science pourrait lui permettre d’élaborer une quelconque substance en mesure de neutraliser le cristal. Je ne veux négliger aucune possibilité.

		


		
			Chapitre 14

			Une fois sortis du bureau, Shagan et Junia grimpèrent sur la terrasse pour jouir d’une meilleure vue sur le cristal responsable des maux de la cité. Dès qu’ils furent seuls, Shagan chuchota :

			— Tu l’as entendu comme moi, il existe une sortie vers la surface… Quirinus prétend que cette information a été effacée de sa mémoire, mais doit-on le croire ?

			— Sans doute pas, répondit Junia. Ce serait bien la première fois qu’un homme d’État dirait la vérité. Il a pu feindre de boire l’élixir d’amnésie. Et l’on est en droit de se demander combien, parmi les sénateurs, l’ont imité.

			— Je mettrais ma main au feu qu’ils sont quelques-uns à garder cette information au chaud, dans un coin de leur cervelle, pour l’utiliser au cas où les choses se gâteraient.

			Une servante approchant, ils se turent et reportèrent leur attention sur la montagne au sommet de laquelle brillait l’énorme pierre-soleil.

			— Elle est vraiment placée très haut, grommela le cul-de-jatte. Presque au ras de la voûte.

			— Et la paroi qui y conduit est très lisse. Je vois peu de prises. Il faut être un sacré grimpeur pour tenter une escalade aussi difficile. À moins d’être une mouche…

			— Une mouche géante…, fit rêveusement Shagan. Et pourquoi pas ? Notre ami Jôme ne pourrait-il pas nous rendre les mains et les pieds collants comme ceux des insectes qui grimpent aux murs ? Il doit bien avoir ce genre de tour dans son sac à malices.

			— Je ne sais pas, répondit la géante. Plus sérieusement, on pourrait envisager de briser la pierre en utilisant une baliste ou une catapulte.

			— Il faudrait déterminer ce qui serait le plus efficace : un tir courbe ou un tir tendu. Le tir tendu est plus facile à calculer, mais avec le tir courbe, le projectile pèse plus lourd à l’arrivée, donc sa force destructrice est meilleure.

			— Tu as entendu Quirinus, ces gens ne sont pas des soldats ; par conséquent ils ne disposent d’aucun matériel militaire… La baliste ou la catapulte, il faudra les construire. On peut essayer… à condition de trouver du bois. Tu vois une forêt à l’horizon ?

			— Non, admit Shagan, mais ils ont eu besoin de poutres pour construire tous ces bâtiments, ils ont sans doute une réserve quelque part.

			Junia ébaucha un geste fataliste. Le découragement la gagnait. Lorsqu’elle avait gravi la montagne en compagnie des lions, elle avait vraiment cru regagner la surface. La découverte de la seconde caverne avait porté un rude coup à son moral de combattante. La fatigue la minait. Elle commençait à se demander si leur réserve de chance n’était pas épuisée. Cela devait arriver, Shagan et elle tiraient sur la ficelle depuis si longtemps…

			L’arrivée de Jôme l’arracha à ces mauvaises pensées. Le sorcier sortait tout juste de son entretien avec Quirinus. Il était pitoyable avec sa tunique souillée de terre, qui plus est, il puait la crasse et la sueur. Pourquoi avait-il refusé de prendre un bain ? Craignait-il de se montrer nu ? C’était stupide.

			— J’ai besoin de votre aide, gémit-il. Mon dos me fait atrocement mal. Je peux concocter une pommade qui résorbera les brûlures en une heure, mais il faut que quelqu’un l’applique sur ma peau.

			— Hé ! s’esclaffa Shagan, tu n’as qu’à demander de l’aide à l’une de ces jolies petites servantes.

			— Non, s’entêta le magicien, il faut que ce soit vous.

			— Holà ! Bonhomme ! grogna le cul-de-jatte, tu me prends pour un masseur des bains publics ? Je te préviens que mes mains sont si couvertes de corne que tu auras l’impression d’être piétiné par un cheval !

			— Vous ne comprenez pas, murmura Jôme. J’ai… j’ai un secret. Je n’ai confiance qu’en vous parce que vous êtes les seuls à pouvoir le comprendre.

			— D’accord, intervint la géante qui suspectait une anomalie physique honteuse. Où veux-tu que nous fassions ça ?

			— Quirinus m’a confié les clefs du laboratoire de l’ancien sorcier… Odakaï, celui qui a été lapidé. C’est de l’autre côté de la rue. Suivez-moi.

			Ils quittèrent la villa du tribun sans qu’on leur demande où ils allaient. Dehors, la ville offrait un aspect des plus normaux. Les badauds allaient et venaient en bavardant, riaient, faisaient leurs emplettes dans les boutiques jalonnant la rue. Junia ne tarda pas à repérer l’une des fameuses guérites de sécurité mentionnées par Quirinus. Elle s’en approcha. C’était en réalité une sorte de cercueil planté verticalement sur le trottoir, et muni d’une porte hermétique. L’intérieur de la cabine était peint en noir et pouvait accueillir trois ou quatre individus. Cela empestait la sueur, la pisse et la peur.

			— Il y en a tous les cinquante mètres, fit observer Shagan. Elles fouettent autant que des chiottes publiques. Je suppose que ceux qui s’y précipitent doivent se faire dessus tellement ils crèvent de trouille. Il faut détenir des secrets bien sombres pour avoir le cran de se cacher là-dedans. Ou alors le nez bouché.

			— Ne traînons pas, s’impatienta Jôme. Je souffre comme un damné.

			— Tu as effectivement une sale tête ! ricana le cul-de-jatte. J’ai déjà vu des cadavres en meilleure forme.

			Ils durent attendre qu’un char tiré par deux chevaux blancs remonte la rue. Le conducteur, un jeune homme blond, leur adressa un charmant sourire avant de s’éloigner, tenant fièrement les rênes de son attelage.

			— Ils ont réussi à acclimater les chevaux, nota Junia. La lumière de leurs cristaux permet donc de faire pousser du fourrage. Ce n’était pas le cas là d’où nous venons. Il y a donc plusieurs variétés de pierres-soleil.

			Shagan bâilla ostensiblement ; réfléchir l’ennuyait dès qu’il ne s’agissait plus d’élaborer des stratégies de combat.

			Ils durent se résoudre à suivre Jôme jusqu’à une petite maison dont les fenêtres se réduisaient à trois minces fentes défendues par des barreaux.

			Jôme exhiba une grosse clef et déverrouilla la porte. Ils furent accueillis par une odeur de plantes séchées et de poudres chimiques qui les prit à la gorge. L’intérieur ne comportait qu’une seule pièce, encombrée de pots, de flacons, et de reptiles séchés suspendus à des crochets. Une longue table supportait un amoncellement de verreries, cornues, flacons et mortiers. Dans un coin, une paillasse avait été installée. Des tuniques malpropres débordaient d’un coffre ouvert. L’ensemble respirait la misère et l’obsession. Avisant une lampe à huile, Junia se dépêcha d’illuminer la salle.

			— Il se méfiait vraiment des cristaux, nota Shagan. Il n’en utilisait pas même pour s’éclairer. Quel foutoir !

			Jôme avait déjà entrepris de répertorier les pots et flacons qui, par centaines, s’alignaient au long des étagères.

			— Il était fort bien achalandé, diagnostiqua-t-il. Il y a là de quoi travailler à l’aise. Il a dû occuper les deux tiers de son existence à rassembler ces substances. Ce n’est pas donné à tous les magiciens.

			— Qu’est-ce qu’on fiche ici ? grogna le cul-de-jatte. Tu penses être capable d’inventer une bombe qui pulvérisera le cristal ensorcelé ?

			— Je n’en sais rien, soupira Jôme. C’est ce que Quirinus attend de moi. Pour gagner du temps je ne l’ai pas détrompé. De toute manière, il est temps que vous sachiez la vérité…

			— Quelle vérité ? lança Junia, sur le qui-vive.

			— Vous le saurez quand vous m’aurez aidé à ôter ma tunique, souffla Jôme. Attention ! L’étoffe est collée aux brûlures. Vous la mouillerez au préalable avec le liquide de cette amphore, c’est un anesthésique.

			Il tendit à la géante une jarre prélevée sur l’un des rayonnages. La jeune femme s’exécuta. Le simple contact de la solution arracha un gémissement au magicien.

			— Attendons un moment…, grinça-t-il, le visage suant et crispé.

			Quand il s’estima suffisamment engourdi, il ordonna à Junia d’arracher le vêtement, ce qu’elle fit sans hésiter, les champs de bataille l’ayant purgée de toute sensiblerie.

			Les brûlures avaient mauvais aspect, la sanie suintait des cloques, mais le plus surprenant ne tenait pas à l’état de la blessure. Non, ce qui accaparait l’attention, c’était le troisième bras atrophié qui sortait du nombril de Jôme et se tenait replié sur son ventre.

			— D’accord ! souffla Shagan quand il fut revenu de sa surprise. Je comprends pourquoi tu nous voulais pour infirmiers. Tu es comme nous, un monstre.

			— Je suis né ainsi, murmura le magicien. C’est la clef de mon pouvoir…

			— Quoi ? s’étonna Shagan. Ce petit membre ridicule ? Je ne vois pas à quoi il pourrait te servir sinon à te gratter les couilles ! Cela dit, c’est parfois nécessaire… et bien agréable.

			Jôme se laissa tomber sur un escabeau.

			— Vous ne comprenez pas, haleta-t-il. Je ne suis pas un vrai magicien. En réalité, je ne connais aucune formule magique, je ne sais pas fabriquer d’onguents ou de philtres. Je… je triche. Depuis vingt ans je jouis d’une réputation imméritée.

			— Explique-nous ça, lança Junia. Tes produits sont pourtant renommés, ils fonctionnent.

			— Oui, mais je n’en suis pas l’auteur. C’est… c’est mon troisième bras qui les invente. Je ne fais qu’obéir à ses recommandations.

			— Et comment procèdes-tu ? siffla Shagan. Par les hémorroïdes de Bacchus, éclaire un peu ma lanterne !

			— Le rituel est toujours le même, murmura Jôme. J’avale un narcotique et je me couche sur le dos. Au préalable, je dispose sur mon ventre une plume, de l’encre et un parchemin. Je m’endors en pensant très fort au problème que je dois résoudre, à la commande qu’on m’a passée… Je n’ai jamais assisté à ce qui arrive ensuite, mais je suppose que pendant ma période d’inconscience, le troisième bras sort de son immobilité habituelle, s’empare de la plume, la trempe dans l’encre et se met à griffonner sur le parchemin. Quand je m’éveille, il est de nouveau replié sur mon ventre, inerte, mais le parchemin est couvert de formules magiques, de listes d’ingrédients, de schémas… Le bras m’a fourni la réponse au problème posé. Je n’ai ensuite qu’à suivre la recette, mélanger les poudres, prononcer les paroles… et la chose se fait. Le bras sait tout. Je ne l’ai encore jamais vu pris en défaut. Je vous le répète, je ne suis qu’un exécutant, un commis de laboratoire tout juste bon à rincer les cornues.

			— Et tu conserves ces parchemins ? s’enquit Junia.

			— J’ai essayé. Je croyais, en les collectant, être à même de me fabriquer un grimoire, mais l’encre s’efface dès le produit fabriqué. Et si l’on tente de recopier les formules avant de se mettre au travail, il en va de même. Le parchemin redevient vierge, instantanément. Le bras est très jaloux de son savoir, il n’entend pas le divulguer.

			— Quelle histoire ! hoqueta Shagan. Finalement, tu es une sorte d’usurpateur…

			— Je ne le nie pas, admit Jôme. Et l’ombre a trahi mon secret. Elle m’a montré en train d’agiter mon troisième bras. Cela signifie que cette lumière est bel et bien capable de lire en nous comme dans un livre ouvert. Et qu’il sera difficile d’en venir à bout. Je suis désormais condamné à vivre dans cette maison. Si je commets l’erreur de sortir, le cristal saura aussitôt ce que je suis en train de préparer. À présent vous allez soigner mes brûlures.

		


		
			Chapitre 15

			Trois jours s’écoulèrent, durant lesquels Shagan et Junia explorèrent la ville en compagnie d’Artus. La présence du lion n’effrayait pas les passants ; il s’en trouvait même qui exprimaient le désir de le caresser. Notamment les enfants.

			— Ces gens sont bizarres, philosopha Shagan. Ils ont l’air de te prendre pour un gros chat.

			— C’est agréable, fit Artus, j’aime qu’on me gratte la crinière, cette couronne de poils me démange en permanence ! Et puis, si je dois un jour dévorer ces marmots, ce sera plus facile, ils ne se méfieront pas.

			— Tu n’aimes pas ce qu’on te sert ici ? s’étonna Junia. Ces tourtes aux champignons sont pourtant exquises.

			— Des champignons, vraiment ? ricana le lion. Vous n’avez vraiment aucun flair, vous les humains. C’est de la viande… de la bonne viande. Hélas, elle est cuite, ce qui lui ôte toute saveur.

			Junia fronça les sourcils ; si Artus disait vrai, pourquoi Quirinus avait-il inventé cette histoire de champignons ? Elle allait demander au lion davantage de détails quand la corne d’alarme sonna. L’intensité lumineuse s’intensifia brusquement, prenant une tonalité bleuâtre irréelle.

			— Dos au mur ! s’écria Shagan. Collons-nous le dos au mur, comme ça nous ne pourrons pas voir nos ombres.

			C’était une excellente parade. La lumière les frappant de face, leurs ombres restaient confinées derrière eux, collées à la paroi telles ces affiches annonçant les combats de gladiateurs qui parsemaient les édifices romains, aux temps anciens.

			Les badauds, saisis de panique, couraient vers les cabines de sécurité, se battant pour y accéder. La rue s’était changée en une invraisemblable foire d’empoigne où l’on se bousculait, se piétinait. Junia vit passer devant elle un adorable garçonnet que son ombre représentait en train d’étrangler un bébé, sans doute son petit frère. Un peu plus loin, les penchants secrets d’une dame de qualité étaient exposés au grand jour par une silhouette qui la montrait s’accouplant à un chien… Un peu partout, les murs immaculés de la cité servaient d’écran à ce théâtre de la perversité humaine. Tous les vices défilaient, le vol, le crime, les pensées les plus honteuses… Les ombres s’en donnaient à cœur joie, ondulant sur les façades, mimant les pires méfaits : le vieillard qu’on étouffe entre deux matelas, l’épouse qu’on noie dans son bain…

			L’accès aux cabines était l’occasion de combats sans merci. La porte de l’une d’entre elles fut rabattue avec une telle violence sur les doigts d’une matrone qui tentait de forcer le passage, que ses phalanges furent sectionnées.

			— Pas si pacifique que ça, la communauté ! ricana Shagan. Je me demande ce que l’ombre de Quirinus nous apprendrait…

			— On ne risque pas de le voir, fit Junia, et comme le lion s’éloignait, elle lui cria : Où vas-tu ?

			— Je vais manger ces doigts tranchés tombés dans le ruisseau, répondit Artus. Il y a trop longtemps que je suis privé de viande saignante.

			Il fit comme il avait dit puis, installé près de la matrone qui gémissait, entreprit de lécher consciencieusement ses moignons. Derrière lui, son ombre le montrait sous l’aspect d’un fauve occupé à déchiqueter une femme couchée sur le sol.

			C’est ce dont il a réellement envie, songea Junia. Et je dois lutter pour ne pas me joindre à lui, l’odeur du sang me rend folle. Si je m’écoutais…

			Puis la lumière changea, et la corne sonna la fin de l’alerte. La crise n’avait duré qu’une quinzaine de minutes mais les dégâts occasionnés étaient considérables. Les corps piétinés par la foule jonchaient la rue. Enfants, femmes, vieillards avaient perdu l’équilibre dès le début de la ruée, se fendant le crâne sur l’arête des trottoirs. Une meute de chiens, sortis on ne sait d’où, s’abreuvaient aux flaques de sang.

			Des serviteurs traînant des brancards accoururent pour ramasser les blessés. Ils allèrent frapper aux portes des cabines de sécurité pour signifier aux réfugiés qu’ils pouvaient sortir. Ceux-ci n’obéirent qu’avec méfiance.

			— Par les dieux ! jura Shagan. Tu as vu ? Ils étaient quinze entassés dans une guérite prévue pour abriter six individus. Les brancardiers sont en train de sortir ceux qui sont morts étouffés.

			— Allons chez Jôme, proposa la géante. J’espère qu’il a trouvé le moyen d’en finir avec cette lumière maudite.

			Abandonnant le lion à son festin, ils allèrent frapper à la porte du sorcier. Celui-ci tarda à leur ouvrir.

			— Tu as une sale tête, constata le cul-de-jatte. Tes blessures se sont infectées ?

			— Non, mais voilà trois nuits que je n’ai pas fermé l’œil. Le sommeil me fuit.

			— Tu n’as rien, dans toute ta pharmacopée, qui pourrait combattre l’insomnie ? s’étonna la géante.

			— Si, bien sûr, mais ça ne fonctionne pas.

			Il se décida à les laisser entrer. Le laboratoire puait la sueur et les produits chimiques. On se serait cru dans l’un de ces ateliers où les tanneurs mettent le cuir à dégraisser dans l’urine.

			— C’est le bras, murmura Jôme. Il refuse de collaborer… Je suis certain qu’il m’empêche de dormir volontairement.

			— Et pourquoi le ferait-il ? demanda Shagan, dubitatif.

			— Je n’en ai aucune idée. Comment savoir ce que pense un bras, hein ?

			Il se laissa tomber sur une chaise et s’empara d’un pichet de vin.

			— Quirinus m’a fait livrer cette piquette, grommela-t-il, vous en voulez ? Je me suis soûlé en espérant perdre enfin connaissance ; ça n’a pas marché.

			— Tu as l’air d’avoir peur, souligna Junia. Qu’est-ce qui t’effraie. Tu ne risques rien ici, bouclé à double tour dans cette bicoque sans fenêtres.

			— Vous ne comprenez pas, c’est mon troisième bras. Je crois qu’il a décidé de m’assassiner. Cette nuit, j’avais disposé une plume, de l’encre et du papier sur mon ventre, dans l’espoir que je finirais par m’endormir et qu’il se mettrait au travail… Au lieu de cela, il a chiffonné la feuille, m’a jeté le contenu de l’encrier au visage et m’a planté la plume dans le ventre. Jamais jusqu’à présent il n’avait bougé lorsque j’étais en état de veille. C’est un signe, non ?

			— Il semble mécontent de toi, admit Junia. Pourquoi ?

			— Il est jaloux, maugréa Jôme. Il estime probablement que je suis seul à bénéficier des fruits de son travail, de son savoir… et que cette situation a assez duré. Il m’a déclaré la guerre. J’ai peur qu’il ne se laisse aller à un acte regrettable…

			— Comme quoi ? s’étonna Shagan. Il est trop court pour t’étrangler. Cela dit, il pourrait te tordre les couilles. Sa position stratégique le lui permet. À sa place, c’est ce que j’aurais fait depuis longtemps.

			— Je n’ose plus m’approcher d’un couteau, gémit le sorcier. J’ai peur qu’il ne s’en empare et ne me le plante dans le ventre.

			— C’est absurde ! rétorqua la géante. S’il te tue il se tue par la même occasion.

			— Peut-être s’en fiche-t-il ? Peut-être souffre-t-il de pulsions suicidaires ? Cela m’obsède, je ne pense à rien d’autre, je n’ai pas progressé d’un pouce sur le problème du cristal maudit.

			— Il le faudrait pourtant, siffla Junia. La situation se dégrade, nous venons d’en avoir la preuve. Les ombres se montrent très offensives. Cela pourrait susciter des réactions extrêmes chez la population.

			— D’accord, d’accord…, marmonna Jôme, je ferai mon possible. Du moins si le troisième bras ne m’égorge pas dans les heures qui viennent.

			— Je vais demander au lion de monter la garde au pied de ton lit, proposa Shagan. Sa présence, et ses crocs, incitera sans doute ton foutu membre à se tenir tranquille.

			— On peut toujours essayer, soupira Jôme. Qu’il rugisse pour me réveiller s’il voit le bras se comporter bizarrement.

			Junia entrebâilla la porte et appela Artus. Ce dernier attendait sagement couché sur le trottoir en se léchant les babines. Depuis que les brancardiers avaient emporté la matrone aux doigts coupés il s’ennuyait. La géante lui expliqua ce qu’on attendait de lui, et il accepta avec un enthousiasme suspect. Prise d’un doute, Junia lui lança :

			— Et surtout ne le dévore pas dès qu’il se mettra à bouger. Tu as compris ? Si tu arraches ce bras du ventre de Jôme, tu déclencheras une hémorragie qui le saignera à mort.

			— Je vais essayer, répondit distraitement le fauve. Mais je ne promets rien. Le philosophe sait que ce serait mal, le lion sait que ce serait bon…

			La jeune femme dut se contenter de cette vague promesse.

			Suivie de Shagan, elle quitta la maison, abandonnant Jôme à ses démons. S’étant rapidement concertés, ils décidèrent d’exposer à Quirinus leur projet de baliste et de catapulte.

			— Je ne suis pas certain que notre bonhomme sache de quoi il retourne, grogna le cul-de-jatte. De toute manière il nous faudra du bois.

			Sitôt dans la villa du tribun, ils prièrent une servante d’aller prévenir le maître des lieux qu’ils sollicitaient une entrevue.

			Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Quirinus les reçut dans son bureau sans fenêtres. Une simple lampe à huile éclairait la pièce, projetant sur les peintures murales des ombres mouvantes mais inoffensives. Elles le resteraient tant que la lumière du cristal n’entrerait pas en ce lieu.

			L’homme semblait tout à la fois abattu et de méchante humeur.

			— Vous avez vu ? leur lança-t-il en guise de salut. Ce petit intermède vous aura au moins permis de prendre la mesure du danger. On me reproche mon laxisme, mais que voulez-vous que je fasse ? Je ne peux tout de même pas forcer les gens à rester cloîtrés chez eux ! Ce serait pourtant la seule solution !

			Se saisissant d’un pichet de vin, il remplit trois gobelets à ras bord et vida le sien d’un trait.

			— Je m’attends au pire, fit-il un ton plus bas. Ce qui vient de se passer va faire le jeu d’un parti extrémiste qui prend de plus en plus d’envergure depuis quelques mois. Les ombres blanches. C’est ainsi qu’ils se nomment entre eux. Ils prétendent que nous subissons une punition divine, et que la maladie des ombres nous a été envoyée pour révéler nos vices. Ils prêchent la pureté, l’abstinence. Ils exigent la mise à mort des pervers, et invitent la population à des séances de flagellation publique pour expier ses fautes. C’est, selon eux, le seul moyen d’obtenir que nos ombres cessent leurs pantomimes accusatrices et redeviennent ce qu’elles étaient avant.

			— Et qu’en pensez-vous ? s’enquit Junia.

			— C’est de la pure foutaise, cracha Quirinus. La secte est dirigée par une femme qui se fait appeler Mère Souffrance. Une ancienne putain qui, dans sa jeunesse, officiait dans le quartier des teinturiers. Elle a trouvé là le moyen de s’emparer du pouvoir. Elle s’est entourée d’hommes de main qui, eux-mêmes, encadrent un troupeau d’illuminés de tous bords. Ils recrutent une armée de benêts, de naïfs, qu’ils endoctrinent à coups de sentences simplistes. Beaucoup de jeunes gens, d’adolescents, les ont rejoints. Le mouvement a pris peu à peu une ampleur inquiétante. Ils ne vont pas tarder à se manifester. Soyez vigilants. Ils n’hésiteront pas à s’en prendre à vous.

			— Pourquoi ? s’étonna Shagan. Ne sommes-nous pas là pour détruire le cristal ?

			— Justement ! ricana Quirinus. Ils ne l’avoueront jamais, mais ils ne souhaitent pas que le cristal soit détruit. Sans lui, ils ne sont plus rien, ils ne servent plus à rien, et le pouvoir leur échappe. Qu’est-ce qu’un exorciste privé de démons ? Un pauvre type inutile.

			Il se tut, la voix enrouée par cette harangue, et se versa une nouvelle coupe de vin.

			— Écoutez, reprit-il sur le ton de la confidence, je ne veux pas vous mettre le couteau sous la gorge, mais le temps presse. Il est capital que vous trouviez très vite une solution. La population doit voir que nous réagissons…

			— Justement, attaqua Junia, nous voulions vous exposer notre projet.

			Et, croquis à l’appui, les deux amis expliquèrent au tribun à quoi servait une baliste.

		


		
			Chapitre 16

			Le lendemain, ils furent réveillés par le battement d’un tambour rythmant une marche funèbre. Une sorte d’étrange défilé remontait la rue principale. Il y avait là au moins trois cents personnes. Des hommes, des femmes, mais aussi des enfants. Tous les âges étaient représentés. La plupart étaient entièrement nus, mais d’autres avaient revêtu une tunique blanche, à capuchon, qui rappelait la tenue de cérémonie des flamines romains, ces pontifes ayant tout pouvoir sur leurs disciples, et dont personne n’osait contester les prophéties. Une femme âgée marchait en tête, nue et décharnée, ses longs cheveux gris répandus sur ses épaules.

			— C’est la Mère Souffrance…, murmura Shagan. Voilà donc la secte dont parlait Quirinus…

			Une salve mouillée l’interrompit. Elle provenait des lanières des fouets que les processionnaires utilisaient pour se flageller. Les garcettes claquaient toutes ensemble, leur arrachant la peau du dos, projetant des gouttelettes de sang sur ceux qui suivaient. Femmes, vieillards, jeunes gens, tous se fustigeaient avec ardeur. Même les enfants. Junia réalisa qu’ils répétaient le même mot sur un rythme hypnotique :

			— Expiation.

			La Mère Souffrance exhibait avec fierté des omoplates à vif. Les cicatrices qui zébraient son échine et ses reins montraient qu’elle pratiquait ces mortifications depuis un bon moment. Elle souriait, extatique, indifférente aux ruisselets rouges qui dégoulinaient sur ses fesses et ses cuisses. Soudain, elle leva son fouet au-dessus de sa tête. À ce signal, toutes les flagellations cessèrent. Un silence angoissant pesait sur la cité. Une foule curieuse ou inquiète s’était massée sur les trottoirs, des deux côtés de la voie.

			— Je suis une ancienne pécheresse ! hurla la vieille femme d’une voix étonnamment puissante. Je me suis complu dans la souillure des années durant, des légions d’hommes m’ont remplie de leur semence. J’étais pire qu’une truie, et pourtant… POURTANT, si la lumière du cristal m’illuminait en ce moment, vous pourriez tous constater que mon ombre ne mimerait aucune de ces débauches. Elle resterait normale. Pourquoi ? Parce que je me suis repentie, parce que je me suis lavée de mes souillures passées. Vous tous, qui avez honte de vos vices, rejoignez nos rangs, prenez un fouet et expiez. Alors vous pourrez vous exhiber sans crainte dans la lumière du cristal qui ne pourra que confirmer votre pureté. Seule l’expiation vous rendra la liberté, et vous n’aurez plus à vous cacher au fond d’un terrier quand le rayon de vérité se posera sur vous. C’est la leçon du cristal. Cette cité a été perdue par l’esprit de jouissance, le laxisme, l’abandon de toute contrainte et de toute morale. Le vice a prospéré. Les grands esprits se sont appliqués à trouver de belles excuses aux pires pratiques. On vous a habitués à croire que vous pouviez vivre sans frein ; c’est une erreur. Rejoignez les ombres blanches, il est encore temps, car bientôt la lumière du cristal deviendra si violente qu’elle foudroiera les impies. Les pervers se consumeront sur place, leurs chairs et leurs os deviendront cendre… Dépêchez-vous ! Ce jour est proche !

			Sur cette dernière prédiction, elle abaissa son fouet, et la flagellation générale reprit. Un enfant d’une dizaine d’années, le dos en sang, s’évanouit. Les hommes en capuchon blanc jetèrent du sel sur ses plaies pour le ranimer. Le garçonnet se redressa en hurlant. Une gifle lui ferma la bouche.

			— Belle brochette de cinglés, murmura Shagan. Je comprends les inquiétudes de Quirinus. S’ils prennent le pouvoir, la ville deviendra une annexe des enfers.

			S’étonnant du mutisme de la géante, il se tourna vers elle et demanda :

			— Tu ne dis rien ?

			— Je réfléchis à ce qu’a crié cette vieille folle, énonça pensivement la géante. Elle a annoncé que le rayonnement allait bientôt changer d’intensité, et qu’il brûlerait tous ceux qu’il toucherait. Et si c’était vrai ? Si elle disposait d’informations que Quirinus ignore… ou nous dissimule ? La vengeance du sorcier lapidé se décompose peut-être en plusieurs actes, comme une tragédie… La maladie des ombres pourrait fort bien n’en être que la première partie.

			— Voilà qui serait fâcheux, grogna Shagan. J’espère que tu te trompes.

			— Moi aussi. À mon avis, il serait urgent d’en finir avec ce damné cristal avant qu’il ne nous rôtisse vifs.

			 

			Quirinus ne parut pas au déjeuner. En écoutant les bavardages des domestiques, Shagan crut comprendre que le tribun avait rassemblé en hâte son état-major pour organiser une contre-manifestation. Lors de ce déploiement, on assisterait à un coup d’éclat qui créerait la surprise.

			— Il va tenter quelque chose, en déduisit Junia. Une action improvisée qui risque de se transformer en échec cuisant et d’aggraver les tensions. Pourquoi ne nous laisse-t-il pas le temps de construire notre machine de guerre ?

			— C’est un homme politique, décréta le cul-de-jatte avec fatalisme. Ces gens-là n’ont aucune patience. Il leur faut des résultats immédiats.

			Ils décidèrent de prendre leur mal en patience et s’installèrent sur la terrasse pour observer la rue. La procession était à présent hors de vue, mais des hommes en cagoule blanche la suivaient, les bras chargés de fouets qu’ils distribuaient aux badauds. Ceux-ci n’osaient refuser, d’une part parce que les séides de Mère Souffrance les intimidaient, d’autre part parce que le doute s’insinuait en eux. La prêtresse ne disait-elle pas la vérité ? L’expiation n’était-elle pas le seul remède au harcèlement des ombres démoniaques ?

			Une musique de parade retentit soudain. Précédé par un groupe soufflant à s’en faire éclater les poumons dans des buccins de cuivre, Quirinus, entouré d’une pléiade de sénateurs, remontait la voie maxima d’un pas martial. De jeunes gens torse nu suivaient les vieillards en bon ordre. Ils avaient adopté la tenue des gymnastes : pagne court, bracelets de cuir aux poignets, crâne tondu. Ils étaient tous en excellente forme physique, leur musculature harmonieuse en témoignait. Ils affichaient une expression décidée, à la limite de l’hostilité.

			Quirinus leva le poing. La musique cessa tandis que la cohorte s’immobilisait. Le tribun prit la parole :

			— Citoyens de Romanica ! hurla-t-il, ne cédez ni à la peur ni à la mauvaise conscience. La liberté a toujours été une valeur fondamentale de notre cité. Il n’est point besoin de sombrer dans la mortification pour combattre le cristal. J’ai avec moi vingt jeunes gens issus des meilleures familles, vingt jeunes athlètes qui se sont illustrés aux derniers jeux. Tous se sont portés volontaires pour escalader la montagne et briser la pierre-soleil maudite. Ces garçons sont sains, épris de pureté, et n’ont rien à craindre des ombres maléfiques. Aucune honte secrète n’habite leur âme. Aujourd’hui, devant vous, ils vont se lancer à l’assaut de la paroi au sommet de laquelle le caillou-lumière nous nargue. Je vous convie à cette démonstration de bravoure qui mettra fin, je n’en doute pas, à nos tourments.

			Shagan grimaça.

			— Là, grommela-t-il, il prend des risques…

			Au terme d’une nouvelle sonnerie de cors, les garçons s’avancèrent. À leur ceinture étaient suspendus un piolet et un sac de terre sèche destinée à boire la sueur de leurs paumes.

			D’un seul mouvement, ils se dirigèrent vers la paroi abrupte qui défendait l’accès au cristal. Junia serra les mâchoires. Ces gosses, débordants d’un courage imbécile, lui rappelaient les jeunes recrues trépignant d’impatience à l’aube de leur première bataille, et qui s’abattaient mortellement foudroyés avant même d’avoir blessé un seul ennemi.

			Son instinct lui soufflait que le cristal ne se laisserait pas faire, et qu’on allait au-devant d’une catastrophe. Hélas, Quirinus semblait décidé à frapper un grand coup afin de contrebalancer le malaise installé par l’intervention de Mère Souffrance, rien ne le ferait renoncer à cette démonstration de pouvoir.

			Arrivés au pied de la montagne, les jeunes gens s’attaquèrent à la paroi. Ils se révélèrent plus adroits que Junia ne le pensait et se hissèrent assez vite à une hauteur respectable d’où ils dominaient les toits de la cité. À partir de là, les choses se compliquèrent car les saillies de la paroi se raréfiaient. Les grimpeurs durent avoir recours au piolet pour se ménager des prises. Leur équilibre précaire affaiblissait la force des coups. En dépit de ces difficultés, ils continuèrent à progresser.

			— On dira ce qu’on veut, bougonna Shagan, mais ces gamins ont de sacrées balloches.

			Dans la rue, la foule retenait son souffle. De plus en plus de gens sortaient des maisons pour assister au défi. L’avenue était à présent noire de monde.

			— C’est mauvais, souffla Junia. Tu imagines ce qui se passera si le cristal se rallume ?

			Quelqu’un eut l’idée de ponctuer chaque coup de piolet d’un Hoc Habet ! exclamation rituelle utilisée lors des jeux du cirque pour signaler qu’un gladiateur encaissait un coup mortel. Très vite, toute la foule reprit ce cri dans l’espoir d’encourager les grimpeurs.

			Combien de coups de piolet faudrait-il assener au caillou-lumière pour qu’il se brise ? Junia doutait qu’un seul garçon suffise. Il leur faudrait s’y mettre à plusieurs ; or le sommet était étroit, à peine assez large pour que trois grimpeurs y prennent pied. Parviendraient-ils à fendre la pierre-soleil ? Elle avait du mal à s’en persuader.

			Soudain, ce qu’elle craignait se produisit : le cristal parut se réveiller et sa lumière changea, virant au bleu. Les ombres de toutes les personnes présentes se modifièrent, entamant leurs pantomimes accusatrices. La géante n’y prêta pas attention ; les yeux fixés sur la montagne, elle observait le comportement des grimpeurs que la clarté maléfique n’avait pas épargnés.

			Si les jeunes gens s’étaient rendu compte du phénomène, ils ne pouvaient guère s’en protéger ; le plus sage était d’intensifier leurs efforts afin d’atteindre le sommet le plus vite possible.

			Dans un sens, Quirinus n’avait pas menti. Les ombres des jeunes athlètes se contorsionnaient sans parvenir à mimer le moindre comportement indécent. La pureté de leurs propriétaires les décontenançait.

			Il en allait différemment dans la rue, où sévissait la plus abjecte panique. Les gens se battaient, se piétinaient pour accéder aux cabines de pureté ou à la porte de leur maison, tandis que leurs silhouettes se livraient à une débauche d’obscénités. Certains, qui avaient conservé à la main les fouets gracieusement distribués par les séides de Mère Souffrance, se flagellaient dans l’espoir de faire cesser la dénonciation dont ils étaient victimes.

			Junia ne leur accorda pas un regard, pas plus qu’elle ne chercha à voir ce qui se passait dans son dos car elle avait la certitude qu’on la représentait en train de dévorer un être humain. De toute manière, le chaos était tel que personne n’y prêterait attention.

			— J’ai entendu une porte claquer, nota Shagan. Je pense que Quirinus s’est dépêché de venir se planquer dans son bureau dès que le cristal s’est rallumé. Il ne doit pas avoir la conscience bien tranquille.

			— Regarde ! haleta la géante. Les ombres des grimpeurs se modifient… Elles deviennent plus… épaisses !

			— Par les verrues d’Hadès ! s’exclama le cul-de-jatte. Tu as raison. On dirait qu’elles se matérialisent. Elles lèvent comme la pâte à pain sous l’effet de la levure.

			La comparaison était juste. Les ombres des grimpeurs rampaient telles d’énormes limaces sur la paroi granitique. La matière qui les composait semblait dotée d’un pouvoir d’adhérence qui facilitait leurs déplacements.

			— Regarde ! cria Shagan. Le gamin qui se rapproche du sommet… Son ombre est en train de le doubler, elle lui prépare un mauvais coup…

			— C’est impossible, protesta Junia. Une ombre ne peut pas manipuler les objets…

			— D’habitude, oui, mais nous sommes en présence d’ombres maléfiques…

			Le cul-de-jatte se tut, les yeux écarquillés par la stupeur. Là-haut, l’ombre, après avoir rampé sur le granit, avait dépassé le jeune grimpeur. Projetant vers lui ses mains noires et extensibles, elle lui arracha le piolet et, comme le garçon ne se décidait pas à tomber, elle s’appliqua à lui briser les doigts un par un jusqu’à ce qu’il perde prise et bascule dans le vide.

			Les autres grimpeurs furent très vite la proie d’attaques analogues. Les ombres les repoussaient, ou se suspendaient à leurs chevilles pour leur imprimer un mouvement de balancier qui finissait par les déséquilibrer. Ils tourbillonnaient alors en hurlant, heurtaient plusieurs fois la paroi avant de s’écraser au sol où ils se fracassaient le crâne et se rompaient les os.

			Quand le dernier garçon fut tombé, le cristal s’éteignit.

		


		
			Chapitre 17

			Il ne resta bientôt plus dans les rues que les corps des mourants piétinés. Le reste de la population s’était barricadé à l’intérieur des habitations, portes et fenêtres closes. Shagan et Junia sommèrent Quirinus de leur accorder un entretien. Il devenait urgent d’entreprendre la construction d’une machine de guerre, mais pour cela, il leur fallait rassembler les matériaux et les ouvriers nécessaires. Le tribun allait-il enfin se décider à leur délivrer un blanc-seing ?

			Ils le trouvèrent dans son bureau, manifestement très abattu et empestant le mauvais vin.

			— J’ai échoué, répétait-il. Je ne pensais pas que…

			— Les ombres se sont matérialisées ! lança Junia d’un ton sec. Cela signifie qu’elles peuvent désormais manipuler des objets solides, et les retourner contre nous… Saviez-vous que c’était possible ?

			— Non…, balbutia le tribun. Enfin, on m’en avait parlé mais je n’y croyais pas. Cela me semblait totalement impossible. Je prenais ces contes pour des délires de sorcier. Des malédictions fantaisistes.

			— Assez de mensonges par omission ! s’emporta la géante. Nous devons savoir à quoi nous attendre si nous voulons détruire le cristal. Votre fichu sorcier a-t-il prédit que les ombres prendraient chair ?

			Quirinus s’agita, mal à l’aise, tendit la main vers le pichet de vin, puis se ravisa.

			— Il y a fait allusion, gémit-il. Mais personne ne l’a pris au sérieux. Il était à moitié fou. Il a dit… il a dit que les ombres finiraient par se nourrir du sang des humains, qu’elles pomperaient les liquides coulant dans leurs artères pour s’en gonfler et prendre corps. Il a dit que nous finirions par nous dessécher, par devenir de simples sacs de peau vides, semblables aux mues des serpents, et que…

			— Oui ?

			— Et que les ombres, devenues autonomes, formeraient une armée chargée de défendre le cristal. À l’époque, cela nous a paru grotesque. Je vous le répète, il était à moitié fou, et la colère le faisait délirer.

			Junia et Shagan le dévisageaient sans pouvoir déterminer s’il disait la vérité. Les hommes politiques ont le don de proférer les pires mensonges en mimant à merveille la franchise la plus absolue.

			— Avez-vous déjà constaté des disparitions inexpliquées parmi les citoyens de Romanica ? s’inquiéta la géante. Des gens qui, du jour au lendemain, se seraient évaporés ? Si c’est le cas, cela veut dire que les ombres ont d’ores et déjà commencé à vampiriser leurs propriétaires. Une fois l’individu vidé de ses fluides vitaux, elles se sont débarrassées de la peau desséchée, et se sont embusquées dans un coin sombre de la maison.

			— Il faut envisager, continua Shagan, qu’une fois devenues autonomes, elles n’ont plus besoin de la lumière bleue pour exister. Il est également possible qu’elles soient capables de changer de forme et de prendre n’importe quelle apparence, ce qui leur permet de se camoufler sans problème.

			— Taisez-vous ! ordonna Quirinus. Chaque fois que vous ouvrez la bouche c’est pour jouer les prophètes de malheur ! Avez-vous au moins une solution à proposer ?

			Atterrée, Junia comprit que le tribun avait déjà tout oublié de leur projet de catapulte. Les avait-il seulement écoutés lorsqu’ils avaient exposé le projet ?

			Ils durent recommencer leurs explications.

			— Oui, oui… fort bien, les coupa Quirinus. Un domestique vous conduira à la réserve de bois. Mais avez-vous des nouvelles de votre ami magicien… ce Jôme le Noir ? Progresse-t-il ?

			Shagan grinça des dents. Il était évident que le tribun préférait miser sur la sorcellerie. La géante répondit que les choses suivaient leur cours et réclama un document officiel qui leur permettrait de réquisitionner une équipe d’ouvriers et d’artisans. Quirinus signa cet ordre avec réticence, comme si c’était du temps perdu.

			Leur tendant le rouleau, il grogna :

			— Demandez à Borello de vous guider jusqu’à la réserve de bois, c’est à l’autre bout de la cité. Je ne suis pas certain que vous y trouviez de quoi bâtir votre machine infernale. On s’y fournit depuis si longtemps qu’il ne doit plus rester que des planches pourries.

			Tandis que Shagan se mettait en quête du dénommé Borello, Junia quitta la maison pour rendre une brève visite à Jôme. Elle dut frapper longtemps à la porte avant que le sorcier ne vienne ouvrir. Il était très pâle ; un pansement sanguinolent entourait son ventre. L’odeur de la tanière, à laquelle s’ajoutait celle du lion, était effroyable.

			— Qu’est-il arrivé ? s’enquit la géante. Artus t’a mordu ?

			— C’est cela ! s’indigna le fauve. Et en avant les a priori ! Allons-y dans la calomnie… Comme si un lion était incapable de se retenir ! C’est ce fichu troisième bras qui l’a attaqué pendant qu’il dormait. Il s’est saisi de l’encrier en verre, l’a brisé, puis s’est emparé de l’un des tessons pour taillader Jôme. Je suis intervenu à temps.

			— Tu l’as dévoré ?

			— Non, juste un peu mordu pour lui faire peur. Si je n’avais rien fait, le bras aurait éventré Jôme. J’ai bon espoir que cette leçon le ramène à de meilleurs sentiments. Il sait maintenant qu’un gardien veille sur sa victime… Un gardien qui pourrait procéder à une ablation définitive en un simple claquement de mâchoires.

			Junia fit la moue.

			— D’accord, capitula-t-elle, tout cela pour dire que notre affaire n’a pas progressé d’un pouce ?

			— C’est hélas la vérité…, geignit Jôme. Mais Artus a raison, il est possible que le bras tire un enseignement positif de cette mésaventure.

			Refrénant un accès de mauvaise humeur, la géante tourna les talons. Shagan l’attendait de l’autre côté de la rue, en compagnie d’un vieillard en tunique grise, le nommé Borello, le sous-intendant de la villa.

			L’homme se révéla peu bavard. Il rasait les murs, effrayé par le spectacle des corps piétinés jonchant la voie. Les brancardiers allaient et venaient, ne sachant que faire de tous ces blessés. Les morts étaient jetés pêle-mêle dans une charrette.

			— À ce rythme-là, marmonna Borello, il ne restera bientôt plus personne. Mère Souffrance a raison, nous payons pour nos crimes.

			— Quels crimes ? s’enquit Shagan.

			Mais le vieux ne répondit pas.

			Ils marchèrent près d’une demi-heure avant d’arriver devant une palissade de troncs mal équarris.

			— C’est là, dit Borello. C’est l’ancienne scierie. Personne n’y vient plus. Il y a longtemps qu’on ne construit plus rien à Romanica. Ces temps-là sont révolus.

			Il tourna les talons sans plus attendre, et Shagan songea que seul son grand âge lui interdisait de prendre ses jambes à son cou.

			Junia franchit le seuil de l’installation. Un simple coup d’œil lui suffit pour constater que scies et haches étaient rongées par la rouille. Tous les outils étaient dans le même état. L’humidité avait gondolé les poutres et les planches entassées au petit bonheur.

			Shagan cracha de dépit.

			— C’est du bois remisé là depuis deux cents ans ! siffla-t-il. Il est gonflé, fendu. Dès qu’on commencera à le tailler, il en sortira des milliers de bestioles et d’asticots. C’est foutu. Jamais on ne pourra construire une catapulte avec pareille saloperie.

			Junia partageait cet avis mais refusait de se laisser décourager.

			— Il y a peut-être d’autres réserves à l’abri de cette bâtisse ? suggéra-t-elle en désignant un long bâtiment délabré dont le toit couvert de salpêtre blanc semblait ployer sous la neige.

			Alors qu’elle esquissait un pas en direction du baraquement, un vieillard en sortit. Il arborait une épaisse barbe blanche et titubait en souriant béatement. Vêtu d’une tunique ravaudée, il exhalait une odeur de chanvre et paraissait drogué jusqu’aux yeux.

			— Salut à vous, nobles étrangers ! bafouilla-t-il en esquissant le traditionnel salut romain. Je suis Emettus, le gardien. Vous cherchez quelque chose ?

			Son regard avait le plus grand mal à se fixer. Manifestement, il faisait de gros efforts pour ne pas céder au sommeil. Junia exhiba l’ordre de mission validé par Quirinus et lui expliqua ce qu’ils espéraient trouver dans l’ancienne scierie. Emettus émit un rire stupide.

			— Personne ne vient plus ici depuis des lustres, confirma-t-il. Tout a pourri. La moisissure s’est infiltrée dans les fibres des poutres et des planches, la vermine a fait le reste. Ce n’est plus une scierie, c’est une auberge à termites. Cela dit, en cherchant bien, vous dénicherez peut-être de quoi fabriquer un buffet ou une armoire, mais pas davantage.

			Junia grimaça ; les choses s’annonçaient mal.

			Emettus les convia à poursuivre la discussion dans sa cabane. Junia et Shagan le suivirent dans le taudis qu’il désignait comme ses appartements. Une pipe à chanvre encore chaude trônait sur une table basse, non loin de bocaux remplis de champignons hallucinogènes séchés.

			— La scierie est morte quand Quirinus et ses amis ont fait leur coup d’État, expliqua-t-il. On a cessé de construire, d’embellir… Les gens n’ont plus pensé qu’à s’envoyer en l’air, à organiser des orgies. Tout est parti à vau-l’eau.

			— Attends ! intervint Shagan. De quel coup d’État parles-tu ?

			— Ah ! s’esclaffa le vieux. Vous n’êtes pas au courant ? Quirinus et ses copains ne sont pas de vrais sénateurs. Avant qu’il ne s’autoproclame tribun, il était palefrenier… Ses amis, eux, travaillaient comme cuisiniers, domestiques, forgerons. Un jour ils ont décidé d’assassiner les vrais dirigeants de Romanica et de s’emparer de la cité. Cela s’est passé il y a une vingtaine d’années. Quirinus n’est qu’un chef de bande qui aime le luxe et la vie facile. La population l’apprécie parce qu’il a toujours flatté les bas instincts de la plèbe. Aujourd’hui, Romanica n’est plus qu’un gigantesque bordel.

			— Et le sorcier ? interrogea Junia. Odakaï, celui qui a envoûté le cristal et que la foule a lapidé…

			Emettus éclata d’un rire sonore.

			— Odakaï n’a jamais été lapidé, hoqueta-t-il, c’est Quirinus et ses comploteurs qui lui ont tranché la gorge parce qu’il menaçait de dénoncer leurs sales combines. Odakaï était un saint homme. Je le connaissais. Nous avions grandi dans le même quartier…

			Shagan et Junia échangèrent un regard. Pouvait-on faire confiance au vieillard ? La pratique des paradis artificiels ne lui troublait-elle pas l’esprit ?

			— Bon, résuma Shagan, tout cela on s’en fout, on est ici pour construire une machine de guerre. Peux-tu nous indiquer où il serait possible de dénicher quelques poutres acceptables ?

			— Cela se peut…, fit évasivement Emettus. Il y a bien le troisième entrepôt, mais son plancher s’est effondré et la réserve de bois est tombée dans la caverne située sous nos pieds. Par chance, ce n’est pas très profond. Il est possible de remonter les planches au moyen d’une poulie et d’une bonne chaîne. Oui… ça peut se faire. Ce coin-là est beaucoup plus sec, à l’abri des gouttes de nitre qui tombent des stalactites de la voûte.

			— Montre-nous ! ordonna Junia, pressée d’en finir.

			Tout en bougonnant, Emettus consentit à les conduire à la bâtisse en question. Une fois le seuil franchi, on se trouvait effectivement au bord d’un cratère au fond duquel s’entassait pêle-mêle une grande quantité de bois. Ayant pris soin de s’encorder, Shagan se laissa glisser dans le puits. Il ne fut pas long à remarquer que des galeries annexes s’ouvraient ici et là, minces boyaux où un être humain normalement constitué n’avait aucune chance de se glisser. Il lui sembla qu’une étrange lueur en émanait, comme si ces passages conduisaient à une autre caverne. Cette lumière était verte. Comme il n’était pas là pour explorer la géographie du monde souterrain, il reporta son attention sur les poutres et entreprit de les ausculter. La plupart étaient déjà infestées par le taret, ce ver qui prospère à l’intérieur des pièces de bois jusqu’à devenir plus long que le bras, mais il parvint à isoler une dizaine de madriers utilisables qu’il s’empressa de marquer avec sa dague.

			Ce travail accompli, il remonta faire son rapport.

			— C’est plutôt une bonne nouvelle, soupira Junia. À présent il faut engager des ouvriers.

			— Personne n’acceptera de venir ici, lança Emettus. C’est un lieu maudit. C’est du reste pour ça que la scierie a périclité.

			— Cette malédiction aurait-elle un rapport avec la lumière verte qui s’échappe de certaines fissures ? souligna Shagan.

			Le vieillard se raidit et détourna les yeux.

			— Il ne faut pas parler de ça, souffla-t-il. Généralement on évite le sujet. On fait comme si ça n’existait pas.

			— Mais encore ? insista le cul-de-jatte.

			— Au début, c’était plus facile de ne pas y penser, murmura Emettus, on ne voyait pas la lumière. Mais la terre s’est éboulée, démasquant les boyaux. Heureusement, ils sont trop étroits, ça vous ôte l’envie d’aller y jeter un œil…

			— Assez louvoyé ! gronda la géante. De quoi s’agit-il ?

			Emettus était devenu livide. Il battit en retraite et courut se réfugier dans sa cabane.

			— Encore un secret honteux, grogna Shagan. Décidément, cette ville grouille de mystères. J’ai bien envie d’aller y voir de plus près.

			— Est-ce bien le moment de perdre du temps ? fit observer Junia. Je préférerais qu’on se concentre sur la construction de la machine.

			— Et si l’un de ces passages menait à la surface ? rétorqua Shagan. Tu as envie de passer le reste de tes jours à Romanica ? Pas moi ! Je dis qu’il ne faut négliger aucune possibilité. C’est peut-être la foutue sortie que Quirinus a voulu faire oublier à ses sujets… Tout cela parce qu’il préférait rester maître d’un minuscule royaume que redevenir palefrenier dans le monde réel.

			Junia s’accorda le temps de réfléchir, puis lâcha :

			— D’accord, tu as raison. Il ne faut ignorer aucune possibilité. Après tout, les problèmes de Romanica ne nous regardent pas et, si l’on en croit Emettus, Quirinus nous ment depuis le début. Mais je ne voudrais pas que tu restes coincé dans l’un de ces boyaux.

			— Si cela peut te rassurer, je m’encorderai.

			Junia alla frapper à la porte d’Emettus pour lui réclamer un rouleau de filin mais le vieillard refusa d’ouvrir. Certes, la géante aurait pu forcer le passage d’un simple coup de pied, toutefois elle estimait inutile de terrifier le gardien. Mieux valait éviter de s’en faire un ennemi. Furetant à travers les décombres de la scierie, elle finit par dénicher ce qu’elle cherchait. Le cordage n’était pas de première jeunesse mais il serait en mesure de supporter le poids de Shagan.

			Ayant noué l’une des extrémités du câble autour de sa taille, le cul-de-jatte se laissa glisser dans le cratère sans l’ombre d’une hésitation. Persuadé d’avoir découvert le chemin menant à la surface, il exultait à l’idée que, d’ici une heure, Junia et lui émergeraient sans doute à l’air libre. Par tous les dieux de l’univers ! il en avait assez de ce monde souterrain ! Il enviait Jarak qui avait su prendre la fuite au bon moment… Hélas, il n’était pas donné à tout le monde de se changer en lézard pour se faufiler dans une fissure.

			Retenant son souffle, il choisit le tunnel d’où émanait la lueur la plus vive, et s’y engagea bille en tête. Les parois se resserrèrent sur lui mais cela ne l’inquiéta pas car il avait l’habitude des boyaux. En raison de sa courte taille on l’avait maintes fois employé pour creuser des sapes sous les positions ennemies. Il avait fini par s’accoutumer à cette impression d’être enterré vivant qui terrifiait la plupart des gens.

			Il se mit à ramper vers la lueur d’un mouvement régulier, en disciplinant sa respiration. Il s’accorda une pause à mi-parcours pour donner à ses muscles le temps de se reposer. Il était capital d’éviter la crampe car personne – et surtout pas Junia ! – ne pourrait lui porter secours.

			La lueur s’intensifia, puis le boyau s’élargit et Shagan put se redresser. Il se trouvait à l’orée d’une caverne baignant dans une lumière verte. La crypte s’étendait sur plusieurs kilomètres carrés ; le sol en était parfaitement plan car couvert de dalles blanches. Tout l’espace était occupé par des sarcophages à couvercle de verre. Des milliers de sarcophages alignés au cordeau. La stupeur figea Shagan. Ce n’était pas ce qu’il avait espéré. Voilà qu’il était tombé dans une nécropole habitée par des momies ! Combien de momies ? Six mille ? Davantage ? C’était impossible à dire tant les rangées étaient serrées. La sortie se cachait-elle à l’autre bout de ce cimetière ?

			Il se décida enfin à bouger et, s’approchant du premier cercueil, y jeta un coup d’œil. Il tressaillit. Un homme y était couché sur le dos, nu. Un homme qui respirait… un homme qui dormait. La crypte n’abritait pas un tombeau, non, c’était un dortoir. Un dortoir immense.

			Shagan se déplaça rapidement d’un sarcophage à l’autre. Partout, le même spectacle l’attendait : un homme, une femme, un enfant, qui tous semblaient la proie d’un profond sommeil. Il ne s’agissait pas de démons, c’étaient bien des humains, leur anatomie le prouvait.

			Décontenancé, il parcourut ainsi plusieurs travées. On avait rassemblé là des gens de tous âges. Leurs noms avaient été gravés sur une plaque de cuivre au pied de chaque sarcophage. Ainsi qu’une date… probablement celle de leur enfermement. Shagan se livra à un rapide calcul et fronça les sourcils. S’il ne se trompait pas, les dormeurs reposaient là depuis quarante ans !

			N’y comprenant rien, il se mit à zigzaguer dans l’espoir de découvrir l’explication du mystère. Tout à coup, au détour d’une travée, il faillit s’entailler les poings sur des débris de verre. Levant les yeux, il constata que, dans cette partie du dortoir, des dizaines, voire des centaines de sarcophages avaient été brisés. Leurs occupants avaient disparu. Des éclaboussures de sang séché maculaient les couvercles éclatés.

			Certains se sont réveillés, songea le cul-de-jatte. Pris de panique, ils ont défoncé le couvercle qui les maintenait prisonniers… J’en aurais fait autant à leur place.

			Oui, c’était plausible. Mais où étaient-ils allés ?

			Il en était là de ses réflexions quand une main se posa sur son épaule. Il pivota sur ses moignons, la dague levée, prêt à frapper. Un homme en guenilles se tenait recroquevillé contre le socle du sarcophage. Maigre, sans âge, il était coiffé d’une calotte bizarre qui, jadis, avait dû faire partie d’un uniforme.

			— Il ne faut pas rester là ! chuchota-t-il. C’est très dangereux… Ils peuvent venir à tout moment. S’ils nous voient ils nous tueront. Tu peux me croire, cela fait trente ans que je leur échappe. Suis-moi. J’ai des cachettes un peu partout. La grande astuce c’est de se déplacer à quatre pattes.

			— Je fais ça très bien, grogna Shagan. Moi aussi je pratique depuis trente ans.

			L’inconnu lui fit signe de parler moins fort et détala en direction d’une grande statue dressée dans un angle de la salle. Il trottait avec une vélocité dénotant une grande habitude. Shagan l’imita.

			— Le piédestal est creux, murmura l’étrange personnage lorsqu’ils eurent atteint l’idole. On peut y tenir à l’aise. Je suis le seul à le savoir. Viens, c’est par ici.

			Il déplaça une plaque de marbre, démasquant une ouverture juste assez large pour laisser passer les épaules d’un homme. Il se faufila dans la cachette en se tortillant. Shagan fit de même. Une fois à l’intérieur, le bonhomme alluma une petite lampe à huile, éclairant une sorte de cellule sans fenêtre où avait été improvisé un campement sommaire : une paillasse, un seau pour les déjections, une caisse pour la nourriture. Shagan y jeta un coup d’œil ; la cantine contenait des champignons, des rongeurs boucanés et des lézards séchés. Rien de très ragoûtant, mais le cul-de-jatte avait connu pire. Enfant, ne s’était-il pas nourri de souris et de mulots ?

			— Je suis Aliakos, le surveillant du dortoir, chuchota l’homme en haillons. Jadis c’était une fonction respectée, aujourd’hui je ne suis plus qu’un gêneur dont on souhaiterait se débarrasser.

			— Excuse-moi, souffla Shagan, mais je n’y comprends rien. Qui sont les gens enfermés dans ces boîtes ? Qu’attendent-ils ? Et pourquoi faut-il se cacher ?

			— Ces gens sont les véritables maîtres de Romanica, haleta Aliakos. Toutes les familles nobles sont rassemblées ici. Les vrais tribuns, les vrais sénateurs… La fine fleur de la cité. Il y a quarante ans, quand la claustration leur est devenue insupportable, ils ont décidé d’hiberner en attendant le jour où ils pourraient enfin regagner la surface.

			— Hiberner ? Comme les ours ou les tortues ?

			— Oui, ils devenaient fous à force de rester enfermés dans la caverne. Certains se suicidaient, les femmes mouraient de langueur. D’autres succombaient à des crises d’étouffement inexplicables. On appelle cela la claustrophobie. En outre, le problème de la nourriture commençait à devenir crucial. Trop de monde, pas assez de réserves. À ce rythme-là, la disette allait très vite s’installer. La disette… puis la famine.

			— Ils n’avaient qu’à remonter !

			— C’était impossible. À la surface la guerre faisait rage, ils auraient été aussitôt massacrés. Non, il leur fallait patienter dix ans, vingt ans… et cette seule idée leur était insupportable. C’est alors que le sorcier Odakaï leur a proposé de s’endormir pour un siècle. Le sommeil les ferait cesser de vieillir et, à leur réveil, la situation politique aurait probablement changé, ce qui leur permettrait de remonter à la surface. Autre avantage : les dormeurs n’auraient plus besoin de s’alimenter, ce qui éloignerait le spectre de la famine. Si la moitié de la population hibernait, l’autre moitié pourrait continuer à manger.

			— Et comment a-t-il réussi ce prodige ?

			— Un élixir de sa fabrication, qui suspendait les besoins vitaux. Il a suffi qu’ils le boivent et s’allongent dans les sarcophages, en état de vie suspendue. Des surveillants ont été nommés afin d’assurer le bon fonctionnement du dortoir. Le contrôle de Romanica a été dévolu à des fonctionnaires de basse extraction. Des individus consciencieux qui devraient gérer la pénurie. C’est ainsi que la vie a continué, au jour le jour, pour les petites gens. Odakaï était au service des puissants, il n’aurait jamais accepté d’offrir son élixir à des palefreniers ou des boutiquiers…

			L’homme s’interrompit pour boire une gorgée d’eau à une outre suspendue à la paroi. Shagan, lui, essayait d’ordonner ces informations dans son esprit. Quirinus ne leur avait jamais parlé des dormeurs… pas plus qu’il n’avait avoué être un ancien palefrenier.

			— Qu’est-ce qui n’a pas fonctionné ? s’enquit-il. À partir de quand les choses ont-elles mal tourné ? L’effet de l’élixir s’est estompé trop tôt ? Ceux qui se sont réveillés prématurément étaient devenus fous, c’est ça ?

			— Bien sûr que non ! s’insurgea Aliakos. Personne ne s’est réveillé prématurément, tu fais erreur… Tout s’est très bien passé jusqu’au jour où Quirinus a envoyé ses bouchers faire leur marché.

			— Quoi ?

			— Tu n’avais pas encore compris ? C’est pourtant évident. Les réserves se sont épuisées, la viande est devenue rare, puis introuvable. Il fallait coûte que coûte trouver de la nourriture ou se résoudre à mourir de faim. Alors Quirinus a eu l’idée de piocher dans le formidable garde-manger que constituait le dortoir. En réglementant la consommation, la population de Romanica pouvait tenir des décennies. Si on t’a servi de la viande, ne te fais aucune illusion, elle sortait tout droit de l’un de ces sarcophages.

			— Quirinus disait que c’étaient des champignons… une certaine variété de champignons.

			Aliakos éclata d’un rire amer.

			— C’était de la chair humaine, martela-t-il. Celle d’une femme ou d’un enfant. C’est la plus moelleuse. Ils en mangent tous ; Quirinus et ses soi-disant sénateurs en raffolent. Ils ne peuvent plus s’en passer.

			— Tu parlais des bouchers ?

			— Je n’invente rien. Ils descendent deux fois par semaine pour faire leur choix. Ils fracassent les sarcophages à coups de marteau et s’emparent des dormeurs qui sont ensuite débités en quartiers. Tout le monde le sait, mais ils font semblant de croire à la fable des champignons. Ce sont tous des assassins ; leur gourmandise en a fait les complices de Quirinus. Mais la loi du silence est respectée, jamais la moindre allusion. Il faut faire comme si tout cela n’était qu’un conte à dormir debout.

			Il fut interrompu par une quinte de toux. Il était de toute évidence en mauvaise santé. Ayant surpris le coup d’œil de Shagan, il marmonna :

			— Je me nourris mal, et pas assez… Du lichen, des champignons insipides, des rongeurs quand j’arrive à en piéger… Tous les habitants de Romanica feraient de même s’ils ne puisaient pas dans le vivier du dortoir. C’est la même chose dans tous les abris de longue durée. La nourriture s’épuise mais personne n’a le courage de remonter. Tous crèvent de peur à l’idée de ce qui les attend là-haut. Toi qui viens du dehors, dis-moi ce qui se passe au-dessus de nos têtes…

			— La guerre, fit Shagan, comme d’habitude. Quand l’une se termine l’autre commence. Il en ira toujours ainsi.

			Il se tut, s’efforçant de réfléchir. Les problèmes de Romanica étaient certes terribles, mais il n’était pas là pour ça.

			— Est-ce ici qu’on accède au passage qui mène à l’extérieur ? demanda-t-il.

			— Je ne crois pas, fit Aliakos. J’ai tant de fois arpenté cette salle que j’en connais le moindre recoin. Je puis t’assurer qu’il n’existe aucun souterrain. De toute manière, Odakaï le sorcier nous a fait boire un élixir d’amnésie qui a gommé cette information de notre esprit. C’était, prétendait-il, pour nous protéger de la tentation de remonter car il se passait là-haut des choses abominables. Selon lui, l’amnésie nous sauverait la vie. Disait-il la vérité ? Je crois plutôt qu’il s’est laissé manipuler par Quirinus.

			— Tu penses, toi aussi, que Quirinus l’a assassiné ?

			— Oui, Odakaï a fini par découvrir la profanation du dortoir, l’ignoble utilisation qu’on faisait des dormeurs… Il est entré dans une grande colère. C’est là qu’il a proféré sa malédiction et qu’il a chargé le cristal de persécuter les gens de Romanica. Tout ce qu’on a pu te dire d’autre relève du pur mensonge. À présent, il faut se taire car les bouchers ne vont plus tarder, et ils pourraient bien nous emporter. Certes, notre viande n’est pas de premier choix, mais la plèbe saurait s’en contenter.

			Shagan jugea plus prudent d’obéir ; le bonhomme lui semblait un peu dérangé mais les faits étayaient sa version des événements. Les deux hommes restèrent silencieux une bonne demi-heure avant que des bruits de pas ne résonnent sous la voûte.

			— Ils empruntent une galerie qui relie l’entrepôt d’équarrissage au dortoir, chuchota Aliakos. De cette manière, personne ne les voit transporter les corps. De cette manière, la population peut feindre de tout ignorer et continuer à vivre dans le confort moral.

			Shagan hocha la tête. C’était ce même confort moral que la maladie des ombres avait fait voler en éclats. Il tendit l’oreille car des voix et des rires grasseyants résonnaient dans la crypte, démultipliés par l’écho. Ils furent bientôt suivis de bruits de verre. On fracturait les sarcophages. Les bouchers de Quirinus étaient à l’œuvre. Combien de dormeurs allaient-ils emporter ? Shagan s’interrogea : les malheureux reprenaient-ils conscience lorsqu’on commençait à les découper ? Il espérait pour eux que ce n’était pas le cas.

			Puis il se demanda s’il devait intervenir. Non, estima-t-il, ç’aurait été stupide. Il était seul, armé d’une simple dague. Les bouchers, eux, étaient une dizaine, à en juger par les timbres des voix qui s’entrecroisaient. En outre, il eût été surprenant qu’ils soient venus les mains vides. Non, mieux valait s’abstenir. L’honneur et la morale sont de peu de poids lorsqu’il est question de survie. Or, Shagan était un survivant professionnel.

			Le vacarme dura près d’une heure, puis les voix s’éloignèrent et le silence se réinstalla.

			— Voilà, gémit Aliakos, c’est fini. À présent ils vont les découper, les saler ou les boucaner. La population recevra sa ration hebdomadaire de viande séchée, et les sénateurs les meilleurs morceaux encore saignants. Et cela durera jusqu’à ce que le dortoir soit vide.

			N’étant pas venu là pour philosopher, Shagan prit congé et s’en retourna comme il était venu. S’il n’avait pas découvert le passage secret menant à la surface, il en savait néanmoins un peu plus sur les manigances de Quirinus.

			Lorsqu’il émergea du trou, il s’empressa de mettre Junia au courant. La géante eut beau se déclarer indignée, Shagan vit briller au fond de ses yeux la flamme de la gourmandise.

		


		
			Chapitre 18

			Les deux amis décidèrent de camper dans les ruines de la scierie. Leur humeur était sombre car ils se voyaient déjà condamnés à finir leur existence dans la caverne, eux qui avaient l’habitude de sillonner le pays en tous sens, passant d’un royaume à l’autre, découvrant sans cesse de nouvelles façons de vivre… ou de mourir. Ils voyaient mal quelle serait leur place dans cet univers étriqué, aussi clos qu’un coffre à linge.

			— Cessons de broyer du noir ! s’exclama Shagan. On trouvera bien le moyen de s’en sortir. Pour l’instant il s’agit de construire cette foutue machine. Dormons, demain nous nous mettrons en quête d’ouvriers.

			Hélas, les choses ne prirent pas la tournure espérée. Ils eurent beau sillonner le quartier et les auberges, leur offre d’embauche ne souleva aucun enthousiasme. La plèbe de Romanica vivant de distributions gratuites de nourriture, beaucoup d’hommes avaient perdu l’habitude de travailler. Ils occupaient leurs journées en jouant aux dés, aux boules, aux osselets, à se quereller ou à lutiner les passantes.

			En raison du rationnement touchant les classes inférieures, la plupart d’entre eux n’étaient pas en bonne forme physique car leur alimentation comportait plus de champignons et de lichen que de viande rouge ou de poisson.

			Après avoir sillonné les rues en tous sens, Shagan parvint, grâce à sa gouaille naturelle, à recruter une demi-douzaine d’ex-ouvriers charpentiers alléchés par l’assurance d’être payés en amphores de vin supérieur ou en bière.

			Ils se mirent tout de suite au travail, halant poutres et madriers hors de la cavité d’effondrement, pour les tailler selon les directives du cul-de-jatte.

			Réalisant qu’elle leur faisait peur, Junia choisit de s’éclipser et de confier la direction du chantier à Shagan. Les charpentiers devenaient nerveux dès qu’elle s’approchait d’eux, ils multipliaient les erreurs ou se blessaient, ce qui s’avérait au final improductif.

			C’est ainsi qu’elle décida d’explorer les faubourgs. À sa grande stupeur, la plupart des habitations étaient vides. Elle visita ainsi plusieurs villas de belle apparence sans jamais rencontrer le moindre occupant. Sans doute ces résidences avaient-elles été habitées jadis par les fameux dormeurs mentionnés par Shagan.

			Une poussière grise, fleurant la moisissure, recouvrait aujourd’hui les meubles et les statues que personne n’époussetait plus. Les bassins empestaient l’eau croupie, il y flottait des arêtes de poisson ; tout ce qui restait des truites d’agrément qui y nageaient en des temps reculés.

			Une atmosphère morbide émanait de cette ville déserte, de ces maisons où les pas de la géante soulevaient des échos auxquels personne ne répondait. Par désœuvrement, elle ouvrait les coffres, les armoires. Tout était encore là : vêtements, bijoux, rien n’avait été volé.

			Junia s’étonnait qu’aucun plébéien n’ait tenté de s’installer dans ces demeures d’un luxe insensé. À la surface, c’était plutôt l’inverse. Sitôt qu’un riche propriétaire s’enfuyait, le peuple investissait sa maison pour la piller et la saccager. S’il ne revenait pas, des familles entières en prenaient possession, y campant en compagnie de leurs marmots et de leurs chèvres.

			Pourquoi en allait-il autrement ici ? Les dormeurs étaient absents depuis une quarantaine d’années, sinon davantage ; alors ?

			Les gens ont peur de quelque chose…, songea-t-elle soudain. Oui, quelque chose les tient à l’écart de ces villas. Une menace dont ils refusent de parler mais qui les dissuade de jouer les coucous.

			Son instinct de guerrière lui souffla qu’elle avait eu tort de venir ici. Elle était en danger. Maintenant qu’elle y prêtait attention, il lui semblait détecter une menace invisible, un regard qui suivait le moindre de ses déplacements.

			Elle pivota sur ses talons, juste à temps pour voir une armoire d’ébène se figer au beau milieu d’un mouvement. Le meuble, profitant de ce qu’elle avait le dos tourné, avait commencé à se rapprocher d’elle… Pourquoi ? Pour tenter de l’écraser ? C’était stupide, à moins que…

			Les ombres ! Les ombres bien sûr. Toutes celles qui avaient aspiré l’énergie vitale de leurs propriétaires et accédé à l’autonomie.

			Tirant sa dague, elle fit face au meuble. Elle l’avait cru taillé dans l’ébène, mais il était simplement noir. S’il avait acquis le pouvoir de remodeler sa forme à volonté, il était encore incapable de changer de couleur.

			Junia se déplaça, le meuble en fit de même. La jeune femme comprit qu’il manœuvrait pour se laisser tomber sur elle et l’envelopper. Une fois qu’elle serait prisonnière de ce cocon, l’ombre aspirerait ses fluides vitaux et accroîtrait ses pouvoirs mimétiques. Devenue plus forte, elle pourrait désormais se changer en quelque chose de plus important, telle une idole de marbre noir sur une place publique.

			Dans l’espoir de la faire reculer, Junia lança un coup d’estoc. Sa lame pénétra la surface molle d’une porte. L’armoire recula. Dans le mouvement, ses battants s’entrouvrirent, laissant voir les vêtements suspendus à la tringle centrale. Junia se ravisa ; non, il ne s’agissait pas de vêtements… C’étaient en réalité les peaux vides des anciens occupants de la villa. Un homme, une femme, trois enfants… Leurs enveloppes translucides évoquaient les mues de gigantesques reptiles.

			Il lui arriverait la même chose si elle se laissait capturer par le meuble. Déjà, l’armoire revenait à la charge. Ses portes battaient telles des ailes, essayant de se refermer sur sa proie.

			Junia jugea la retraite préférable ; elle n’en savait pas assez sur son adversaire pour exploiter ses points faibles. Le combat serait inégal. La lame de la dague était enduite d’une substance visqueuse et noire sans rien de commun avec le sang. On eût dit du bitume liquide, cette étrange huile qui jaillit parfois du sol, dans les sables d’Arabie.

			La géante se déplaça en direction de la sortie. Hélas, une cape noire, jetée en travers d’une chaise curule, s’anima soudain, rampant sur le sol avec l’intention manifeste d’emprisonner ses chevilles. Junia prit son élan et sauta par-dessus. Traversant l’atrium au pas de course, elle se rua dans la rue déserte.

			Ni l’armoire ni la cape ne se lancèrent à sa poursuite. Les ombres ne devaient pas aimer se faire remarquer. Mais pourquoi se cachaient-elles ainsi ? Qu’attendaient-elles ? Junia ne pouvait s’empêcher de penser à une embuscade… à ces guerriers qui s’aplatissent au sommet d’une colline pour surprendre l’armée ennemie qui, bientôt, s’engagera dans le défilé. Une embuscade, oui…

			La gorge serrée, elle regarda autour d’elle. Par les dieux ! Toutes les maisons des alentours étaient probablement remplies d’ombres attendant le moment de passer à l’attaque. Qui allait leur en donner l’ordre ? Quel général invisible ? Tout cela avait-il été prévu, organisé par Odakaï ?

			Elle commençait à croire la vengeance du sorcier plus complexe que Quirinus ne voulait l’avouer. D’abord la lumière du cristal, puis les ombres autonomes, et ensuite ?

			Ne se sentant pas en sécurité, elle se dépêcha de quitter le quartier. Son instinct lui criait que derrière chaque fenêtre, une ombre l’observait.

			Quand elle franchit le seuil de la scierie, Shagan, seul dans la cour, mesurait les pièces de la catapulte alignées sur le sol. Les ouvriers, leur journée de travail terminée, étaient rentrés chez eux. La géante se précipita sur une outre de vin et se désaltéra longuement. Ensuite, elle conta sa mésaventure au cul-de-jatte.

			— C’était à prévoir, grommela ce dernier. Il faudra se tenir sur nos gardes. Je ne pense pas que les ombres apprécient ce que nous préparons ici. Je ne serais pas étonné qu’elles tentent d’y mettre un terme.

			En habitués des champs de bataille, ils se ménagèrent un abri défensif, entassant toutes les planches inutilisables qu’ils purent trouver. Ils édifièrent ainsi une barbacane de fortune. Restait le problème des armes. Glaives et couteaux ne convenaient guère car il était vital d’empêcher les ombres de s’approcher.

			— On ne peut pas les vaincre au corps à corps, insista Junia. Dès qu’on entre en contact elles aspirent notre sang. Je pense que nos organes, nos os se liquéfient, et qu’elles s’en nourrissent.

			— Alors il nous faut des lances, conclut Shagan. On peut en fabriquer en ficelant une dague au bout d’un longeron. J’en ai vu dans un coin de la réserve. Ça fera d’excellentes sarisses. Mais peut-on les blesser ?

			— Je n’en sais rien, avoua Junia. Quand j’ai planté mon coutelas dans cette… armoire, elle a reculé, mais je suis à peu près sûre d’avoir vu la plaie se colmater aussitôt. Ce sont des créatures malléables… On pourrait les comparer à de la boue vivante.

			— Ce n’est pas rassurant, grogna le cul-de-jatte. On verra à pied d’œuvre.

			Les sagaies fabriquées, ils décidèrent d’entreprendre l’assemblage de la catapulte. Après tout, Junia avait la puissance musculaire d’une demi-douzaine d’hommes et était tout à fait capable de manipuler les plus lourdes pièces. En outre, ce travail leur occupait l’esprit. C’était loin d’être négligeable car, souvent, il arrive qu’une veillée d’armes prolongée émiette la résolution des plus courageux.

			Au milieu d’un assemblage, Junia s’immobilisa brusquement.

			— Tu as entendu quelque chose ? s’inquiéta Shagan.

			— Non, fit la géante, c’est juste que… que je ne suis pas certaine qu’il faille continuer.

			— Pourquoi ?

			— Quelque chose me dit que nous faisons fausse route. Ce sorcier, Odakaï, était assez savant pour prévoir qu’on tenterait de détruire le cristal… et assez malin pour se douter qu’on utiliserait une machine de guerre. Donc, il a imaginé une contre-attaque. En fait, nous sommes tout bonnement en train de tomber dans le piège qu’il nous a tendu.

			— Possible. Mais comment faire autrement ? Quirinus attend que nous lui livrions cette catapulte.

			— Tu as raison. De toute manière, le bois est de si mauvaise qualité qu’il n’est pas certain que l’engin daigne fonctionner.

			Ils se remirent au travail, dressant l’oreille dès qu’un bruit suspect se faisait entendre.

			— C’est stupide, grogna Shagan. Les ombres sont parfaitement silencieuses, nous ne les entendrons pas venir.

			Junia était de cet avis. Elle savait qu’ils se découvriraient encerclés au dernier moment, alors qu’il serait déjà trop tard. Elle laissa tomber la pièce de bois qu’elle essayait vainement d’ajuster.

			— Arrêtons, décida-t-elle. Nous prenons des risques inutiles. Il serait plus sage de se replier dans le fortin.

			Abandonnant la machine, ils empoignèrent les lances et prirent position derrière la barricade. La nervosité les gagnait. La nature maléfique de leurs ennemis les décontenançait. Tout se résumait à une seule question : comment tuer une ombre ?

			 

			— Il aurait fallu prévoir des torches…, fit Shagan. Elles craignent peut-être le feu ? Un brasero, on aurait dû installer un brasero…

			— Trop tard, souffla Junia. Je crois que je viens d’en repérer une, elle s’est collée à la palissade. On la voit à peine. Elle n’est probablement pas seule. Je me demande quelle forme elles vont prendre. Ouvre l’œil.

			Elle se tut, consciente que la tension nerveuse la rendait bavarde.

			Et puis l’attaque se déclencha, venant de tous les côtés à la fois. Les deux amis réalisèrent qu’une dizaine d’ombres s’étaient glissées dans la scierie à leur insu. Elles avaient conservé un aspect humanoïde, remplaçant toutefois leurs bras par des tentacules. Leur plasticité extrême autorisait l’allongement de ces pseudopodes quand c’était nécessaire. De cette manière, elles pouvaient combattre en gardant le corps hors d’atteinte des coups de lance.

			Shagan et Junia s’étaient positionnés dos à dos pour parer aux assauts. Maniant les lances avec fureur, ils tailladaient, empalaient, trouaient, sans jamais avoir l’impression de porter réellement préjudice à l’ennemi.

			Les lames glissaient sur la matière gluante dont les ombres étaient constituées. Un tentacule arracha la lance de Shagan et tenta de la retourner contre lui. Il échappa de justesse à un coup mortel qui lui entailla l’épaule droite. Déjà, d’autres silhouettes se pressaient au portail, ondulantes, avançant d’une démarche alanguie. Leurs contours instables se déformaient au fur et à mesure qu’elles avançaient. Junia, la sueur au front, sut qu’ils étaient sur le point d’être débordés. Ils auraient beau faire, les ombres auraient toujours le dessus. Il aurait fallu d’autres armes, plus agressives : des sabres, des haches, qui auraient permis de trancher, de débiter les créatures en rondelles, comme l’on fait du foie sanglant d’un animal. Les lances occasionnaient des trous qui se colmataient dans l’instant.

			— C’est foutu, haleta Shagan. Je viens de perdre ma deuxième lance…

			Junia jeta un regard circulaire qui vint confirmer ses pires craintes : ils étaient bel et bien encerclés par une vingtaine d’ombres dont les tentacules arrachaient une à une les planches de la barricade. Bientôt, ni Shagan ni elle ne pourraient plus profiter de cette protection dérisoire. Oui, c’était foutu… Elle enragea à l’idée de mourir dans un combat aussi peu glorieux.

			Et soudain, alors que tout semblait perdu, un rugissement terrible retentit. Artus, le lion, venait de faire irruption dans la cour. Ses terribles griffes allaient et venaient telles des faux, déchirant les ombres, les taillant en pièces. Rien ne leur résistait. Ses crocs achevaient le travail, mâchant avec fureur la chair noire des silhouettes dont le sang lui coulait au coin des babines comme de la nuit liquide. La crinière hérissée, il était l’image même de la destruction. Alors, galvanisée par le carnage, Junia perdit la tête. Quittant l’abri du fortin, elle escalada la barricade et se jeta dans la bataille, empoignant les ombres à pleines mains, les déchirant avec ses ongles, avec ses dents. Comme Artus, elle se mit à les manger. Elles avaient un goût de vieux cuir, d’iode et de fumée. L’encre qui coulait en elles empestait le poisson.

			Devant cette explosion de colère, les ombres – décontenancées de se découvrir mortelles – refluèrent en désordre, abandonnant leurs blessés. Dès qu’elles furent parties, les débris qui jonchaient la cour se liquéfièrent.

			— Belle bataille ! gronda Artus, la gueule pleine de lambeaux non identifiables, les crocs noircis. En plus, elles avaient bon goût, ce qui ne gâche rien.

			— Tu nous as sauvés, haleta la géante, tachée d’encre de la tête aux pieds. Sans toi nous étions fichus. Comment as-tu su…

			— Je n’en savais rien, répondit le lion. C’est pure coïncidence, je venais vous prévenir que le troisième bras de Jôme a accepté de collaborer. La nuit dernière il a rédigé une formule que notre bon sorcier essaie de fabriquer.

			— La formule de quoi ? s’enquit Shagan en s’extirpant des débris de la barricade.

			— Une sorte d’explosif, si j’ai bien compris. Une matière fulminante dont on pourrait garnir la pointe d’une flèche. Il suffirait ensuite de viser le centre du cristal, et le tour serait joué.

			— Plus facile à dire qu’à faire, maugréa Junia. Pour atteindre le sommet de la montagne il faudra se servir d’un arc gigantesque. Aucun homme ne sera assez fort pour le bander.

			— Aucun homme, c’est vrai, souligna le lion, mais toi tu pourrais. Tu es une géante ou pas ?

			Junia fronça les sourcils. Effectivement, elle en était peut-être capable. Encore fallait-il trouver de quoi fabriquer un arc assez solide pour encaisser une traction de cette ampleur sans se rompre. Une arme à double cambrure, sans doute, comme en utilisaient les Orientaux ?

			— Ne t’emballe pas, intervint Artus. La poudre fulminante n’est pas encore sortie du creuset. Il est même possible que Jôme échoue. N’abandonnez pas votre projet de catapulte. Quirinus s’impatiente. Il ne cesse de demander de vos nouvelles. Je vais rester avec vous pour assurer votre protection. On dirait que les ombres ne sont pas en mesure de tenir tête aux lions, c’est un bon point pour nous.

			Soudain, Junia tressaillit.

			— Mais… tu n’as plus d’ombre ! s’étonna-t-elle en examinant le lion qui se tenait pourtant en pleine lumière.

			— Non, c’est vrai, fit l’animal. Je l’ai dévorée. Elle m’agaçait. Vous devriez faire de même.

			Après s’être nettoyés, Shagan et Junia pansèrent avec les moyens du bord les entailles dont ils étaient couverts. L’affrontement leur avait laissé un goût amer. Sans l’intervention d’Artus, les ombres auraient eu le dessus, c’était l’évidence même.

			Est-ce que nous vieillissons ? se demanda la géante. Il y a encore quelques années, nous ne nous serions jamais laissés déborder.

			La crise de violence dont elle avait été l’objet l’avait épuisée, le sommeil la gagnait. Elle s’allongea dans un recoin du fortin improvisé et s’endormit. Shagan l’imita. Artus, solidement campé sur ses pattes, s’installa à l’entrée de la barbacane. De temps à autre, pour signaler sa présence, il poussait un rugissement terrible. Avec un certain malaise, l’ancien maître de philosophie constata qu’il se sentait de plus en plus à l’aise dans sa peau de lion.

		


		
			Chapitre 19

			Lorsque Junia s’éveilla, son premier regard fut pour la machine de guerre trônant au centre de la cour. Elle était presque achevée. Quelques heures de travail suffiraient à la rendre opérationnelle.

			La jeune femme se tourna vers Shagan, qui ronflait tel un ours au plus fort de l’hibernation, et le secoua. Le cul-de-jatte passa en une fraction de seconde du sommeil profond à l’état de veille, et s’assit, la dague au poing.

			— Quoi ? grogna-t-il.

			— La machine, fit Junia. Il faudrait tout de même faire un essai pour savoir si elle fonctionne.

			— C’est imprudent mais inévitable, admit Shagan.

			La nouvelle de la bataille ayant alimenté les bavardages du quartier, seuls trois ouvriers se présentèrent pour reprendre le travail. C’étaient des ivrognes appâtés par les amphores de mauvais vin allouées en guise de rétribution. Ils étaient déjà ivres morts, sans doute parce qu’ils mouraient de peur.

			— On s’en contentera, décréta Shagan avec fatalisme.

			L’achèvement de la catapulte prit la matinée. Il fallait à présent procéder au premier essai. Ni Junia ni Shagan n’étaient ingénieurs en machines de guerre, ils n’avaient fait que reproduire ce qu’ils avaient vu sur les champs de bataille, lorsqu’on les avait affectés à la manipulation de tels engins. Ils ignoraient tout des secrets de fabrication jalousement gardés par les constructeurs patentés, aussi est-ce avec une réelle appréhension qu’ils actionnèrent les rouages de la catapulte et tendirent la corde qui, agissant à la façon d’un ressort, donnait toute sa force au bras éjecteur.

			Ensuite, afin de bénéficier d’une vue d’ensemble qui leur permettrait de détecter les défauts de la machinerie, ils prirent du recul et confièrent la suite des opérations aux ouvriers.

			Il avait été décidé qu’un bâtiment désert, de l’autre côté de la rue, servirait de cible. On chargea le réceptacle de la cuillère avec une lourde pierre, puis l’un des servants actionna le levier de tir. Avec un horrible grincement, le bras se releva… et se brisa alors qu’il atteignait le sommet de sa trajectoire. La pierre roula hors de son logement et tomba sur la machine qu’elle fit exploser. Le bois, fragilisé par l’humidité, vola en éclats, projetant des esquilles en tous sens. Ces échardes, aiguisées comme des poignards, transpercèrent les trois malheureux qui se tenaient près de l’engin. Ils s’écroulèrent, la poitrine hérissée de dards, les yeux crevés par la salve d’esquilles. Shagan, Junia et le lion, protégés par la distance, eurent le réflexe de se plaquer au sol. Quand ils se redressèrent, la catapulte s’était changée en un monceau de débris.

			— Je le savais, grommela le cul-de-jatte, le bois ne valait rien.

			Le lion s’était approché des cadavres pour les flairer.

			— Qu’est-ce que tu fais ? s’alarma Junia qui prévoyait le pire.

			— Je voulais m’assurer qu’ils étaient bons à consommer, répondit le lion. Mais leur chair empeste le vin, et tous leurs organes sont corrompus par l’alcool. Il ne leur restait plus beaucoup de temps à vivre. Je ne peux pas décemment manger ça.

			— On n’a plus aucune raison de rester ici, énonça Shagan. Désormais, tout repose sur Jôme. Je propose que nous emménagions chez lui, même si son laboratoire pue davantage que le cul d’un démon.

			Après avoir récupéré leurs armes, ils plièrent bagage, mécontents d’eux-mêmes et de la tournure des choses.

			— Quirinus ne va pas aimer ça, souligna le lion.

			— Comme si on l’ignorait ! ricana Shagan.

			Tournant le dos aux faubourgs, ils gagnèrent le centre de la cité du pas lourd des soldats vaincus qui battent en retraite.

			Ils trouvèrent Jôme penché sur ses alambics, touillant des mixtures pestilentielles et instables qui menaçaient à chaque seconde d’exploser.

			— Que vos armes ne produisent pas d’étincelles en râpant la pierre ! supplia-t-il. L’air pourrait s’enflammer et nous changer en torches vives.

			— C’est ton troisième bras qui t’a fourni cette recette ? gouailla Shagan. Tu n’as pas pensé qu’il cherchait peut-être à t’assassiner ?

			— Mais non, éluda le sorcier. Nous avons fini par nous réconcilier. Il en avait assez de vivre caché sous des vêtements empestant la transpiration. Il exige que j’assume ma monstruosité et que je le laisse paraître au grand jour. Je lui ai promis de percer ma tunique, par où il pourrait sortir et toucher ce qui nous entoure.

			— Et tu vas le faire ?

			— Je vais y réfléchir. Ah ! oui, il veut également exister en tant que personne indépendante et avoir un nom différent du mien. Il ne supporte plus qu’on parle de lui en disant « le troisième bras », il exige qu’on l’appelle désormais Aldoran.

			— Aldoran ? Pourquoi pas. J’espère pour toi que tes pieds ne vont pas avoir les mêmes revendications, sinon tu ne te rappelleras jamais tous ces noms.

			Junia, installée dans un coin, restait sourde à ce badinage. Au moyen d’un morceau de charbon, elle alignait sur le mur les schémas et les calculs de force nécessaires à l’élaboration d’un arc à double courbure.

			Elle était inquiète car elle n’avait jamais vraiment pratiqué le noble art de l’archerie, surtout dans des conditions qui relevaient de l’exploit. Ne risquait-elle pas de briser l’arc en le bandant ? Elle avait toujours eu du mal à contrôler sa force. Où trouverait-elle les matériaux nécessaires à la fabrication de l’instrument ? Les arcs à double courbure utilisés par les Orientaux étaient généralement en corne. Pour les bander, les archers chinois se couchaient sur le dos et se servaient de leurs pieds tant cette arme résistait à la tension. Junia se demanda s’il lui serait possible de récupérer les cornes d’un animal empaillé… Il lui semblait avoir vu chez Quirinus des têtes de gazelles africaines alignées sur un mur. Ces trophées de chasse avaient dû être apportés par les premiers occupants de la caverne, en des temps anciens. Quant à la corde, on avait coutume de la tresser avec des cheveux de femme. Les maîtres affirmaient qu’aucune fibre végétale n’égalait leur résistance et leur souplesse.

			À midi, Shagan et Junia évitèrent la fameuse tourte aux champignons dont Jôme affirmait se régaler. Artus ne fit aucune difficulté pour dévorer leurs parts. Les deux amis se contentèrent de poisson séché arrosé d’huile et de galettes à la farine de lichen.

			— L’intérêt de cette substance fulminante, expliqua le sorcier, c’est qu’on n’a pas besoin d’en utiliser une grosse quantité pour obtenir l’effet souhaité. Il suffira d’en enduire la pointe d’une flèche pour que le cristal vole en éclats lors de l’impact. Cela dit, elle est très sensible aux chocs. Une fois la flèche préparée, il faudra prendre garde à ne pas la laisser tomber par terre.

			— Et c’est quoi cette pâte miraculeuse ? s’enquit Shagan d’un ton dubitatif.

			— Sa composition exige du nitre, et une graisse qu’on nomme glycérine… Le dosage est extrêmement délicat. Nous risquons à tout moment d’être réduits en morceaux.

			La collation terminée, Junia décida de se rendre chez Quirinus pour le convaincre de lui céder les trophées à cornes qui lui permettraient de fabriquer un arc capable d’expédier une flèche au sommet de la montagne.

			Par chance, le tribun était là, retranché dans son bureau obscur. D’emblée, il lui sembla à bout de nerfs, ne cessant de jeter des coups d’œil inquiets par-dessus son épaule pour vérifier que son ombre ne se modifiait pas à son insu. C’était idiot puisque la pièce, dépourvue d’ouvertures sur l’extérieur, ne permettait pas à la lumière du cristal de pénétrer. Junia ne s’étendit pas sur la destruction de la catapulte, préférant vanter les mérites de la pâte fulminante concoctée par Jôme. Elle remarqua que le tribun lui prêtait une oreille distraite. Quand elle évoqua les trophées à cornes, Quirinus lui signifia d’un geste indifférent qu’elle pouvait décrocher des cimaises tout ce qu’elle voulait, il n’en avait cure.

			C’est à cet instant que la chose se produisit…

			On y voyait mal, et la jeune femme se crut tout d’abord victime d’une illusion. Mais le phénomène ne tarda pas à se reproduire. Il fut bref, mais incontestable.

			Cette fois, Junia fut certaine de ne pas rêver. L’espace d’une seconde, et à deux reprises, le visage de Quirinus s’était modifié.

			La physionomie du tribun avait fondu, laissant transparaître les traits d’un homme laid, d’apparence simiesque. La géante s’imposa de rester impassible, mais désormais elle connaissait la vérité.

			L’homme qui se tenait assis en face d’elle, l’homme qui se cachait sous les traits du tribun, c’était… Jarak !

			Contrairement à ce qu’on croyait, il n’était pas remonté à la surface. Comme Junia et ses amis, il avait dû se contenter de chercher refuge dans la caverne jouxtant le territoire des ténèbres. Arrivé là – sous on ne sait quelle forme –, il avait analysé la situation et choisi de prendre l’apparence du maître des lieux, Quirinus.

			La géante n’en revenait pas. Ainsi, en dépit de tous ses pouvoirs, Jarak était prisonnier de Romanica ! Le plus étrange c’est qu’il paraissait mourir de peur. Cette constante terreur avait usé sa résistance nerveuse au point de l’amener à perdre le contrôle de ses métamorphoses. Il venait de se trahir, par deux fois, et sans même s’en rendre compte.

			Junia jugea préférable d’abréger l’entretien. Sitôt sortie du bureau, elle parcourut la maison, décrochant ici et là un trophée dont elle arrachait les cornes. Elle fut soulagée de quitter la villa.

			De retour au laboratoire, elle s’empressa de révéler sa découverte.

			— Par la vérole de Bacchus ! s’exclama Shagan. Je croyais qu’il s’était changé en lézard pour se faufiler dans une fissure de la voûte et regagner la surface !

			— Manifestement il n’a pas pu, répondit Junia. Peut-être ne maîtrise-t-il pas les formes animales ? Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Il n’a pas l’air au mieux de sa forme… En profite-t-on pour le tuer ?

			— Cela ne nous sera d’aucune utilité, intervint Jôme. Il serait plus malin de pactiser avec lui. C’est un homme puissant, détenteur de grands secrets. Il pourrait sans doute nous aider à sortir de ce trou.

			— S’il était si puissant, objecta Shagan, il aurait déjà filé.

			— Pas sûr, répliqua le sorcier. Quelque chose l’en empêche. Quelque chose qui se rapporte à la lumière du cristal et aux ombres. Je crois qu’il s’est retrouvé piégé à Romanica, comme nous. Si nous pouvions l’aider…

			— Tu proposes de pactiser avec le démon ? s’étonna le cul-de-jatte.

			— Pourquoi pas, si cela nous permet d’échapper à l’enfer.

			— Alors, s’impatienta la géante, que fait-on ?

			— Je pense qu’il faut lui mettre le marché en main, gronda le lion, et cesser de tourner autour du pot. De toute façon le temps nous est compté, les ombres se rassemblent en armée, elles lanceront bientôt une offensive générale. Pas sûr que nous y survivions.

			— Si nous brisons le cristal, plaida Jôme, il est tout à fait possible que les ombres disparaissent en un claquement de doigts puisque la magie d’Odakaï cessera de fonctionner.

			— Il est également possible qu’Odakaï ait prévu cela, et planifié une réplique, rétorqua Junia. Rien n’est certain. J’ignore à quoi il faut s’attendre.

			— Inutile de se mettre la rate au court-bouillon, intervint le lion. Allons chez Quirinus pour jouer cartes sur table.

			Il fut décidé qu’Artus garderait le laboratoire pendant leur absence ; cette précaution prise, ils traversèrent la rue pour se rendre chez le tribun. Celui-ci ne parut guère surpris de les voir franchir le seuil de son bureau. Avec une grimace dépitée, il se tourna vers Junia et dit :

			— C’est à cause de tout à l’heure, n’est-ce pas ? J’ai commis une faute d’inattention… La fatigue, probablement. J’ai perdu le contrôle du processus. Maintenir la cohésion des traits est épuisant, et je me suis beaucoup fatigué lorsque j’ai dû jouer le rôle de Numinas, dans la caverne d’à côté. Mes pouvoirs s’affaiblissent, j’en ai trop usé ces dernières années.

			— Tout le monde disait que tu t’étais changé en lézard pour filer à la surface en empruntant une crevasse ! lança Shagan, honteux et mécontent d’avoir gobé cette fable.

			— Je n’aurais pas pu, soupira Jarak. Je n’ai jamais réussi à prendre l’apparence des animaux. Je ne peux pas non plus me changer en femme, je ne sais pourquoi… une secrète répugnance pour les espèces inférieures, sans doute.

			— Que fais-tu ici ? lança Junia que cette dernière tirade avait exaspérée. Tu te caches comme un lièvre au fond d’un terrier.

			— Oui, admit Jarak qui, lentement, avait abandonné l’apparence de Quirinus pour reprendre son véritable visage. J’ignorais ce qui se passait à Romanica. Je suis venu m’y réfugier dès que j’ai compris que la caverne allait s’effondrer. Je ne savais pas ce qui m’attendait. Je voulais juste échapper à la catastrophe.

			— Tu connaissais l’emplacement du passage ? Les lions affirmaient pourtant être les seuls à détenir ce secret…

			— Je l’ai lu dans leurs pensées. Il est très facile de lire dans l’esprit d’un animal. Je vous le répète : je n’avais aucune idée de ce qui se passait à Romanica, mais il devenait urgent pour moi de trouver un abri. J’ai découvert l’histoire du cristal trop tard… De toute manière, je ne pouvais plus revenir en arrière.

			— Alors tu as pris l’apparence de Quirinus…

			— Oui. J’ai lu ses pensées, j’ai connu ses secrets. Quand j’en ai su assez, je l’ai tué pour prendre sa place. J’ai débité son cadavre en morceaux que j’ai servis à mes invités. Tous ont déclaré sa viande excellente, et pourtant il était presque vieux.

			— Malgré tous tes pouvoirs, tu as peur des ombres, souligna Junia. Je le sens. Pourquoi ? Ne le nie pas. Tu es terrifié. Je t’ai observé. Chaque fois que tu dois sortir de cette pièce tu sues d’angoisse et tu ne cesses de regarder en direction du cristal. Tu es horrifié à l’idée qu’il puisse s’allumer. Tu penses que ton ombre révélerait tes crimes ?

			Jarak laissa échapper un ricanement désabusé.

			— Mes crimes ? fit-il. Certes, ils sont innombrables, mais tous les habitants de Romanica en ont commis de semblables ; ne sont-ils pas cannibales ? Non, j’assume entièrement mon passé de bourreau. J’en suis même fier. Une seule créature est en mesure de me faire peur, le roi Squelette. Le roi Squelette qui serait en droit de me demander des comptes.

			— Pourquoi ? s’étonna Shagan.

			— Parce que j’ai volé ses armes, murmura Jarak, perdant soudain toute faconde. Parce que je me suis nourri de la poussière de ses os… De cette manière, je me suis attribué un pouvoir qu’il ne voulait transmettre à personne. J’étais jeune… Je me racontais des histoires. Je me voyais comme son disciple, comme son héritier. C’était une erreur. À aucun moment il n’a souhaité me voir poursuivre son œuvre. Le roi Squelette est un démon jaloux de sa puissance qu’il n’entend pas partager. Je ne l’ai pas compris… ou plutôt, je n’ai pas voulu le comprendre. Je me suis emparé de ses armes magiques, l’épée et l’écu ; grâce à elles je suis devenu un conquérant, un chef d’armée, je me suis forgé une réputation de magicien tout-puissant alors que j’étais en réalité un usurpateur.

			— Et quand as-tu compris cela ? demanda Junia.

			— Quand le glaive et le bouclier ont commencé à rétrécir quoi que je fasse, quelle que soit la quantité de sang dont je les abreuvais. Ils refusaient désormais de me transmettre leur énergie. Le roi Squelette le leur avait formellement interdit. Vous croyez que je mens ? Vous voulez les voir ?

			Jarak se redressa soudain, s’empara d’un coffret d’ivoire posé sur le bureau et l’ouvrit. Junia se pencha ; au fond de la cassette reposaient un glaive à peine plus long qu’une aiguille, et un bouclier dont le diamètre n’excédait pas celui d’une pièce de monnaie.

			— Il a fait cela pour me punir, haleta Jarak. Une façon comme une autre de me châtrer. Vous n’êtes pas frappés par la ressemblance symbolique ? Le bouclier représente le scrotum et le glaive le membre viril… C’est évident, non ?

			— On peut voir ça comme ça, admit Shagan. Mais quel rapport avec les ombres ?

			Jarak essuya d’un revers de main la sueur qui perlait à son front.

			— Vous n’avez pas encore compris ? s’exclama-t-il d’un ton excédé. Si le cristal me piège dans son faisceau, mon ombre prendra la forme du roi Squelette. Elle sera gigantesque et toute pleine de sa colère. Elle s’abattra sur moi, porteuse de sa vengeance. Elle me déchirera, m’écartèlera… Mon ombre ne se contentera pas de mimer mes crimes, comme celles qui font honte aux habitants de Romanica ; non, mon ombre sera puissante, terrible, elle aura le pouvoir de m’infliger les pires tortures. Elle m’arrachera probablement la peau du visage pour me punir de m’être cru le maître des métamorphoses, elle aspirera toute la poussière d’ossements contenue dans mon corps, cette poussière magique qui m’a transformé… Mes organes s’émietteront jusqu’à ce que je sois réduit à l’état d’enveloppe flasque. Je mourrai dans des souffrances indescriptibles.

			Jarak s’interrompit, la bave aux lèvres, la figure cyanosée. Son désarroi décuplait sa laideur naturelle. Il en devenait presque pathétique. Junia comprit qu’elle contemplait le vrai Jarak, celui qu’il avait été avant de mettre le doigt dans l’engrenage des maléfices.

			— Le roi Squelette t’a tendu un piège, murmura-t-elle, et tu es tombé dedans. Corrompre l’enfant que tu étais a dû l’amuser au plus haut point. C’est bien dans sa manière.

			— D’accord, d’accord, résuma Shagan, toujours pragmatique. Tout ça est bel et bon, tu as peur de ton ombre, et tu as sans doute raison, mais que comptes-tu faire ? Détruire le cristal et recommencer ta vie à Romanica ? Ou bien… ou bien remonter à la surface ? On dit que le vrai Quirinus avait fait boire à la population un élixir d’amnésie afin que tout le monde oublie l’existence d’un passage menant à la surface. Je suis à peu près certain que Quirinus connaissait l’emplacement de ce tunnel… et qu’il s’est abstenu d’ingurgiter sa foutue potion. Tu ne me feras pas croire qu’un télépathe de ta trempe n’a pas pu dénicher ce secret au fond de son esprit, je me trompe ?

			— Non, avoua Jarak. Je sais, effectivement, où se situe ce passage. C’est une sorte de conduit au sein duquel s’enroule un interminable escalier en spirale. Trois mille marches qui débouchent à l’air libre. Je vous y mènerai… à une condition.

			— Laquelle ?

			— Vous devrez au préalable détruire le cristal afin que mon ombre ne puisse exercer la vengeance du roi Squelette.

			— Allons donc ! s’esclaffa la géante. Tu nous fausseras compagnie à la seconde même où le caillou-lumière volera en éclats ! Il te suffira de changer de visage pour que nous ne puissions te reconnaître ! Tu auras beau jeu, ensuite, de te fondre dans la foule et de gagner discrètement le tunnel d’évacuation.

			— Non ! gronda Shagan. Pas si nous l’enfermons dans un coffre cadenassé. Cela peut se faire juste avant que tu ne décoches la flèche fulminante sur le cristal. Une fois la pierre détruite, nous ferons un trou sur l’un des côtés du coffre, afin que Jarak puisse nous guider vers le passage. Il nous dira, au fur et à mesure, quel chemin emprunter, tandis que Jôme et moi porterons la malle.

			— Bien essayé ! siffla Jarak. Mais qu’est-ce qui me prouve qu’une fois au pied de l’escalier, vous me libérerez ? Vous pourriez fort bien m’abandonner là, prisonnier du coffre où je finirai par mourir de soif et de faim.

			— Allons ! ricana le cul-de-jatte. Je suis sûr que tu es assez mariolle pour te sortir tout seul d’une telle situation. Sinon, à quoi bon être sorcier ?

			— Il suffit ! intervint sévèrement Junia. Une promesse est une promesse. Si je jure de te libérer, tu seras libéré. Je n’ai qu’une parole.

			Jarak leva les yeux sur la géante, comme pour la jauger.

			— Toi, je te crois, capitula-t-il. Tu es d’une autre race. Je connais les Ooni, elles avaient la réputation de ne jamais mentir. Nous ferons ainsi. Du moins si tu réussis à détruire le cristal, sinon je ne sortirai pas de cette pièce. Le passage secret est loin, à l’autre bout de la caverne. Une heure de marche. Si le cristal se rallume et que ses rayons nous surprennent tandis que nous traversons la ville, mon ombre me tuera.

			— Pas si tu es caché dans un coffre, argumenta Shagan.

			— Qu’en sais-tu ? répliqua Jarak. Le rayonnement pourrait bien passer au travers du couvercle. Je suis une cible de choix. Personne à Romanica n’est plus menacé que moi. Le roi Squelette mettra tout en œuvre pour me punir.

			Junia n’insista pas. Les réactions de Jarak étaient irrationnelles. Quoi qu’on dise, il ne voudrait rien entendre. La peur lui avait ôté toute intelligence. S’il n’avait pas été aussi terrifié par le roi Squelette il aurait pu, depuis longtemps, traverser la ville pour gagner l’endroit où le passage secret prenait racine. S’il avait eu ce courage, il serait, en ce moment, quelque part à la surface, foulant l’herbe d’une prairie ou festoyant au milieu de ses soldats. Au lieu de cela, il était resté cloîtré dans son bureau, sortant uniquement lorsqu’il y était obligé, et le moins longtemps possible de peur d’être surpris par la lumière maléfique.

			 

			Au terme de la palabre, il fut décidé que Shagan et Junia deviendraient officiellement les invités de Quirinus. La géante travaillerait à l’élaboration de l’arc à double courbure tandis que le cul-de-jatte fabriquerait un coffre permettant de transporter un homme sur une longue distance, dans des conditions acceptables.

			Jôme, lui, retourna à ses cornues. Il affirmait être sur le point de toucher au but. Junia, qui s’attendait à voir exploser le laboratoire d’un instant à l’autre, accueillait ces propos avec circonspection.

			Artus s’ennuyant en compagnie du sorcier, il traversa la rue pour rejoindre Shagan et Junia. Torturé par la faim, il lorgnait les jeunes servantes d’un œil gourmand et se léchait les babines. Pour la dixième fois, il supplia Shagan de lui décrire le dortoir et ses milliers de sarcophages.

			— Toute cette viande…, marmonnait-il rêveusement. Toute cette bonne viande.

			Le cul-de-jatte, lui, sciait et clouait avec ardeur.

			— Je veux une malle solide, répétait-il. Je pratiquerai un seul trou sur l’une des faces. Un œilleton qui lui permettra d’y voir suffisamment pour nous indiquer la route à suivre, et de respirer juste assez pour ne pas étouffer. Je fixerai de solides poignées sur les côtés, et des roues en dessous. Le coffre fermera au moyen d’un cadenas. Le couvercle sera renforcé par des tiges de fer… Oui, c’est exactement ce que je veux obtenir : une prison portative.

			Le lion hochait sa grosse tête en signe d’acquiescement mais rêvait aux servantes dont les jeunes cuisses roses le faisaient saliver.

			Junia rencontrait davantage de difficultés dans l’élaboration de l’arc. Elle avait déjà construit trois modèles, qui s’étaient cassés en deux lorsqu’elle les avait bandés au maximum. Certes, ces prototypes auraient parfaitement convenu à un homme normal, mais la puissance musculaire de la géante dépassait de beaucoup celle d’un guerrier moyen.

			Elle commençait à désespérer de réussir. Peut-être n’avait-elle pas choisi la bonne solution ? Il aurait sans doute été plus sage de préférer un arc normal, d’un seul tenant, mais dans une matière tout à la fois plus souple et plus solide ?

			Elle allait et venait à travers la villa, en quête de matériaux d’expérimentation. Il lui arrivait de briser un meuble pour récupérer un morceau de bois qui lui paraissait présenter les qualités requises. Les serviteurs, effarés, s’enfuyaient sans comprendre pourquoi leur maître autorisait cette grosse femme à défoncer le mobilier.

			Trois jours passèrent, pendant lesquels le cristal émit à quatre reprises son rayonnement maléfique. Embusqués dans l’ouverture d’une étroite meurtrière, les deux amis constatèrent que le mode opératoire des ombres avait radicalement changé. Désormais, elles ne se contentaient plus de mimer les vices et les crimes de leurs propriétaires, elles leur appliquaient le même traitement. Horrifiés, Shagan et Junia virent une ombre étrangler un homme qui avait assassiné son épouse en l’étouffant avec un coussin. Un autre, violeur récidiviste, fut sodomisé sous leurs yeux. Un adolescent, qui prenait plaisir à battre sa petite sœur en secret, fut roué de coups jusqu’à ce que ses côtes se brisent et lui transpercent les poumons. Il mourut en crachant le sang.

			— Les ombres ont pris corps, murmura Junia. Comme celles qui nous ont attaqués à la scierie, elles peuvent toucher, frapper, saisir… Désormais elles ont toutes ce pouvoir.

			Elle se tut, fascinée par ce qui se passait au-dehors. À présent, les ombres meurtrières se gavaient des fluides vitaux de leurs victimes. Tandis que les cadavres se vidaient peu à peu, telles des outres percées, les ombres gagnaient en épaisseur, en stature. Lorsque la dépouille, vidée de sa substance, se réduisait à une enveloppe flasque, l’ombre s’en détachait d’un mouvement sec, à la façon dont on se débarrasse d’une feuille morte collée sous la sandale.

			Ainsi se constitua une cohorte de silhouettes autonomes qui s’enfuirent en rasant les murs.

			— Cela empire, constata Shagan. Cette fois elles ne se contentent plus d’accuser, elles appliquent le châtiment. Elles sont juges et bourreaux.

			— C’est ce que voulait Odakaï, souffla la géante. Il avait tout prévu. Je suis convaincue que le pire est encore à venir.

			 

			Le lendemain, alors qu’elle essayait un nouvel arc dans le jardin de la villa, le rayonnement maléfique du cristal la surprit à découvert, ne lui laissant pas le temps de s’abriter.

			Elle maudit son imprudence, mais il était déjà trop tard. Quelqu’un se tenait derrière elle, une masse qui dégageait une odeur viscérale rappelant les entrailles de poisson. Lâchant l’arc, Junia essaya de se retourner, mais l’ombre s’abattit sur elle, la renversant sur le sol. Les contours de l’agresseur étaient à peu près calqués sur la morphologie de la géante, à ceci près qu’une gueule hérissée de crocs s’ouvrait à l’emplacement de la tête. La jeune femme fut surprise par la force de son adversaire. La plasticité de l’ombre lui permettait d’immobiliser aisément les soubresauts de sa victime. Junia eut l’illusion d’affronter un poulpe dont les tentacules se multipliaient au fur et à mesure que se présentait la nécessité d’une nouvelle immobilisation. Elle se débattit en vain tandis qu’une étrange faiblesse l’envahissait. Elle comprit que l’ombre pompait son énergie. Une transfusion de puissance s’opérait en faveur de l’ennemi.

			Puis la gueule dentée s’abattit sur elle, la mordant cruellement à l’épaule. Cannibale, elle allait être punie par où elle avait péché. Dévoreuse de chair humaine, elle allait finir dévorée.

			Elle hurla, car les dents noires de la silhouette vivante venaient de lui arracher un morceau d’épaule. Le sang jaillit mais fut immédiatement aspiré par l’ombre qui s’en nourrit. Junia tenta de griffer, de déchirer, en vain, ses ongles dérapaient sur la matière élastique de son agresseur. Pour la première fois de son existence elle se sentit vulnérable. Elle appela à l’aide d’une voix si faible qu’elle ne la reconnut pas. Déjà, la gueule dentée revenait à la charge…

			Alors que la jeune femme s’apprêtait à capituler, l’ombre fut balayée par un fantôme blanc surgi de nulle part. Une fois de plus, le lion venait à son secours. Son ouïe surdéveloppée avait capté les gémissements de la géante. Ses griffes avaient déchiré l’ombre sur toute sa largeur, l’éventrant. Achevant son travail de destruction, il en arrachait des lambeaux entiers, les mastiquant avec fureur. Très vite, il n’en subsista que des effilochures noirâtres accrochées aux talons de Junia.

			Le carnage achevé, Artus secoua sa crinière. Son pelage blanc était marbré de taches d’encre.

			— C’était assez goûteux, déclara-t-il. Je suis désolé, mais tu n’as plus d’ombre… Je ne sais pas si on peut vivre sans. Elle repoussera peut-être ?

			Junia se redressa péniblement. Elle saignait. La douleur était à peine tolérable.

			— Va prévenir Jôme, hoqueta-t-elle. Il faut soigner cette épaule au plus vite, sinon je serai incapable de bander l’arc.

			— Je n’avais pas pensé à ça, s’excusa le lion. J’y vais de ce pas. Peux-tu te traîner jusqu’à la maison ? Je préviens Shagan au passage.

			Dès qu’Artus eut disparu, Junia sortit du jardin en titubant. Elle n’avait jamais connu un tel état de faiblesse, c’était pour elle une sensation nouvelle, et désagréable. Elle vacilla et faillit s’effondrer dans les bras de Shagan qui se précipitait à sa rencontre.

			— Par tous les dieux ! ulula-t-il, ma bonne jument, te voilà bien mal en point.

			L’émotion lui avait fait oublier de recourir aux jurons orduriers dont il faisait ordinairement usage. Il aida la jeune femme à s’étendre et, arrachant une tenture, essaya d’étancher l’hémorragie.

			Quand Junia s’évanouit, il devint blême. La géante n’avait pas l’habitude de s’abandonner à ces pâmoisons de pucelle !

			Jôme arriva enfin, son coffre à médecines en bandoulière. Il arracha le pansement improvisé, examina la plaie, et la badigeonna avec diverses mixtures.

			— Voilà, lâcha-t-il. Je ne peux rien faire de mieux. C’est une sale blessure, le muscle est très entamé. J’ai utilisé un baume grec à base de jus d’escargot qui, normalement, devrait permettre aux fibres de se régénérer. Le pavot atténuera la douleur, la moisissure fromagère et les toiles d’araignée combattront l’infection. Sa constitution hors norme devrait faire le reste, mais je ne puis garantir qu’elle récupérera la force initiale de ce bras. C’est très fâcheux. Sera-t-elle encore capable de décocher la flèche que je suis en train de préparer ?

			— Je n’en sais foutre rien ! tempêta Shagan. On verra bien. Pour le moment c’est le cadet de mes soucis.

			Jôme, dépité, reprit le chemin du laboratoire.

			Junia demeura inconsciente plusieurs heures. Une forte fièvre la faisait transpirer. Autour de la blessure, la chair était boursouflée et jaunâtre. Cette boursouflure s’étendit bientôt au bras tout entier.

			— Elle a l’air d’aller de plus en plus mal, murmura Shagan qui s’évertuait à la rafraîchir au moyen de compresses d’eau froide.

			— On ne sait rien des morsures d’ombre, philosopha le lion. Elles sont peut-être vénéneuses. Je suis désolé de n’avoir pas agi plus tôt. Elle aurait dû crier plus fort. Ou alors c’est que je suis un peu sourd.

			— Tu n’es pas sourd. Elle n’a pas crié, c’est tout. Ce n’est pas son genre.

			Le lion et le cul-de-jatte restèrent au chevet de la géante tout l’après-midi. Vers le soir, la fièvre baissa. Jôme, qui venait aux nouvelles, décréta que Junia était en voie de guérison, et que la flèche fulminante était prête à l’emploi. Ne restait plus qu’à la décocher… et à ne pas rater la cible.

		


		
			Chapitre 20

			Au bout de quatre jours, Junia put se lever. La plaie s’était refermée mais le tissu cicatriciel restait fragile. En outre, son bras souffrait d’un engourdissement permanent qui rendait ses mouvements hasardeux.

			Le coffre, lui, était prêt. Shagan s’était appliqué à en faire une véritable prison mobile. Jarak l’examina avec suspicion.

			— Vous allez me faire traverser la ville bouclé dans cette caisse ? s’insurgea-t-il. C’est grotesque.

			— Au contraire, je trouve ça prudent, rétorqua Shagan. Tu imagines ce qui se passera si la flèche rate sa cible ? Dès lors nous nous déplacerons sous la menace permanente du cristal qui pourrait se rallumer n’importe quand. Lorsque son rayon nous épinglera, nos ombres réagiront avec fureur. Ce ne sera pas un voyage de tout repos.

			— Le lion nous protégera. Je l’ai vu à l’œuvre.

			— Artus ne pourra pas être partout. Junia n’a plus d’ombre, Jôme et moi sommes prêts à courir le risque. Mais toi ?

			Jarak pâlit et détourna le regard.

			— D’accord, capitula-t-il. Je grimperai dans la caisse. Malheur à vous si vous essayez de me duper.

			— Tu as entendu Junia. Elle a promis ; c’est une Ooni, elle ne ment jamais.

			— C’est vrai, admit Jarak. J’ai confiance en elle. Mais pas en toi… Tu pues la canaille à plein nez.

			— Et je m’en vante ! ricana le cul-de-jatte.

			 

			Ils durent néanmoins patienter une semaine. Junia cicatrisait bien et s’épuisait en exercices de rééducation dans l’espoir de recouvrer la mobilité de son bras blessé. Elle progressait mais la récupération n’était pas complète. Peut-être ne le serait-elle jamais.

			Elle avait fini par arrêter son choix sur un arc classique mais deux fois plus grand, ce que les archers de Grande Bretagne désignaient sous le terme de long bow.

			— Je l’utiliserai à la mode orientale, expliqua-t-elle. En me couchant sur le dos et en le bandant avec mes pieds. De cette façon, mes mains ne serviront qu’à tenir la corde et la flèche.

			— Cela garantit un tir puissant, c’est vrai, fit observer Shagan. Mais qui manque de précision. On l’utilise principalement pour expédier des flèches enflammées sur les toits des bâtiments, ou les créneaux des châteaux… des cibles faciles.

			— Je sais, soupira la géante. Mais je ne peux pas faire mieux, mon épaule est sensible : une trop grande tension rouvrirait la blessure, la douleur me ferait trembler.

			 

			Par ailleurs, les nouvelles étaient mauvaises. Les ombres multipliaient les agressions, et le rayonnement maléfique se faisait de plus en plus fréquent, à tel point que les rues restaient désertes la plupart du temps.

			— Cela sent le dernier acte, dit la géante. La fin est proche. J’ignore ce qu’a prévu Odakaï, mais c’est imminent. Il ne faut plus tarder.

			Ils se rassemblèrent dans le bureau de Jarak pour se concerter. Junia déclara qu’elle décocherait la flèche depuis la terrasse de la villa. De cette manière elle serait protégée d’une attaque surprise des ombres.

			— Quelque part, déclara-t-elle, l’agression que j’ai subie m’a rendu service puisqu’elle m’a privée de mon ombre. Je n’ai donc plus à craindre qu’elle se retourne contre moi… mais je ne peux pas en dire autant de celles qui rôdent aux alentours, et qui ont conquis leur autonomie.

			— Es-tu certaine de jouir d’un bon angle de tir ? s’inquiéta Jarak.

			— Oui, confirma la géante. L’aspect positif de la caverne, c’est qu’il n’y a pas de vent, la flèche ne risque donc pas d’être déviée par une bourrasque.

			Shagan estima qu’elle se montrait trop optimiste mais jugea malhabile de le souligner. Il est parfois utile de se croire immortel quand on monte à l’assaut.

			Jôme livra la flèche avec mille précautions. Le projectile reposait dans un étui tapissé de chiffons, la pointe enduite d’un vernis rouge vif.

			— Le plus petit choc la fera exploser, insista-t-il en rivant sur Junia un regard suppliant. Par tous les dieux, fais qu’elle ne t’échappe pas des mains, ou cette maison et tous ses habitants cesseront aussitôt d’exister.

			— Inutile d’attendre plus longtemps, décréta Jarak. Si vous êtes décidés, je propose que nous agissions aujourd’hui même. Dès la flèche décochée, et quel que soit le résultat, nous prendrons la route. Je vous guiderai au fur et à mesure. Le trajet sera probablement difficile, et dangereux. Soyez sur vos gardes. Impossible de savoir avec certitude si les ombres cesseront d’exister une fois le cristal détruit. Il est même possible qu’elles soient prises d’une fureur dévastatrice et déferlent sur la ville pour exterminer la population.

			Junia sortit sur la terrasse tandis que Shagan conduisait Jarak au rez-de-chaussée. Le coffre attendait dans l’atrium, ouvert. Jarak l’inspecta une fois de plus.

			— Je vais étouffer là-dedans, grommela-t-il.

			— Mais non, éluda le cul-de-jatte. L’air circule sans mal. J’ai fait un essai, j’y suis resté enfermé une heure sans être le moins du monde indisposé.

			C’était là pure invention, mais il lui plaisait de clouer le bec à son interlocuteur.

			Jôme, lui, se tordait les mains d’angoisse. La tension était extrême car ils avaient tous conscience de jouer leur va-tout. Seul le lion, couché sur les dalles, restait flegmatique.

			Dans une heure nous serons sûrement tous morts…, songea Shagan. Cette issue probable ne l’affligeait pas outre mesure. Il avait échappé tant de fois à la Grande Faucheuse qu’il se réveillait chaque matin étonné d’être encore en vie, tels ces voleurs impunis qui, après mille larcins, ne comprennent toujours pas comment ils ont pu échapper à la prison… et en éprouvent une étrange culpabilité.

			Il houspilla Jôme qui restait là, les bras ballants, tétanisé d’inquiétude :

			— Demande aux domestiques de nous remplir une musette de nourriture. Qu’ils n’oublient pas l’eau. Prends également de quoi panser les blessures. De mon côté je vais rassembler les armes.

			 

			Sur la terrasse, Junia essayait de se concentrer sur ce qu’elle devait faire et d’oublier tout le reste. Elle leva les yeux vers le sommet de la montagne où le cristal diffusait pour l’instant une lumière inoffensive. Serait-elle capable d’expédier la flèche à une telle hauteur ? Les trajectoires ascendantes étaient ce qu’il y avait de plus difficile à calculer, or elle n’avait jamais eu à décocher ce genre de projectiles. Elle s’était toujours servie d’un arc dans des conditions normales et, de toute manière, ce n’était pas son arme de prédilection. Comme beaucoup de guerriers, elle avait tendance à penser qu’une arme qui tuait de loin était une arme de lâche.

			Elle s’allongea sur le dos, le long bow à portée de main. Il était aussi grand qu’elle, mais elle n’était pas certaine que le bois dont il était fait permettrait d’accomplir les performances espérées. Elle respira longuement, l’œil fixé sur le cristal. Elle eut une brève pensée pour les archers chinois qui, les yeux bandés, s’entraînaient à toucher leur cible en plein cœur.

			Puis elle réalisa qu’elle aurait beau attendre, elle ne serait jamais prête. Alors elle saisit la flèche fulminante, l’encocha. D’une main, elle retint la corde ; de l’autre, l’empenne, puis elle banda l’arc avec ses pieds nus, l’éloignant le plus possible de sa poitrine, à la limite du point de rupture. Quand elle jugea qu’elle ne pourrait faire mieux, elle lâcha le trait qui s’envola avec un vrombissement de bourdon colérique. Dès qu’il fut à mi-course, Junia sut qu’il manquerait la cible car il n’était pas monté assez haut. La flèche incurva sa trajectoire, piqua vers la montagne, et frappa le granit dix mètres en dessous du cristal. Malgré tout, l’explosion fut effroyable. Une avalanche de cailloux s’abattit sur les toits environnants, les défonçant. Avec un crissement suraigu, la pierre-soleil se fendit sans cesser pour autant de répandre sa lumière.

			Junia se redressa, quitta la terrasse et dévala l’escalier.

			— C’est raté ! cria-t-elle à l’intention de ses compagnons.

			— Tant pis ! lança Shagan. On fout le camp. On verra bien.

			Et d’une bourrade, il projeta en avant le coffre cadenassé contenant Jarak. Ils sortirent de la maison sous l’œil médusé des domestiques. Le lion prit la tête de la colonne afin de dissuader ceux qui pourraient être tentés de leur barrer le passage. Du fond de la malle, Jarak les abreuvait d’injures.

			— Ferme-la ! lui ordonna Shagan. Le cristal est fendu, on n’a aucun moyen de savoir s’il est encore capable de diffuser son rayonnement maléfique ou s’il va s’éteindre. Garde ta salive pour nous indiquer la route à suivre.

			Ravalant sa rage, le prisonnier consentit à leur fournir les indications réclamées. Il les délivrait au compte-gouttes, craignant – s’il en disait trop – qu’on l’abandonne au bord du chemin.

			Les rues étaient désertes ; depuis les récents événements les gens restaient enfermés chez eux à double tour.

			Shagan se félicitait intérieurement d’avoir eu l’idée du coffre. Sans cela, Jarak se serait débrouillé pour leur fausser compagnie à la première occasion, et les semer. Seule la peur d’être épinglé par la lumière maléfique le retenait prisonnier. Cette menace l’obligerait à collaborer tant que le cristal n’exploserait pas. Ensuite, les choses se gâteraient car la malle n’était pas aussi solide que Shagan le proclamait haut et fort. Elle était certes bardée de ferrures impressionnantes, mais les panneaux de bois, trop minces, ne résisteraient pas à quelques violents coups de pied. Or Jarak était assez fort pour en venir à bout. Il fallait donc se dépêcher de trouver le passage secret avant que la pierre-soleil maudite ne s’éteigne définitivement.

			Dès qu’il aura compris qu’il n’a plus rien à craindre de son ombre, songea le cul-de-jatte, il se débarrassera de nous.

			 

			Ayant dépassé les faubourgs de la cité, ils s’engagèrent sur une plaine caillouteuse, provoquant la fuite d’une nuée de petits lézards albinos dont les pauvres de Romanica faisaient leur ordinaire. Le sol inégal rendait la progression difficile. Les chaos secouaient le coffre en tous sens, à tel point qu’il finit par perdre une roue. Ils durent le soulever par les poignées, ce qui les ralentit car Junia ne pouvait se servir que d’un seul bras. Les efforts déployés pour bander l’arc avaient rouvert sa blessure qui saignait d’abondance.

			Jarak, du fond de sa cachette, continuait à les guider d’un ton hargneux. De nombreux mégalithes se dressaient sur la plaine, ainsi que des édifices rudimentaires qui avaient dû servir de temples en des temps reculés, quand la caverne était occupée par une population de troglodytes primitifs. Le petit groupe zigzaguait au milieu de ces ruines, obéissant aux ordres de Jarak qui semblait savoir où il allait.

			Tout à coup, la chance les abandonna… Le cristal grésilla, recouvrant son éclat, et inonda la grotte de son rayonnement maléfique. Ni Junia ni Artus n’eurent à en souffrir, mais Shagan et Jôme furent frappés de plein fouet. Ils se cambrèrent en laissant échapper un cri de souffrance tandis que leurs ombres se modifiaient. Celle du cul-de-jatte brandissait le fameux marteau de guerre avec lequel il s’était illustré dans maints combats, quant à celle de Jôme, abandonnant ses contours humains, elle avait pris la forme d’un bras géant, ce fameux troisième bras que le sorcier s’était efforcé de dissimuler toute sa vie.

			Le marteau s’abattit sur la tête de Shagan, l’assommant. Le bras se noua autour du cou de Jôme, l’étranglant.

			Junia lâcha la malle et se précipita au secours du cul-de-jatte, car l’ombre, relevant son marteau, s’apprêtait à le réduire en bouillie. Elle parvint à bloquer le bras de la créature, et mobilisa toute son énergie pour tenter de l’arracher. Pendant ce temps, le lion avait sauté sur le bras ténébreux de l’ombre de Jôme et s’appliquait à le déchiqueter. Une surprise désagréable attendait la géante, car l’ombre s’avérait d’une force redoutable. Comme si le cristal, se sachant condamné, jetait toute son énergie dans la bataille. Artus rencontrait les mêmes difficultés. Le bras l’avait saisi par la crinière et projeté à plusieurs mètres, avant de recommencer à étrangler Jôme dont le visage virait au violet.

			Alors qu’elle reculait devant les assauts furieux de son adversaire, Junia fut assourdie par un sifflement suraigu. La lumière de la pierre-soleil vacilla avant de devenir d’une blancheur aveuglante. Enfin, le cristal fêlé explosa, projetant une mitraille de tessons sur la cité. Junia se jeta sur le sol, couvrant de son corps celui de Shagan. La bourrasque de débris acérés balaya la plaine, déchiquetant l’ombre au marteau et le bras géant. Troués, lacérés, ils s’éparpillèrent, emportés par le souffle mortel.

			Quand le calme fut revenu, Junia se redressa. Shagan n’avait pas repris connaissance. Il saignait d’une large blessure à la tête, là où le marteau lui avait entaillé le cuir chevelu.

			— Jôme est mort, annonça le lion. Je n’ai rien pu faire. L’ombre de son troisième bras l’a étranglé.

			— Le cristal a explosé ! hurla Jarak du fond de la malle. Je n’ai plus rien à craindre, sortez-moi de là, nous sommes presque arrivés.

			— Pas question, gronda Junia. Je n’ai aucune confiance en toi. Dis-moi d’abord où se trouve le passage, je te libérerai ensuite.

			Le magicien cracha une obscénité.

			— D’accord, capitula-t-il, regarde devant toi, tu verras un énorme menhir couvert de runes celtiques. Dominant ces inscriptions il y a un triskell gravé dans la pierre. Enfonce-le d’un coup de poing. Le menhir s’ouvrira, dévoilant un passage… À présent sors-moi de là !

			Sans plus s’occuper des récriminations de Jarak, la géante s’avança vers la pierre levée. C’était un bloc énorme, à demi recouvert de lichen. Les inscriptions dont il était constellé disparaissaient sous la moisissure et la mousse. Elle dut gratter le granit pour faire apparaître le triskell. De son bras valide, elle le martela. Au cinquième coup, il daigna s’enfoncer. Avec un raclement sourd, le mégalithe s’entrebâilla, révélant un tunnel qu’éclairaient de petites pierres-soleil. Au bout du tunnel s’enracinait un escalier grimpant vers la surface. Retournant sur ses pas, elle chargea Shagan sur son dos. Son bras blessé ne lui permettait pas de remorquer le coffre. Elle avait déjà bien du mal à empêcher le cul-de-jatte de glisser.

			— Je transporte mon ami à la surface, lança-t-elle à Jarak. Je reviendrai te chercher ensuite.

			Furieux, le sorcier se répandit en invectives.

			— Laisse-le ici, conseilla le lion. C’est un monstre. Si tu le libères, il reprendra ses massacres. À présent que le cristal est détruit, il n’a plus rien à craindre de son ombre. Le roi Squelette ne peut plus se venger.

			— J’ai promis, s’entêta Junia. Les Ooni n’ont qu’une parole.

			Elle fut interrompue par le vacarme s’élevant de la malle. Jarak décochait de terribles ruades sur les parois du coffre dans l’espoir de les défoncer.

			— Je vais le surveiller, assura Artus. Toi, tu ferais mieux de remonter. Shagan n’est pas bien. Le grand air lui fera du bien.

			Il avait raison. Shagan passait avant tout. Courbée sous le poids du cul-de-jatte, elle s’engagea dans le tunnel. L’escalier se révéla interminable. Elle cessa bientôt de compter les marches. Épuisée par la perte de sang, elle dut s’arrêter pour recouvrer son souffle. Ses oreilles bourdonnaient. Shagan, lui, ne reprenait toujours pas connaissance. Junia commençait à se demander si le coup de marteau ne lui avait pas fendu le crâne et écrasé le cerveau. Elle reprit son ascension.

			Elle était à bout de forces quand elle émergea à l’air libre. Le passage débouchait au milieu d’un boqueteau encerclé de buissons épineux qui le protégeaient de la curiosité des voyageurs. Junia déposa Shagan sur l’herbe et s’allongea à ses côtés. Le vent lui paraissait incroyablement froid. Elle grelottait. Elle faillit s’évanouir mais la pluie la réveilla. Elle s’assit, arracha une touffe d’herbe mouillée pour en frotter le visage de Shagan. Le cul-de-jatte s’ébroua et ouvrit enfin les yeux.

			— On est dehors ? s’enquit-il. Tu as réussi ?

			— Oui, confirma la géante. Reste tranquille, je dois redescendre libérer Jarak.

			— Ne fais pas ça, c’est une connerie. Il s’empressera de rejoindre son armée et de raser d’autres villes.

			— Je ne peux pas, j’ai promis. Les Ooni sont incapables de mentir, c’est inscrit en nous. Quelque chose qui nous dépasse et nous oblige à tenir nos promesses.

			— Foutaises ! grogna le cul-de-jatte. En le libérant tu te rends complice de ses crimes.

			Junia se redressa péniblement et se glissa dans le passage. Victime d’un vertige au sommet des marches, elle chercha l’appui de la paroi. Elle se demanda si elle serait capable de hisser la malle jusqu’à la surface. Au fond d’elle-même, elle savait que Shagan et Artus avaient raison. Libérer Jarak était criminel. Elle maudit la force mystérieuse qui la contraignait à tenir sa promesse. Jamais elle n’aurait dû commettre cette erreur… Hélas, elle n’avait pas eu le choix, car ç’avait été le seul moyen de convaincre Jarak de révéler l’emplacement du tunnel.

			Il lui fallut une bonne demi-heure pour descendre dans la caverne. Le lion se dressait au seuil du passage, barbouillé de sang. Junia se figea.

			— Tu l’as…, balbutia-t-elle.

			— Il a démoli le coffre, répondit Artus. Il avait une dague. Il comptait se lancer à ta poursuite pour te tuer. Je n’ai pas pu faire autrement.

			Junia s’avança. La malle avait basculé, les ferrures étaient tordues, et l’un des côtés avait effectivement été défoncé. Ce qui restait de Jarak gisait un peu plus loin, éparpillé dans les cailloux. Seule sa tête était intacte. Les griffes et les crocs du lion avaient réduit muscles et organes en une ignoble charpie.

			— Je ne l’ai pas mangé, précisa l’animal. Je ne voulais pas courir le risque d’absorber la poussière du roi Squelette contenue dans sa viande et ses os. Elle m’aurait probablement infecté. Je me suis contenté de le tuer… et c’était bien agréable. J’en avais envie depuis si longtemps.

			Junia ne savait que dire, mais elle était secrètement soulagée.

			— Toutes les ombres sont mortes, expliqua le lion. Les courants d’air les émiettent.

			La géante tendit l’oreille. Des hurlements s’élevaient de la cité. Des cris où se mêlaient colère et souffrance.

			— Que se passe-t-il ? s’étonna-t-elle. Tu disais que les ombres avaient disparu…

			— Tu avais raison, fit Artus. Odakaï avait bel et bien prévu un plan de secours au cas où le cristal serait détruit. Il a déclenché le réveil des dormeurs… Ils sont tous sortis de leurs sarcophages et, quand ils ont compris ce qu’on leur avait fait subir, ils se sont répandus dans la ville pour se venger. En ce moment, ils massacrent tous ceux qui se sont nourris de leurs semblables. À l’heure qu’il est, les rues sont rouges de sang.

			— Alors viens, soupira la géante. Nous n’avons plus rien à faire ici.

		


		
			Chapitre 21

			Shagan et Junia trouvèrent refuge dans un petit village de la côte où officiait un guérisseur de bonne renommée. La convalescence de la géante fut longue, et elle mit plusieurs mois à recouvrer le plein usage de son bras.

			Jarak disparu, son armée s’était dissoute ; ses soldats avaient abandonné la citadelle conquise pour chercher d’autres engagements.

			Artus, lui, décida de se séparer de ses compagnons d’aventure pour se mettre en quête d’une horde. Il avoua être de plus en plus attiré par la vie sauvage. L’âme du lion avait pris le dessus en lui, et il n’éprouvait désormais aucune nostalgie pour ses souvenirs d’être humain. Il brûlait de chasser les gazelles, de plonger le museau dans leurs entrailles. Il avait cessé de lutter contre ces pulsions qui, jadis, lui paraissaient inacceptables. En comparaison, la philosophie lui semblait relever de la fumisterie. Un beau matin, Shagan découvrit qu’il n’était plus là. Il avait quitté le village sans un adieu, sans doute parce qu’il avait en grande partie oublié qui étaient le cul-de-jatte et la géante. Les dernières semaines, sa mémoire d’homme était devenue très capricieuse, et il avait passé de nombreux jours à scruter le désert, frémissant de tous ses muscles dès que la silhouette d’une antilope se dessinait à l’horizon.

			Shagan et Junia reprirent la route, sans vraiment savoir où ils allaient, mais ils avaient une grande habitude de ces cheminements de hasard, et ne s’en inquiétaient point.

			À quelque temps de là, un homme décharné, vêtu d’une tunique sale, s’installa en tant que sorcier dans l’une des cités marchandes du bord de mer. Il avait le visage cyanosé, et d’énormes meurtrissures sur la gorge. Il s’exprimait avec difficulté, d’une voix à peine audible. Souvent, sa tunique bougeait toute seule à la hauteur de son ventre comme s’il dissimulait un animal sous l’étoffe. On l’appela « le muet », mais il affirmait se nommer Jôme le Noir.
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			SHAGAN, le cul-de-jatte

			 

			Shagan rêvait de sa mère. Cela lui arrivait souvent. Au réveil, il en concevait une honte diffuse, comme un enfant qui a pissé au lit. Shagan n’aimait pas ce genre de rêve. Sa mère l’avait abandonné quand il n’était encore qu’un bébé, et il s’était juré de la détester jusqu’à la fin des siècles. Pourtant il ne pouvait s’empêcher de rêver d’elle. Généralement, il la voyait courir sur une interminable piste serpentant entre les collines. Si son visage restait flou, il distinguait à la perfection ses jambes longues et musclées. Des jambes d’une rare beauté, brunies et sculptées par l’effort des longues courses. Si les traits de sa génitrice lui demeuraient inconnus, il avait fini par apprendre son nom : Shania.

			Shania avait la réputation d’être la messagère la plus rapide du pays. Elle courait d’une ville à l’autre, pour le compte des princes ou des riches marchands, transportant des messages ou d’importantes sommes d’argent. Sa vélocité restait sans égale. Elle bondissait dans la nuit, se jouant des difficultés du terrain, se moquant des embuscades, escaladant les parois réputées abruptes. Confier un message ou une bourse à Shania, c’était être sûr de les voir arriver à destination, et l’on faisait appel à ses services dès qu’il s’agissait d’un acheminement d’importance.

			Shania quittait la ville à la tombée de la nuit, nue, le corps frotté de graisse noire, et s’élançait dans l’obscurité, tel un animal dont les yeux jouissent de la faculté de voir dans les ténèbres.

			Elle n’emportait ni eau ni nourriture afin de ne pas s’alourdir. Le plus souvent elle mangeait sur le terrain, se nourrissant de fruits sauvages, se désaltérant au fil des torrents. On racontait qu’elle avait l’habitude d’enterrer çà et là ses provisions, dans des jarres scellées. En peu d’années, Shania devint une légende et de nombreux artistes la prirent pour modèle, la peignant sur les murs des villas patriciennes. Se sachant gauche et sauvage, elle ne se mêlait pas à la vie mondaine des courtisans, et cette particularité décuplait son mystère.

			— J’allais tous les soirs la guetter sur le chemin de ronde, avait un jour raconté un ancien soldat à Shagan. Dieu ! Il fallait la voir se faufiler hors de la ville, nue comme une biche, avec cette teinture noire dont elle s’enduisait le corps ! On aurait dit une ombre vivante. Je louchais comme les autres, sur son ventre dur et sur ses jambes. Je me rappellerai jusqu’à mon dernier souffle ses cuisses si longues… Des cuisses de marbre liquide. Oh ! je sais que c’est idiot à dire, mais c’est exactement à cela qu’on pensait en la voyant bouger : du marbre liquide, du marbre en mouvement. C’était comme une statue descendue de son piédestal au lever de la lune. Nous rêvions à elle. Nous nous branlions en chuchotant son nom. Pourtant, aucun de nous n’aurait osé l’aborder. Elle nous faisait peur. Ses jambes recélaient une telle puissance qu’elle aurait pu tuer un homme d’un coup de pied. Nous le savions. Elle n’avait nul besoin d’armes pour affronter les brigands, il lui suffisait de courir en zigzag pour échapper à leurs flèches ; il lui suffisait de décocher une ruade pour faire éclater une tête comme une vulgaire calebasse. On ne lui connaissait pas d’amant, elle vivait en sauvageonne, et aucun homme n’avait jamais franchi le seuil de sa hutte de peau. Les méchantes langues prétendaient qu’elle s’accouplait avec les chevaux sauvages dans les prairies, et que c’est dans leur semence qu’elle puisait sa rapidité. J’avoue que cette image m’a longtemps hanté. J’essayais de me la représenter à quatre pattes dans l’herbe, se faisant chevaucher par un étalon au sexe interminable. Poussait-elle des hennissements lorsqu’elle jouissait ? Son pouvoir et son mystère agaçaient les gens. On l’aurait voulue plus humaine, avec des failles, des vices, des faiblesses. Comme on n’en trouvait pas, on en inventait !

			» Quelques-uns se mirent en tête de la suivre pour l’espionner. C’étaient de petits malins, des fats imbus d’eux-mêmes qui prétendaient dévoiler ses tricheries. « Elle ne court pas, disaient-ils, elle se sert en réalité d’un char auquel sont attelés une paire de puissants coursiers. Quant aux brigands, elle a pris l’habitude de monnayer son passage pour qu’ils la laissent en paix ! » D’autres racontaient qu’elle utilisait des pigeons ou des aigles voyageurs pour acheminer les messages et les paquets, ce qui relevait de l’imbécillité. Quoi qu’il en soit, certains tentèrent de la suivre pour la surprendre en flagrant délit de supercherie. Les malheureux s’égarèrent dans la nuit, tombèrent dans des crevasses ou furent massacrés par les brigands. La calomnie s’empara de ces incidents pour insinuer que Shania les avait fait exécuter par ses complices.

			» Je crois que ce qu’on lui reprochait par-dessus tout, c’était bel et bien de ne subir aucune entrave sexuelle, de n’être la proie d’aucun mâle. On aurait voulu la voir clouée au fond d’un lit, les cuisses écartées, gémissante, suppliante, réduite à merci. Au lieu de cela elle courait les pistes comme une vierge de marbre du temple des Vestales.

			— Mais, elle courait vraiment vite ? demanda Shagan à cet endroit du récit.

			— Vite ! soupira le vieil homme, ce n’est pas le mot qui convient. Elle filait avec une telle grâce qu’on avait l’impression de la voir se déplacer au ralenti. C’était absurde, n’est-ce pas ? Mais le moindre de ses mouvements était d’une liquidité sans pareille. Elle semblait n’accomplir aucun effort. Elle réalisait des prodiges avec une légèreté de ballerine et sans verser une goutte de sueur. Jamais je ne l’ai entendue haleter au terme d’une course, jamais je ne l’ai vue s’effondrer en crachant comme le font d’ordinaire les messagers à bout de souffle. Non, elle sautillait, ralentissait sa foulée, et entrait tranquillement dans la ville en secouant la poussière du bandeau enserrant ses cheveux. Peu de temps avant ta naissance, les commères ont commencé à la surnommer la jument.

			— Pourquoi ?

			— À cause des rapports contre nature qu’elle était censée entretenir avec les chevaux sauvages de la plaine. « Pour sûr qu’elle n’aime pas les hommes, ricanaient les commères, aucun d’eux n’a le braquemart assez long pour lui remplir le ventre ! Il lui faut la saillie d’un étalon pour jouir… Un jour elle se retrouvera enceinte, et les sabots d’un poulain lui déchireront la matrice, mais elle l’aura bien cherché ! » 

			» Toutes les femmes de la ville la haïssaient. Elles lui en voulaient de faire éclore dans la tête de leurs époux des images de concupiscence. Entre elles, autour des fontaines ou des étals du marché, elles complotaient.

			» Un jour, nul ne sut comment cela s’était produit, il devint évident que Shania était enceinte… Ce fut comme un coup de tonnerre ou l’annonce d’une catastrophe planétaire. On s’interrogea sans pouvoir émettre la moindre hypothèse quant à l’identité du père. Pourtant le fait était là : le ventre de la messagère s’arrondissait. Elle commençait à refuser les courses, et sa démarche se gauchissait. Elle cessa de se teindre la peau et s’habilla avec d’amples étoffes, mais son ventre continuait à grossir au fil des mois. Les hommes de la cité maugréaient. Ainsi la vierge de marbre les avait trahis ? Qui était leur rival ? Pas un humain, à coup sûr, car la ville comptait les plus beaux spécimens de mâles de la planète. Alors on se reprit à fredonner cette vieille histoire d’étalon et d’accouplement chevalin. Shania n’était qu’une femelle pervertie, une tribade pratiquant les ignobles cultes zoophiliques des tribus du Nord, là où les femmes manquent d’hommes et doivent se rabattre sur des partenaires animaux pour apaiser le feu qui les brûle.

			» Tout cela était faux. Il est probable que Shania entretenait une idylle avec un brigand des Monts Jaunes, rien de plus, mais les commères s’excitèrent à l’annonce de la nouvelle. Pour ruiner définitivement le crédit de la messagère, elles allèrent trouver une sorcière des bas quartiers, et lui demandèrent de jeter un sort sur la jeune femme. Un sort qui atteindrait son bébé et l’affligerait d’une malformation honteuse… Pour être tout à fait clair, disons qu’elles exigèrent que Shania mette au monde un enfant dont les membres se termineraient par… des sabots de cheval. C’était pour elles l’unique manière de prouver que la jeune femme avait entretenu des rapports interdits avec les étalons de la prairie. La sorcière se fit grassement payer et promit que le bébé naîtrait pourvu de quatre sabots et d’une crinière noire comme la nuit. Les mégères se cotisèrent pour payer le prix du sortilège. Elles exultaient et croyaient toucher au but. La magicienne se mit aussitôt au travail, et, très vite, Shania fut victime d’incessants malaises qui la jetaient pantelante au bord des routes. Des douleurs terribles lui striaient le ventre, la faisant se recroqueviller sur elle-même. « Ce sont les sabots ! marmonnaient joyeusement les matrones. Ce sont les sabots de la bête, le petit monstre est en train de lui défoncer la matrice en ruant des quatre fers ! »

			» La grossesse de Shania fut un long cauchemar. Les médecins officiels la considéraient comme envoûtée et craignaient, en tentant de la soigner, de s’exposer à un choc en retour. On la laissa souffrir à l’écart, comme une lépreuse. Les hommes s’entendirent pour la trouver laide… et les enfants lui jetèrent des cailloux. On ne craignait plus ses ruades mortelles, on l’insultait au passage. Les gosses des rues se promirent de dresser le petit poulain et de le marquer au fer rouge sur la croupe. « Et s’il ne marche pas droit, on le vendra à l’équarrisseur ! » déclaraient-ils à qui voulait les entendre. Par chance, la sorcière n’était pas aussi savante que le pensaient les mauvaises femmes. Ses maléfices n’opérèrent qu’imparfaitement, et au lieu de naître sous la forme d’un monstre équestre, tu jaillis du ventre de ta mère sous l’aspect qui est le tien aujourd’hui.

			— Tu veux dire celui d’un cul-de-jatte ?

			— Oui. Tu n’avais pas de jambes. Je ne nie pas que ce soit là un grand malheur, mais tu aurais pu te retrouver affligé d’une malédiction plus condamnable. Si tu étais né avec une crinière et des sabots de cheval, on ne t’aurait pas épargné. Les prêtres seraient venus te chercher pour t’exorciser et te purifier. J’ai vu des bébés anormaux qu’on exorcisait, par Dieu ! J’en rêve encore ! Je n’ai jamais assisté à une cérémonie plus barbare. Pour finir, on t’aurait emmailloté dans des langes enduits de soufre et on t’aurait jeté dans le feu. Par bonheur tu n’étais pas un mutant, juste un infirme… Un infirme en bonne santé, braillard et musclé. Les prêtres de la purification t’ont examiné sur toutes les coutures, j’en suis témoin, je faisais partie de leur garde d’honneur. Ils t’ont scruté, palpé, ausculté. Ils t’ont badigeonné de lotions et de poudre pour voir si tu réagissais de manière démoniaque, mais rien de tout cela ne s’est produit, et on t’a laissé en paix. Je le répète, par bonheur tu n’étais que cul-de-jatte. Un pauvre bébé victime des manigances d’une sorcière malhabile. Une victime, pas un monstre. Les prêtres se sont désintéressés de toi, au grand dam des commères.

			— Et ma mère ?

			— Ta mère a mal réagi. Il ne faut pas trop la condamner. Elle avait souffert au cours de la grossesse, et cela explique peut-être son comportement. Elle n’a pas supporté d’avoir un enfant infirme, c’est vrai qu’elle a eu honte… et que, dans une certaine mesure elle a cherché à… t’oublier.

			Shagan, lui, ne pourrait jamais oublier. S’il ne conservait aucun souvenir du visage de sa mère, il revoyait en revanche chaque nuit la face porcine de la nourrice chez laquelle on l’avait placé.

			— Oh ! La mère Grabouin, soupira le vieux soldat, tout le monde la connaissait. Une matrone de la pire espèce, laide et sale, qui tenait une pension dans le quartier des entrepôts. Il est certain que tu ne pouvais pas tomber plus mal. Mais si tu veux être juste, tu dois prendre en considération qu’aucune nourrice digne de ce nom n’avait voulu de toi. Tu étais un bébé infirme sur lequel pesait une présomption d’envoûtement. Elles avaient peur de toi. Te prendre en pension, c’était courir le risque de faire fuir les autres clients. Beaucoup d’entre elles craignaient qu’un jour ou l’autre tu ne te métamorphoses en une créature mi-homme mi-cheval, un centaure diabolique qui tuerait à coups de ruades les gosses de la garderie !

			À cette évocation, Shagan sentit toujours l’amertume l’envahir. La mère Grabouin n’avait pas eu peur de lui, ça non ! Elle n’avait cessé de le persécuter, un fouet à la main, en l’appelant « rejeton de jument ». Ses premières années avaient été hantées par cette silhouette mafflue, couverte d’oripeaux, cette montagne de graisse qui mâchait du tabac comme le dernier des portefaix.

			« Rejeton de jument », combien de fois l’injure avait-elle claqué à ses oreilles ? Il avait vécu cinq ans dans la terreur du fouet qui lui arrachait des lambeaux de peau sur les épaules. La Grabouin régnait sur un monde d’enfants loqueteux, dont la plupart traînaient sur le sol des couches débordant d’excréments.

			— Elle avait l’habitude de prendre en pension des gosses tarés, dit le vieillard, des gamins dont les parents traversaient une mauvaise passe : les dettes, la prison, un méchant procès en cours… Beaucoup de filles violées par des soudards lors d’une razzia lui confiaient le fils né de cette union.

			La Grabouin s’occupait de ses pensionnaires comme elle l’aurait fait de porcelets, leur concoctant des ragoûts où les légumes se réduisaient à des épluchures, et la viande à des rogatons. Shagan se rappelait la marmite noire et cabossée qu’elle posait sur le sol, au milieu du hangar. Il fallait alors courir, se battre, mordre, griffer pour se servir avant que les autres aient séché le récipient. C’est là que Shagan avait appris à se battre comme un diable, à virevolter sur le seul appui de ses mains et à mordre avec l’efficacité d’un chiot enragé. Pour faire peur aux autres enfants, il lui arrivait d’aboyer. Très tôt il avait compris que sa réputation d’envoûté pouvait lui servir et le mettre à l’abri des persécutions.

			Shagan venait d’atteindre sa huitième année quand la mère Grabouin lui annonça que plus personne ne paierait sa pension. Sa mère, Shania, était morte, criblée de dettes.

			Pour Shagan, la rupture des crédits avait sonné l’ouverture des portes de l’enfer. La mère Grabouin n’avait aucune intention de le nourrir gratis, et elle se dépêcha de le lui faire savoir.

			— Tu feras partie de la purge ! annonça-t-elle un matin d’hiver. Tu peux rassembler tes hardes. Il n’est pas question que je vous garde ici une seconde de plus.

			La purge… C’était un mot terrible dans le vocabulaire de la pension. Il signifiait qu’on vous rejetait à l’extérieur, sans même un croûton de pain. Les purgés se retrouvaient à la rue, sans autre forme de procès, sans moyen de subsistance. Lorsque claquaient derrière les portes de la pension, c’était comme si l’on vous chassait du paradis terrestre, car la loi de la rue était sans pitié. Là, on ne se contentait pas de vous battre et de vous affamer, comme chez la Grabouin, on vous tuait.

			C’est alors que Shagan eut une idée de génie. Où serait-il mieux caché que dans la décharge publique ? La Cloaca Maxima. La poubelle géante de la ville. Un territoire qui jouissait du droit d’asile, comme les temples dans certaines villes. Aucun garde ne se risquait jamais à l’intérieur de la décharge. Lorsqu’on y pénétrait, aucune patrouille ne pouvait venir vous y récupérer par la peau du cou. La décharge c’était un monde à part. Les criminels s’y cachaient… et aussi les fous. Cela lui donnerait le temps de souffler. L’hiver arrivait, c’était la meilleure saison pour se cacher au milieu des ordures, le pourrissement se ralentirait. Le froid enrayerait la prolifération des miasmes.

			Shagan se mit en route, demandant son chemin aux mendiants et aux colporteurs. Souvent on le repoussait à coups de canne ou de béquille. Shagan prit conscience de l’aspect fortifié de la ville. Chaque maison était fermée par une porte de fer, et des barreaux protégeaient les fenêtres. Les errants ne pouvaient pas espérer trouver refuge sous les porches ou dans les cours intérieures. On disait que certains d’entre eux s’enterraient chaque nuit dans le sol pour déjouer la vigilance de la patrouille. Ils creusaient ainsi une tombe peu profonde où ils s’allongeaient avant de se recouvrir de terre et de paille, avec l’espoir que les soldats passeraient sans les remarquer. Mais les gardiens de la cité n’étaient pas si faciles à duper. À la moindre trace de terre remuée, ils enfonçaient dans le sol le fer d’une lance, ou la lame d’un glaive. Il arrivait que des errants finissent empalés dans leur cachette boueuse, et que le lit de terre creusé à la tombée du jour se change à minuit en une tombe déjà close.

			Il atteignit bientôt les faubourgs de la ville, et les maisons se raréfièrent.

			Les abords du cloaque étaient défendus par de hautes palissades à la peinture écaillée.

			Cette forteresse dérisoire avait été recouverte de graffiti et d’inscriptions obscènes qui s’étiraient à perte de vue.

			C’était comme une ligne frontière insultante, un défi blasphématoire érigé en fortin. Une muraille crottée protégeant un royaume de fange. Le vent s’engouffrait dans les interstices des planches, rabattant des bouffées pestilentielles qui vous prenaient à la gorge et vous faisaient suffoquer.

			La montagne d’ordures occupait la déclivité d’un cratère, une carrière que les habitants de la ville avaient comblée de leurs déjections.

			Shagan se glissa dans ce territoire étrange par une trouée de la palissade. L’odeur le faisait haleter. Elle collait à la peau telle une vapeur gluante, envahissait gorge et narines comme un gaz. Il faillit rebrousser chemin, pourtant il s’obstina, devinant que le salut était là, dans cette colline pourrissante.

			L’avenir prouva qu’il avait vu juste.

			Il s’élança sur la pente du cratère, dérapant, roulant sur lui-même ou glissant sur les déchets à s’en arracher la peau du dos.

			Il entrait en terre d’asile, il échappait aux lois, il se plaçait sous la protection des ordures. Il crut qu’il ne s’arrêterait jamais de rouler.

			La pourriture gainait les parois du cratère d’une couche cotonneuse plus épaisse que la neige. Il comprit plus tard qu’il s’agissait d’un matelas de moisissure blanche dans lequel il enfonçait jusqu’à la taille.

			 

			Shagan survécut. Pendant un an, il mena la vie d’une bête, négligeant toute hygiène corporelle, se nourrissant de débris alimentaires. Il aurait dû mourir cent fois, il triompha de tous les pièges, échappant aux rats, digérant les toxines les plus nocives, se frottant à la pourriture sans contracter la moindre infection. Une chance insolente l’accompagnait dans ses entreprises. Il était partout à la fois, il n’était nulle part.

			Rapidement, il comprit que, s’il voulait survivre, il devait se trouver un abri. Dans ce but il récupéra un tonneau cerclé d’acier qu’il renforça, et dans lequel il s’enfermait dès la tombée de la nuit, rabattant sur sa tête un couvercle muni d’un loquet de fortune. Les dents et les griffes des rats s’ébréchaient sur ce rempart, et leurs queues fouettaient les flancs du tonneau au rythme de leur colère.

			Shagan prit l’habitude de ne jamais se déplacer sans son baril. Il le traînait au moyen d’une paire de sangles, comme un animal tirant une carriole. Le petit peuple du cloaque le surnomma la tortue ou l’escargot, à cause de cette coquille dans laquelle il se rétractait au premier signe de danger.

			Un enfant normalement constitué n’aurait pu tenir dans ce tonnelet étroit, mais Shagan était cul-de-jatte, il n’avait pas à se torturer les articulations des genoux pour entrer dans sa carapace. Méfiant comme un escargot, il se cachait au plus petit bruit suspect. Un craquement, une glissade dont il ne parvenait pas à identifier l’origine, et il bondissait dans sa coquille, rabattant le couvercle, poussant le loquet.

			Le terrier mobile lui sauva la vie un grand nombre de fois. Constellé de macules, le bois du baril était recouvert d’une peinture de camouflage, et il était trop petit pour qu’on le remarque au milieu des détritus.

			 

			Shagan vécut seul. Jamais il ne tenta de rallier une bande de réfugiés. L’expérience qu’il avait pu faire de la vie en communauté chez la Grabouin lui avait suffi. Il ne tenait pas à devenir le bouffon ou le souffre-douleur d’une quelconque cour des miracles. Pendant presque un an, il resta l’escargot… Un gnome insaisissable se déplaçant sans relâche au flanc de la colline d’ordures.

			Car c’était là que résidait toute sa stratégie ! À la différence des autres réfugiés qui s’étaient installés au pied du monticule, il avait choisi, lui l’infirme, le fils de la jument, de vivre au milieu des rats pour s’épargner les mauvais coups des hommes !

			Il avait tout de suite remarqué que les errants évitaient de se hasarder sur la montagne infestée de rongeurs. En fait, ils ne sortaient guère du bidonville érigé au long des palissades. La nuit ils allumaient des feux autour de leurs baraques et agitaient des torches pour faire fuir les bêtes qui s’enhardissaient à la venue des ténèbres.

			Shagan, lui, jouissait en parasite de la protection des rats. Il avait davantage peur des hommes que des rongeurs.

			Son attitude agaçait ceux d’en bas. De temps à autre, ils l’insultaient en lui montrant le poing.

			— Un jour on ira te chercher ! criaient-ils. Tu auras beau te boucler dans ton tonneau, on te mettra à cuire sur le feu, ouais, comme une tortue dans la braise ! Tu seras bien forcé de montrer ton nez quand ta barrique sera en flammes !

			Mais ils ne mirent jamais leurs menaces à exécution. Ils étaient trop lâches pour se lancer à l’escalade de la colline de déchets.

			Chaque jour, des chariots venus de la cité déversaient par-dessus les palissades des monceaux d’ordures sur lesquelles s’abattaient aussitôt les réfugiés en quête de nourriture. Shagan ne descendait pas leur disputer sa pitance. Il s’était fabriqué une fronde avec laquelle il tuait les oiseaux occupés à picorer des miettes au sommet de la montagne. Il avait ainsi une alimentation à peu près saine, même s’il lui fallait dévorer les volatiles crus, la chair encore hérissée de duvet. Il préférait cela à la provende douteuse des poubelles où les hommes d’en bas plongeaient les bras jusqu’au coude.

			Il chassait, il mangeait, il dormait verrouillé dans son tonneau comme dans une carapace.

			 

			Les mois s’écoulaient. L’hiver fut rude, mais la chaleur produite par l’oxydation des ordures chauffait son abri, et il y enfouissait le tonnelet tel un coffre au trésor. Il s’endurcissait avec le temps et paraissait déjà plus vieux que son âge.

			Il était assez malin pour ne pas chercher l’affrontement avec les rats.

			Un enfant stupide aurait tenu à parader, à afficher son courage avec forfanterie, et se serait exhibé avec un gilet de peaux de rongeurs, le cou ceint d’un collier de crânes minuscules. Shagan méprisait cette mythologie de bazar. Il évitait le plus possible les rencontres fâcheuses, et ne tuait un rat que lorsque celui-ci le menaçait. Pour réduire au minimum les occasions d’escarmouche, il suffisait en général de se déplacer avec la lumière de manière à fuir les coins d’ombre. Au soleil, on ne risquait rien. Les rats hantant la montagne de déchets ne supportaient pas la lumière du jour, et il était bien rare de voir leurs têtes triangulaires crever la carapace de moisissure, quand le soleil était encore haut dans le ciel. Le plus souvent, on les entendait creuser des galeries dans l’épaisseur du monticule, évidant au fil des mois l’intérieur de la montagne. C’était l’une des raisons pour lesquelles les gens d’en bas ne se risquaient pas sur les pentes de l’amoncellement. Leur poids leur faisait courir le risque de s’enfoncer brutalement jusqu’à la taille dans la croûte de déchets, les offrant ainsi en pâture aux nuisibles grouillant dans le sous-sol.

			Shagan, lui, se déplaçait en rampant, de manière à répartir au maximum la pression de son corps sur ce terrain mouvant qu’était le conglomérat d’ordures. Il gardait toujours à portée de main deux ou trois outils de sa fabrication grâce auxquels il pouvait fracasser les museaux des rongeurs quand ceux-ci venaient à percer le sol trop près de lui. Il fréquenta l’intimité de la dune une année sans souffrir de la moindre morsure alors que les réfugiés amassés près des palissades arboraient de multiples pansements et cicatrices.

			Shagan tirait sa maison, chassait l’oiseau… et attendait l’été.

			Pour les réfugiés, la chaleur constituait une source de tracas. Dès que le soleil devenait brûlant, le cloaque se mettait à fermenter, à bouillir ; un brouillard pestilentiel s’élevait alors à l’intérieur du cratère, rendant la respiration difficile. Des ruisseaux de sanie suintaient le long des pentes, et les rats eux-mêmes s’enfuyaient parfois, le ventre ballonné par les émanations méphitiques des profondeurs.

			Oui, l’été faisait de la décharge un enfer d’odeurs, de bouillonnements et de fumées suspectes. L’oxydation des ordures ajoutant à la canicule, Shagan avait parfois l’impression de se déplacer à la surface d’un monticule de braises. Mais l’arrivée du beau temps amenait également une autre menace : tous les ans, au mois d’août, les services de voirie avaient pour habitude de mettre le feu à la décharge, cela pour en finir avec la pestilence que le vent rabattait sur la cité. On déversait alors du naphte et de la résine à l’intérieur du cratère… et on y jetait une torche, transformant le tas d’ordures en un monstrueux bûcher, couronné d’un panache de fumée.

			Les réfugiés vivaient dans la terreur de cette échéance. Rester dans les limites du cratère, c’était s’offrir aux flammes et périr dans les tourments de l’enfer. Franchir la palissade, c’était tomber aux mains des soldats qui – la plupart du temps – vous rejetaient à coups de pique au sein de la fournaise.

			Régulièrement, la décharge entrait ainsi en éruption, crachant vers le ciel une colonne de suie piquetée d’étincelles, rôtissant à la fois les ordures, les hommes et les rats.

			Shagan ignorait ce détail, et ne comprit ce qui était en train de se passer qu’à la dernière minute, alors que l’huile noire, inflammable, noyait déjà le pied de la montagne. Il franchit ce ruisseau dans son tonnelet, l’utilisant cette fois comme un canot de sauvetage, et grimpa la pente en direction des palissades.

			Personne ne songea à l’ennuyer. La terreur déformait les visages barbus des réfugiés dont les ongles s’ébréchaient sur les planches de la palissade. Aucun d’eux ne pouvait se décider à sauter le pas. On savait que les soldats se tenaient derrière le rideau de bois, la pique levée, prêts à clouer au sol ces chiffonniers qui avaient cru leur tenir la dragée haute pendant un an !

			Certains s’arrachaient les cheveux, d’autres essayaient de déterminer de quel côté soufflerait le vent pour échapper aux flammes.

			— Si l’on survit à l’incendie, c’est reparti pour un an ! expliqua un jeune clochard à Shagan. Il faut se cacher dans un trou rempli d’eau de pluie et attendre en serrant les dents, c’est tout !

			Shagan jugea cette recette d’un optimisme démesuré. Car il n’y avait pas que le feu, il y avait aussi la fumée qui vous asphyxiait. Un gueux d’un âge déjà avancé, qui prétendait avoir déjà survécu à deux incendies, soutenait qu’il fallait franchir la palissade en groupe et en courant dans toutes les directions, de manière à désorienter les sentinelles.

			— Comme ça, y en a qui réussissent à passer, répétait-il, comme ça y en a qui réussissent à passer… mais il faut courir, ça oui, il faut courir ventre à terre.

			Ce dernier point inquiétait Shagan. Il se voyait mal filant comme une gazelle sous les flèches des soldats. Le seul moyen aurait été de se faire porter par quelqu’un, mais personne ne désirait se ralentir en s’encombrant de ce gnome. Finalement, il envisagea de monnayer sa vie contre son passage.

			— Écoutez, lança-t-il, ce n’est pas un mauvais marché car je pourrai servir de bouclier à celui qui me portera. Il lui suffira de me tenir sur sa poitrine et j’intercepterai les flèches qui lui seront destinées. Cela me paraît un arrangement valable, non ? Je ne suis pas très lourd et je ne suis qu’un gosse. Les soldats hésiteront peut-être à me tirer dessus ? Cela donnera une chance supplémentaire à celui qui me portera…

			Il palabra un long moment dans l’odeur du naphte dont la coulée ne cessait de grossir. Finalement, un type dégingandé s’avança en hochant la tête.

			— D’accord, grommela-t-il, moi je te prends, mais il faudra que tu agites les bras en criant à tue-tête la prière des orphelins, ça attendrira ces salauds.

			Shagan promit tout ce que l’on voulut. Il connaissait la prière des orphelins, la Grabouin la leur serinait chaque soir à la pension.

			Une heure s’écoula dans la fièvre de l’attente, puis les premières torches volèrent en crépitant par-dessus la palissade, donnant le signal de la course.

			— Faut attendre la fumée, conseilla le vieillard, le vent va la rabattre, ça formera un brouillard qui nous protégera. En plus elle piquera les yeux des soldats et les empêchera de viser juste. Faut attendre encore un peu.

			Le feu se mit à ronfler, faisant rougeoyer les déchets. Les rats terrifiés bondissaient dans les flammes et, transformés en torches vivantes, se lançaient à l’assaut des parois du cratère. Ils couraient en zigzag, boules de feu piaillantes aux poils carbonisés. La fumée s’éleva enfin, fuligineuse, collante. Elle se rabattait sur la ville telle une pieuvre de brouillard noir.

			— Maintenant ! ordonna le vieux. Maintenant, et tous ensemble ! Que le dieu des bons à rien nous protège !

			Shagan sentit qu’on l’empoignait. Le reste fut d’une extrême confusion. L’homme qui le portait se rua en avant, le tenant à bout de bras, comme une offrande… ou une cible destinée à détourner l’attention.

			La fumée âcre faisait tousser les fuyards et leur brûlait les yeux. On se mit à courir au hasard pour échapper à l’asphyxie… les premières flèches se plantèrent dans le bois de la palissade en vibrant.

			Shagan vit des hommes qui tombaient, la poitrine transpercée. Il sentit un trait lui frôler la tempe, un autre lui érafler l’épaule. C’était la débandade, la panique. Un brouillard épais bouillonnait au-dessus du cloaque, obscurcissant l’atmosphère. Une odeur insupportable submergeait déjà les alentours, et le jeune infirme aperçut plusieurs soldats cassés en deux qui vomissaient.

			L’homme qui le portait dévala la pente du terrain vague. Il allait franchir la dernière clôture, quand un javelot lui traversa le torse, le jetant sur le sol. Shagan tomba, la face contre terre, écrasé par ce corps inerte dont la bouche bavait une salive rouge.

			Il décida de faire le mort. D’ailleurs, la chute l’avait en partie assommé. Il resta ainsi un long moment, écoutant le sifflement des flèches et les cris des mourants.

			Une heure plus tard, quand on entreprit de ramasser les morts, un soldat, le découvrant en vie, voulut le clouer au sol d’un coup de lance. Un décurion qui passait par là suspendit le geste du soldat d’une exclamation :

			— Fais pas l’idiot, grogna-t-il. Vends-le plutôt à Massalian le magicien, tu sais bien qu’il achète tous les gosses contrefaits. Ils lui servent de cobayes pour ses manipulations… ça te rapportera au moins trois pièces de cuivre, de quoi te payer une putain !

			La lance se figea dans les airs, et une poigne calleuse s’abattit sur Shagan.

			 

			JUNIA d’Orvallon, la géante

			 

			Une Ooni… Il avait fallu longtemps pour qu’elle comprenne la signification de ce mot, et quand elle avait enfin su, vers l’âge de douze ans, la terreur s’était emparée d’elle.

			De son enfance elle ne conservait qu’une suite d’images chaotiques. Parfois, dans son sommeil, elle revoyait Jamilla, sa mère, conduisant la roulotte qui leur servait à la fois de moyen de transport et d’habitation. Jinez, sa grand-mère, se tenait à côté d’elle, l’œil fixé sur la croupe des percherons tirant la voiture. Comme toutes les Ooni, Jamilla et Jinez se ressemblaient. En les examinant, il était difficile de détecter chez elles la moindre différence d’âge car toutes deux semblaient avoir la trentaine, et cela bien que l’une fût la mère de l’autre. Le clan des géantes avait cet avantage sur les simples humains que, de la sortie de l’adolescence à l’entrée dans la vieillesse, les Ooni ne subissaient aucune altération physique. Année après année, elles conservaient le même visage lisse, les mêmes yeux bleus. Leurs tresses blondes ne connaissaient pas l’outrage du cheveu blanc, du grisonnement. À partir de soixante ans cependant, elles vieillissaient d’un coup et devenaient les ombres d’elles-mêmes. Pitoyables et cassées, on les voyait alors errer au fond des forêts où elles constituaient des proies faciles pour les ours en maraude. Mais Jamilla et Jinez étaient belles. Belles et fortes comme deux sœurs. Elles conduisaient la roulotte sans jamais hésiter, se moquant des pièges du terrain ou des arbres abattus. Leur force physique les mettait à l’abri des dangers. D’un coup de poing, elles pouvaient briser l’échine d’un loup ou assommer un sanglier. De quoi auraient-elles eu peur ?

			Jusqu’à l’âge de douze ans, Junia connut l’insouciance. Elle grandissait à l’abri de la forêt, jouait avec les animaux des taillis, et le soir, s’endormait dans la vieille roulotte caparaçonnée de fer sur le toit de laquelle la pluie jouait du tambour en répétant la même et éternelle chanson : Tu-es-Junia-la-princesse-de-la-forêt. Parfois, bien sûr, elle avait envie de demander où se trouvait son père… et son grand-père, qu’elle n’avait jamais vus, mais une frayeur secrète retenait la question sur ses lèvres. Elle savait, pour avoir observé les bêtes entre les arbres, que la femelle doit s’accoupler avec un mâle pour faire un petit, et elle avait assez vu de paysans et de paysannes s’adonner aux jeux de l’amour, pour comprendre que les humains ne dérogeaient point à cette règle. Les Ooni étaient-elles différentes ? Elle ne le croyait pas. Jamilla et Jinez, si l’on exceptait leur haute taille, ressemblaient aux femmes des plaines qui travaillaient dans les champs. Alors ? Où donc se cachaient leurs compagnons, leurs mâles ? Pourquoi n’en parlaient-elles jamais ?

			Avec le temps, cette question devint obsédante et poursuivit Junia jusque dans ses rêves. Un jour, ce devait être au début de l’automne, alors qu’elle se promenait à la lisière de la forêt, elle rencontra un groupe de jeunes garçons dépenaillés qui s’enfuirent à son approche en hurlant un mot qu’elle ne comprit pas mais qui ressemblait à mante ou amante. Encore une fois elle fut tentée de s’en ouvrir à sa mère, mais une étrange réticence l’en empêcha.

			Dès lors, elle dormit mal. Un pressentiment obscur la privait du sommeil paisible auquel elle s’abandonnait depuis l’enfance. Elle se réveillait souvent, en sueur, la gorge sèche, tenaillée par une peur incontrôlable. C’est au cours de l’un de ces brusques réveils qu’elle se rendit compte qu’elle était seule dans la roulotte. Poussant la porte de la voiture, elle fit quelques pas dans la forêt. Il lui sembla que, des ténèbres, entre les troncs, montaient les rires de Jamilla et de Jinez. Des rires étranges et inconnus, qu’elle n’avait jamais entendus auparavant et qui montaient du fond des entrailles. Des rires profonds, sauvages. Des rires… de bêtes.

			Effrayée, elle battit en retraite. Les lueurs d’un bivouac dansaient au cœur d’une clairière, projetant des ombres immenses. Bientôt, des rires d’hommes firent écho à ceux des deux femmes. Jamilla et Jinez n’étaient pas seules. Des hommes s’amusaient avec elles. Des hommes… Junia éprouva un pincement à l’estomac. Elle savait en quoi consistent les amusements nocturnes des adultes. Sa mère et sa grand-mère n’étaient donc nullement différentes des autres femelles ? Elles aussi avaient donc besoin de se coucher sous un mâle pour subir son étreinte ?

			N’osant aller plus loin, elle s’assit sur le marchepied de la roulotte et demeura ainsi, fixant les lueurs du bivouac entre les troncs. Elle finit par s’endormir, bercée par les ombres mouvantes. Peu avant l’aube cependant, elle fut réveillée par un double hurlement d’épouvante qui monta de la futaie comme un cri de mort. Terrorisée, elle se glissa sous la carriole et écarquilla les yeux. Peu après, Jamilla et Jinez sortirent du bois, nues, les cheveux en bataille, la bouche et les seins rougis par les morsures. Jamilla achevait de se nettoyer le cou et les épaules avec une poignée d’herbe. Lorsqu’elles virent l’enfant recroquevillée contre les roues de la voiture, elles se figèrent.

			— Tu étais là ? lança sèchement Jamilla. Tu nous as vues ?

			Elle avança d’un pas, mais Jinez s’interposa.

			— Allons, rétorqua-t-elle avec lassitude, il faudra bien le lui dire un jour. Pourquoi pas maintenant ? Dans quelques mois elle verra son premier sang et sera femme. Elle devra alors tout connaître de la malédiction. Laisse-la s’approcher…

			Et elle fit un geste pour faire comprendre à Junia qu’on ne la frapperait pas. Jamilla s’écarta. Elle avait le visage creusé par la fatigue et les yeux rouges. Une haleine fétide s’échappait de sa bouche entrouverte.

			— Viens, dit Jinez en saisissant la fillette par l’épaule, je vais te montrer.

			Et elle l’entraîna dans les fourrés. Junia tremblait et ses genoux s’entrechoquaient. Elle devinait qu’elle allait au-devant d’une vérité horrible. D’une révélation qui régirait toute son existence. Elle aurait voulu s’échapper, s’enfuir, ne rien savoir. Demeurer une enfant insouciante…

			— Nous sommes des Ooni, dit doucement sa grand-mère, notre race est ancienne. Elle s’éteint peu à peu. Un jour mourra la dernière géante et notre souvenir deviendra légende. On mettra notre existence en doute. Il se trouvera même des savants, des docteurs, pour prétendre que nous n’avons jamais existé.

			— Il n’y a pas de… géants ? interrogea Junia d’une voix à peine audible.

			— Non, répondit Jinez, pas de géants, seulement des géantes, des femelles. Nous ne donnons naissance qu’à des filles, toujours des filles, mais nous pouvons être ensemencées par n’importe quel homme des plaines.

			— Tu veux dire par de petits hommes ? s’étonna l’enfant.

			— Oui, de tout petits hommes. Notre ventre transforme leur semence pour lui ajouter les gènes mystérieux du gigantisme. Aucun garçon ne peut s’enraciner dans notre matrice qui n’accepte que les embryons femelles. C’est ainsi, c’est la loi. Les géantes ne pourront jamais se réfugier dans les bras d’un homme de leur taille, elles ne pourront jamais s’accoupler qu’avec des… nains. C’est pour cela que nous vivons seules, à l’écart du monde. Nous sommes un clan de femmes, un clan incomplet qui doit trouver ses mâles à l’extérieur, chez les petits hommes.

			Junia hocha la tête. Elle commençait à se sentir soulagée. C’était donc cela le secret des Ooni ? Comme elle soupirait, les ongles de Jinez lui meurtrirent méchamment la clavicule.

			— Attends, avant de te réjouir, dit-elle sèchement, ce n’est pas tout. Il y a encore… autre chose.

			Elles venaient de déboucher dans la clairière. Junia réprima aussitôt un haut-le-cœur. Deux cadavres gisaient près du feu de camp refroidi. Deux hommes nus décapités, qui baignaient dans leur sang. Junia jeta autour d’elle des coups d’œil affolés sans parvenir à localiser les têtes des malheureux. En fait, lorsqu’on y regardait de près, on pouvait s’apercevoir que les cous des deux cadavres avaient été rongés jusqu’aux épaules. Rongés par un prédateur impitoyable.

			— Ooni, murmura Jinez, c’est le nom qu’on donne dans notre langue à la mante religieuse. Tu connais cet animal et ses particularités. Le créateur nous a fabriquées à l’image de cet insecte.

			Junia était glacée d’effroi, incapable de détacher son regard des cadavres.

			— Le plaisir sexuel active chez nous la zone cérébrale qui commande la faim, murmura Jinez. C’est ainsi. Au moment de l’orgasme explose en nous le besoin irrépressible de manger, de dévorer. Une faim immense, incontrôlable, qu’on doit combler sur-le-champ. C’est un réflexe contre lequel nous ne pouvons rien et qui nous pousse à dévorer l’homme que nous tenons entre nos bras. Nos cuisses et nos bras se referment sur lui, l’immobilisant tandis qu’il se vide au fond de nous, et nos dents creusent leur chemin dans son crâne. C’est comme la coquille d’un œuf qui craque, dévoilant des profondeurs liquides, délicieuses, qu’il suffit d’aspirer.

			Junia se détourna pour vomir.

			— C’est la vie, insista sa grand-mère, c’est notre vie. Il faudra bien t’y habituer. Les hommes des plaines connaissent le danger, mais cela ne les empêche pas de nous tourner autour. Ils rêvent tous de s’accoupler avec une géante. Ils savent qu’ils en tireront un plaisir inouï sans commune mesure avec celui qu’ils ont l’habitude de connaître entre les cuisses des femmes de leur race. Tu les verras sauter comme des roquets, essayant de te vanter les mérites de leur sexe ridicule… Ils savent qu’ils risquent leur vie à ce jeu, mais ils viennent tout de même. Dès que nous arrêtons la roulotte quelque part, ils surgissent de la nuit pour rôder autour de nous.

			Junia arracha une touffe d’herbe pour se nettoyer le menton.

			— Certaines d’entre nous, pour ne pas tuer d’êtres humains, ont choisi de s’accoupler avec des ours, dit Jinez d’un ton las. Mais c’est une solution qui ne convient pas à toutes les femmes. De plus, on ne décapite pas un ours aussi facilement qu’un homme. J’ai essayé lorsque j’étais jeune, j’ai failli perdre un bras.

			Elle soupira.

			— Voilà, dit-elle, maintenant tu sais ce qui t’attend. Aide-moi à enterrer ces corps, il est inutile qu’on les découvre trop tôt après notre passage. Certains villageois nous détestent.

			Elle s’était agenouillée et grattait le sol avec une pierre plate. Junia l’imita. Malgré l’odeur de fumée froide qui s’attardait dans la clairière, les mouches tournoyaient déjà autour des deux cadavres, s’amassant sur les cous tranchés.

			 

			Sitôt les morts enterrés, elles reprirent leur route. Par la suite elles n’évoquèrent jamais la malédiction des Ooni. Certaines nuits, lorsqu’elle se réveillait seule au fond de la grosse voiture blindée, Junia se cachait la tête sous la couverture pour ne pas voir les lueurs du feu entre les arbres, et surtout ne pas entendre le rire lourd des deux femmes, ce rire de bête qui lui faisait si peur…

			 

			Elle grandit, et bientôt, Jamilla, sa mère, l’encouragea à partager leurs jeux.

			— Tu es une jeune fille maintenant, le désir est dans ton ventre, j’en suis sûre. Les géantes ont toujours eu beaucoup d’appétit sexuel, il est temps que tu apprennes le plaisir. À la prochaine halte, choisis donc un homme parmi ceux qui viendront nous rendre visite.

			Mais Junia ne voulait pas connaître l’horreur de l’accouplement cannibale. Elle s’était promis de ne jamais accepter qu’un homme se couche sur elle, de rester vierge pour ne pas devenir meurtrière. Elle ne serait pas une mante religieuse, non !

			Le temps passa sans qu’elle trahisse son serment. Jamilla et Jinez ne comprenaient rien à son attitude et la considéraient à présent avec un certain mépris.

			— Elle n’est pas normale, dit un jour sa mère, aucune géante ne peut se passer des joies de la copulation. Il y a quelque chose de cassé dans son ventre et dans sa tête.

			Pas normale ? Junia se retint de bondir à ces mots. Comme s’il était normal d’arracher la tête d’un homme au moment du plaisir et de se repaître de sa cervelle ! Qui était la plus folle des deux ? Jamilla qui, à chaque étape, décapitait un nouvel amant, ou Junia qui n’avait jamais versé le sang ? Lorsqu’elle eut seize ans, le cours de sa vie se modifia brutalement. Une nuit, alors qu’elles venaient à peine de dresser le bivouac, Jamilla et Jinez furent assaillies par une armée d’hommes en colère. C’étaient des paysans que menait un prêtre illuminé, et qui – selon les propres termes de l’homme d’Église – prétendaient châtier « les putains infernales, goules et succubes, rôdant dans les bois et dont l’ignoble appétit sexuel privait les villages des alentours de leurs plus beaux jeunes gens ». 

			Ce fut une bataille terrible. La roulotte fut renversée, les chevaux saignés à mort. Jamilla et Jinez, prises de court, durent se battre à mains nues contre les fourches brandies, les torches, les flèches enflammées. Comme chaque fois que sa mère et sa grand-mère préparaient une orgie, Junia s’enfermait dans la voiture et se bouchait les oreilles pour ne pas être tentée de les rejoindre. L’assaut la surprit alors qu’elle venait d’absorber une tisane soporifique et commençait à en subir les effets. Quand la roulotte fut renversée, sa tête heurta un montant de bois, et elle demeura assommée tandis qu’à l’extérieur la bataille faisait rage. Jamilla et Jinez résistèrent longtemps, balayant les charges successives à l’aide de troncs d’arbre qu’elles maniaient comme des épieux. Mais les faux, dont les lames triangulaires brillaient dans la nuit, leur causèrent de multiples blessures par où le sang s’échappait en abondance. Énormes, dressées, hurlantes, la poitrine rougie par les hémorragies, elles luttèrent jusqu’au bout, fracassant les crânes des petits hommes à coups de massue. Lorsque Jamilla s’abattit, à bout de forces, elle était criblée de flèches dont les hampes se brisèrent sous son poids. Dès qu’elle fut à terre, les paysans se jetèrent sur elle pour lui scier la gorge et détacher sa tête de son corps. Jinez ne lui survécut que de dix minutes. Un épieu de bronze lui creva le nombril pour ressortir au milieu de ses reins, éparpillant ses vertèbres. On la décapita, elle aussi. Puis les hommes rassemblés se livrèrent sur les deux cadavres à d’ignobles mutilations sexuelles.

			Junia reprit connaissance alors que, terrassés par l’ivresse, les vainqueurs ronflaient autour du feu de camp. Elle sortit précautionneusement de la roulotte qu’aucun des assaillants n’avait pensé à visiter et rampa vers les bois. Comme elle se retournait une dernière fois, elle aperçut les têtes de Jamilla et de Jinez qui achevaient de rôtir au milieu des braises, et elle ne put s’empêcher de pousser un cri. Aussitôt, les paysans se jetèrent à sa poursuite, poussant des hurlements de triomphe avinés. Elle ne dut sa sauvegarde qu’aux buissons d’épines dans lesquels elle plongea, les dents serrées, et qui firent hésiter ses poursuivants. Elle erra dans la forêt trois jours durant, sanguinolente, hagarde, dévorée par la fièvre et le chagrin. Alors que le soleil se couchait pour la quatrième fois, elle fut capturée par une cohorte de légionnaires qui rentraient de patrouille. Elle était si fatiguée qu’elle n’opposa aucune résistance. Le lendemain on la vendait à Massalian, le magicien forgeron qui cherchait des ouvriers capables de survivre aux conditions épouvantables régnant dans la fournaise de ses ateliers.
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